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PREFACE. 


^^UICONQUR  s'*mtéress(»  au  proférés  des  stionres,  a  dû 
remarquer,  avec  salisfaclion,  les  a:jiéli  )raiioiis  (|ui  depuis  quel- 
ques années,  sesotit  succédées  îos  unci  aux  autres  d  mis  la  pro- 
fession de  la  Méleciue  en  Ca-iada  :  aussi  a  t-il  dû  efre  coh« 
vairico,  que  les  niembrcs  qui  lu  couiposcnt,  doivent  redoubler 
<î'cflror(s,  Dour  secouderrimpulsion  que  le  tems  et  des  circons- 
ta.ucs  heureuse,  n  viennent  de  Itii  doimcr. 

Dé, à  se  «<ont  élevées  parmi  nous  des  institulions  qui,  par  de 
légers  sacrifices,  doivent  produire  les  plus  lieuri;ux  résullats, 
cl  (|ui  nous  donnent  lieu  d'espérer  que  le  tenis  n\-st  pas  éloi> 
i^né,  où  l'é'èvc  du  médecin  trouvera  dans  soti  pays  natal,  les 
moyens  d  aci.uérir  des  connaissan<'en  (|ui  por^ront  le  rendra 
digue  un  jour  d'être  le  gaidien  de  ce  précieux  dépôt,  la  Santé 
de  SCS  couiiloyens. 

Témoins  de  ;:cs  progrès  fortunés,  nous  avions  formé  le  dcs< 
sein  de  ne  peint  demeurer  spectateur  oisif,  mais  au  contraire) 
de  conlribuei,  autant  quMl  serait  en  nous,  au  succès  delà  science 
médicale  en  ce  pays. 

A  celle  fin,  nous  avions  cru  voir  dans  la  publication  d'un 
Journal  de  Médecine,  un  sûr  mo>en  d'être  utile  au  corps  au- 
quel nous  appartenons,  en  lui  donnant  la  facilité  de  com- 
muniquer avec  les  maîtres  de  l'art,  dans  l'une  et  l'autre  Hé- 
misphère; et  au  Public  particulièrement,  en  détruisant  des 
Préjugés  qui  ne  sont  (|u<;  trop  enracinés,  et  qui  paralysent  sans 
cesse  le  zèle  du  Médecin  Canadien. 

Dernièrement  nous  avons  soumis  notre  dessein  à  plusieurs 
de  nos  confrères,  l^a  bouté  avec  iai|uelle  ils  ont  applaudi  à 
nos  vues,  et  ToAre  généreux  qu'ils  ont  bien  voulu  faire, 
de  aous  soutecir  de  lours  taleots  et  de  leurs  lumières,  oot  fait 
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disparaifre  l'obstacle  qui  s'opposait  à  notre  projet,  notre  Jeu- 
nesse. Ainsi  soutenus,  nous  nous  sommes  déterminés  à  sollici-* 
ter  la  protection  des  amis  des  sciences,  et  la  faveur  du  publip 
en  général,  tout  en  leur  soumettant  le  plan  que  nous  noua 
proposons  de  suivre. 


PLAN  DE  CE  JOURNAL. 
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Qaelque  soit  notre  désir  de  nous  renfermer  scrupuleusement 
dans  l'ordre  suivi  par  toutes  les  publications  de  cette  nature  en 
Europe  et  en  Amérique,  nous  sommes  persuadés  que  le  public 
éclairé  verra  avec  nous  que  les  circonstances  particulières  où. 
nous  nous  trouvons,  nous  obligent  à  suivre  une  route  un  peu 
différente  dans  les  détails,  sans  pourtant  dévier  entièrement  de 
la  marche  ordinaire  des  Journaux  de  Médecine  ;  c'est  pour- 
quoi nous  diviserons  notre  ouvrage  en  trois  parties. 

La  première  sera  consacrée  à  l'analyse  des  ouvrages  du  jour, 
dans  lesquels  nous  puiserons  tout  ce  qui  nous  paraîtra  devoir 
intéresser  le  Médecin. 

Nous  regrettons  fort  d'être  obligés  pour  le  moment  de  nouf 
borner  à  de  simples  extraits  pris  dans  ks  Journaux,  de  l'en- 
droit où  ces  ouvrages  commencent  à  paraître.  La  banière 
qui  nous  sépare  de  rancien  continent,  ne  nous  permettant  pas 
de  nous  procurer  les  ouvrages  mêmes  avec  autant  de  facilité 
que  les  Journaux  qui  les  révisent,  nous  piive  du  plaisir  de  pou- 
voir exercer  nous  mêmes  un  choix  qui  dans  bien  des  cas  serait 
mieux  adnpié  à  nos  besoins. 

Quelque  soit  d'ailleurs  la  tiîche  de  la  critique,  nous  nous 
engageons  à  l'entreprendre  aussitôt  que  nous  serons  en  état 
de  nous  procurer  les  ouvrages  originaux  à  tems. 

La  seconde  piirtie  sera  un  recueil  du  toutes  les  nouvelles 
découvertes,  soit  dans  le  traitement  des  maladies,  ou  dans  tou- 
te autre  branche  de  la  Médecine,  ainsi  que  des  cas  e:&traorf 
dinaires  qui  méritent  de  fixer  l'attention. 

La  troisième  enfin,  et  colle  à  laquelle  nons  promettons  une 
attention  particulière,  comprendra  tout  ce  qui  intéresse  de 
plus  près  le  Médecin  et  le  public  Canadien. 


(  vii    ) 

Cest  dans  la  vue  de  mériter,  autant  qu'il  sera  en  nou9,  l'en- 
couragement que  nous  ayons  lieu  de  rencontrer  dan?  toutes 
les  classes  de  la  Société,  et  plus  particulièrement  celle  de  nos 
confrères^  que  nous  donnerons  d'abord  un  apperçu  des  mala- 
dies qui  auront  prévalu  dans  U  saison  passéu  ;  après  quoi,  nous 
nous  permettrons  quelques  réilexions  que  l'occasion  pourrait 
exiger,  sur  ce  qui  regarde  plus  immédiatement  la  coiiservalion 
de  la  santé  dans  chaque  individu  ;  puisqu'il  est  viai  que  c'est 
à  des  préjugés  trop  généralement  rép.indus,  que  nous  devons 
rapporter  ces  obstacles  qui  le  plus  souvent  entravent  les  vues 
du  Médecin. 

Le  reste  de  l'ouvrage  sera  entièrement  dévoué  à  tous  les 
écrits  dont  les  personnes  qui  prennent  (luelqu'inlérêt  à 
l'avancement  de  la  science  en  Canada  voudront  bien  faire 
part  au  public. 

Le  désir  que  nous  avons  de  donner  une  carrière  aussi  éten- 
due que  possible  à  la  discussion,  nous  oblige  d'informer  ceux 
qui  voudraient  bien  nous  faire  part  du  fruit  de  leurs  rcMliert-lies 
et  de  leurs  obseï  rations,  que  nous  n'exigerons  pas  les  noms  da 
leur  auteurs  ;  mais  le  bon  ordre  que  nous  désirons  voir  tègner 
dans  des  discusions  où  il  est  quelquefois  dliTicilc  de  se  contenir 
dans  de  justes  bornes,  nous  oblige  d'inter-lirc  l'entrée  daiiH 
notre  Journal  à  tout  écrit  anonyme,  qui  comporterait  une  cri- 
tique trop  sévère  d'opinions  avancées  par  un  correspondent  qui 
aura  paru  avec  sa  si<;nature.  La  reconnaissance  dont  U  pu- 
blic est  redevable  à  celui  qui  veut  travailler  à  l'avantage  do 
ses  concitoyens,  semble  exiger  de  nous  cette  protection  ;  mais 
nous  avons  une  trop  haute  idée  de  la  libéralité  dont  s'ho- 
nore la  classe  de  ceux  qui  sont  chargés  de  veiller  au  bien*êtro 
de  leurs  concitoyens,  pour  croire  que  nous  aurons  jamais  occa- 
sion de  faire  valoir  une  condition  qui,  nous  Tespérous,  ne  pa- 
raîtra ici  que  pour  la  forme. 

Cependant,  comme  uous  aurons  souvent  occasion  de  traiter 
nous  mêmes,  des  matières  qui  par  leur  nouveauté  demande- 
raient la  plus  grande  latitude  dans  les  discussions,  nouscioy- 
ons  devoir  informer  nos  lecteurs,  que  tout  écrit  anonyme  qui 
n'attaquerait  que  nos  propres  opinions,  recevra  un  accueil  fa- 
vorable i  notre  unique  désir  étant,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  de  donner  un  plus  libre  champ,  à  une  discussio  ^  houuéts 
et  raisoonée. 
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Apr^fr  avoir  soumi»  au  public  les  motifi»  qui  nous  ont  en* 
gagé  a  eritreprendre  cette  publication  et  la  conduite  que  nous 
devons  linir,  nous  alteiidruiis  avec  Ciii|)res->enicnt  les  etfett 
d'une  éiuul.itiuii,  qui  liuus  donnera  lieu  de  nous  réjouir  d*a» 
voir  peut-être  lùHuibué  à  en  éveiller  le  mobile.  Ht'ureux  si 
nous  pouvons  un  jour  goûter  la  douce  consolation  d'avoir  fait 
quelque  cltoàL' pour  le  bien  de  nos  coucitoyenn  ;  c'est  de  c« 
•entlmeat  seul  que  nous  attendons  notre  unique  récom* 
pense.  ,  ,, 

N.  B. — Nous  croyons  devoir  conjurer  le  lecteur  de  ne  pas 
juger  trop  stri(  tomeui  du  mérite  de  notre  Publication  par  eu 
que  nous  en  donnons  aujourd'hui  ;  le  peu  de  tems  (jui  noui 
restait  à  nous  préparer  pour  comineoctr  avec  Ttinnée)  est  cause 
que  nous  n'avons  pu  y  donner  tout  le  soin  que  méritait  le 
premier  Numt^ro,  mais  nous  nous  llultons  d'y  suppléer  dauji le 
prochaio* 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 
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.  VANT  que  d'entrer  plus  loin  dans  la  carrière  que  nous  al- 
lons parcourir,  essayons  de  jetter  un  coup  dVil  sur  l'origine  de 
la  Médecine  parmi  les  hommes,  et  tâchons  de  suivre  dans  les 
différens  âges  du  munde  ses  progrès  jusqu'à  nos  jours. 

Cette  narration  succincte,  sans  fatiguer  l'esprit,  lui  retracera 
néanmoins  les  élémens  premiers  de  cette  science,  les  causes 
qui  en  ont  fait  un  art  particulier,  celles  qui  ont  contribué  à  son 
développement  ou  qui  l'ont  retunlé  dans  sa  marche,  et  celles 
enfin  qui  lui  ont  donné  ce  haut  degré  de  perfection  auquel  elle 
est  parvenue  de  nos  jours. 

Les  premières  traces  de  l'art  de  guérir,  considéré  dans  son 
origine,  nous  font  voir  qu'il  n'est  pas  comme  la  plus  part  des 
autres,  ane  institution  purement  sociale  ;  et  pour  nous  en  con- 
vaincre, voyons  comment  l'homme,  sortant  des  mains  de  la  na- 
ture, a  dû  être  porté  à  en  faire  sa  principale  occupation. 

Le  sentiment  de  la  faim  l'a  contraint  de  chercher  dans  ce 
qui  l'environnait  les  moyens  d'assurer  son  existence,  et  celui 
de  la- douleur  l'a  porté  à  s'occuper  des  moyens  de  l'appaiser. 
Ayant  alors  l'idée  de  la  douleur,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  se- 
courir celui  en  qui  il  appercevait  un  sentiment  qui  réveillait  en 
lui  des  sensations  pénibles;  et  c'est  ainsi  que  l'homme,  avant 
que  de  jouir  des  avantages  de  la  Soclétt?,  a  goulé  les  délices 
que' tout  être  sensible  éprouve  à  soulager  son  semblable. 

Ses  plus  grands  plaisirs  comme  ses  plus  pressants  besoins 
lui  ont  ainsi  dicté  sa  première  loi,  cette  loi  que  jamais  il  n'a  pu 
transgresser  sans  cesser  d'être  ce  qu'il  est.  11  a  entendu  le  cri 
.  de  la  douleur  et  son  àme  est  devenue  sensible  ;  et  ce  premier 
sentiment,  en  retraçant  sans  cesse  aux  hommes  leur  dépendance 
réciproque,  a  pu  les  engager  à  se  réunir  et  H  se  secourir. 

En  passant  à  l'état  social,  occupé  d'une  manière  plus  par- 
ticulière à  assurer  son  bonheur,  l'homme  a  donné  son  premier 
soin  à  détourner  tout  ce  qui  pouvait  y  porter  atteinte  ;  et  la 
douleur  étant  le  premier  de  ses  maux,   chaque  individu  était 
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«tcore  §oir  propre  Médecin.  Ensuite  on  ne  partagça  lesdrrtr» 
genres  d'occupations,  mais  on  apporta  une  telle  précaution  à 
confier  entre  les  mains  d'une  ccrtaitje  classe  d'entre-eux  le  dé- 
pôt précieux  de  la  santé  de  tous,  qu'on  alla  n»émcjuetju'à  ren- 
dre les  Médecins,  dans  certains  cas,  responsables  de  la  vie  des 
malades.  En  enjoignant  an  fils  d^embrasser  Tétat  du  père  on 
Toulait  s'assurer  que  ce  dépôt  fut  encore  moins  négligé 

Un  pas  de  plus  dans  la  civili«ation  fit  connaître  que  l'esprfi 
liumain  ne  se  porte  pas  à,  tout  genre  d'occupation  arec  un 
égal  succès.  On  a  donc  senti  la  nécessité  de  laisser  chaque  in* 
«lividu  obéir  au  penchant  de  la  nature  ;  et  c'est  alors  que  I© 
Médecin  embrassant  son  état  par  choix,  est  devenu  par  là  plus 
pro[)re  à  le  perfectionner.  Los  passions  enfin  sont  venues  y 
mettre  la  dernière  main,  I/intérêt  porta  l'un  à  chercher 
dans  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  les  moyens  d'acquérir 
ce  crédit  que  son  succès  seul  pouvait  lui  garantir  ;  l'autre  ani- 
mé par  un  motif  plus  puissant  encore,  aspirant  à  la  gloire  des 
découvertes,  marchait  vers  l'ininjortalité.  Aussi  vit-on  plusi- 
eurs écv)if.'S  célèbres  de  l'antiquité  se  disputer  le  chemin  de  la 
renommée,  et  de  cette  lutte  la  science  recevait  tous  les  jours 
de  nouvelles  lumières. 

La  crédulité  des  peuples  avait  jusqu'alors  considéré  les  ma- 
ladies comme  les  ciVcts  du  courroux  des  Dieux,  et  la  secte  des 
Prêtres  qhi  se  plaisaient  à  l'entrcienii,  jouissait  encore  do 
quelque  crédit,  lorsqu'IIyppocrate  viut  lever  le  voile  dont  on 
avait  enveloppé  les  g-jérisons  que  ces  prétendu»  médiateurs 
opéiaient  par  des  conférences  secrètes  avec  les  Esprits  Célestes. 
Cet  homme  extraordinaire  était,  né  pour  régénérer  la  scien<*e. 
Il  parvint  en  effet  à  la  séparer  de  la  Philosophie  scholastique 
qui  dominail'1'esprit  de  son  siècle,  et  il  s'acquit  une  telle  véné- 
ration qu'on  alla  même  jus(iu'à  le  ranger  au  nombre  des  Divi- 
nités. Ses  sui'cesseurs  trop  peu  pénétrés  de  l'esprit  qui  l'animoit 
appliquèrent  la  Fliilosophie  de  l'iaton  à  la  Médecine,  qui  no 
devint  bientôt  qu'un  libsu  de  frivolités  puisées  dans  les  dog- 
xnes  du  riiilosophismc. 

J)cpuis  cette  épo(jue  jusqu'à  Calien,la  Médecine  demeura 
ensevelie  dans  les  écoles  des  Philosophes,et  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  difncultés,  que  ce  grand  homme  parvint  à  faire  goûter 
lu  méthode  d'Iiyppocratc  qui  était  alors  enlièrcmcnt  négligée 
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'"Aussi  rit-on  renaître  une  émulation  qtie  partagèrent  pla- 
«ieurs  de  ses  contemponiins,  et  le  (hemin  de  la  gloire  s'ou- 
Trlt  de  nouveau  .'  n  grand  nombre  d'hommes  célèbres  qui  mo- 
Titèrent  le  resp.    .  de  L-urs  concitoyens. 

Mais  dès  que  la  considération  cessa  d'être  le  prix  du  vrai  nié- 
TÎte  et  que  le  crédit  fut  asservi  aux  canrict^s  des  despotes,  la  Mé- 
decine partagea  le  .sort  des  autres  sci<Mices  et  resta  stationairc» 
L'esprit  humain  eniior;ni  pojr  tous  les  genres  d'étude,  était 
pourtant  encore  éveillé  par  la  douleur,  et  comme  il  [lortait 
partout  avec  lui  ses  maux  et  ses  besoitis,  il  fit  en  quelque  sorte 
contraint  de  no  paî  néijiiçer  une  occupation  dont  dépendaient 
les  misérables  débàs  de  son  bonheur. 

On  continua  ilonc  à  cultiver  la  ."Médecine,  mais  elle  ne  dé- 
tint alors  qu'un  objet  de  spéculation  mercenaire,  et  les  suc- 
cesseurs de  Galien  s'attachèrent  moins  à  relever  les  erreurs 
d'un  si  gr^'id  maître,  qu'à  propager  un  dogmatisme  sévère  dont 
Pnppareil  scientilique  était  emprunté  à  l'école  des  Péiipaté- 
ticiens. 

*'  La  Médecine  sans  la  Philoso;)hie  est  un  art  imposteur,'' 
et  comme  celle  ci  était  entièrement  néylii^ée,  la  Médecine 
n'était  plus  une  science  que  de  nom  :  et  quinze  siècles  de  tâ- 
tonnement et  de  charlatanisme  en  sont  un  bien  funeste  exem- 
ple. Nous  en  serions  encore  aujourd'hui  à  déplorer  le  sort  do 
nos  prédécesseurs,  si  quelques  homme?,  que  la  nature  sem- 
blait avoir  fait  naître  à  dessein,  n'avaient  enfin  ouvert  les  yeux 
à  la  lumière  qui  les  frappait  sans  cesse. 

Tel  était  alors  l'état  de  la  Société  qu'il  fallait  cnrore  moiii» 
de  génie  que  de  courage  pour  fain^appercevoir  aux  hommes  la 
vérité  qui  était  sous  leurs  yeux,  et  qu'ils  ne  voyaient  pas. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  osèrent  lover  le  voile  qui  ca- 
chait la  Imnière  aux  hommes,  payèrent  dans  les  supplices  un 
bienfait  aussi  sij^nalé,  etl'homino  se  dégrada  en  versant  le  sang 
de  ses  bienfaiteurs.  Mais  le  voile  était  tombé,  et  l'e.-iprit  hu- 
main avait  reconnu  soi;  erreur.  L'î  fanatisme  et  la  soholusti- 
que  s'aliinnèrent,  mais  la  Philosophie  prit  l'eisort  et  la  Mé- 
decine redevint  une  science, 

iii.' dix-septième  siècle  fut  l'âge  d'or  pour  la  Philosophie. 
L'esprif  de  réforme  qui  s'était  répandu  dans  le  siè  h  précédent 
ftvait  fait  naître,  il  est  v^ai,  le  sv^tème  de  Paracelse  qui,  eu  bub- 
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«tUuant,  comme  aataot  de  démons,  les  élémens  chimiques  «nx 
qualités  élémentaires  de  Galien,  fit  reparaître  toutes  les  ab- 
surdités de  la  cabale  ;  mais  la  médecine  fut  bientôt  délirrée 
de  ces  entraves  parles  travaux  de  Vanhelmontet  de  Sylvius. 
Celui-IÀ  fut  contemporain  do  Galilée  et  profita  beaucoup  des 
découvertes  de  ce  grand  Fhisicicn.  Il  vivait  aussi  du  tems  de 
Harvey  qui  confirma  Tidée  que  Servet  et  Cisalpin  s'étaient 
formée  de  la  circulation  du  sang. 

La  nature  qui  se  plait  quelquefois  à  tromper  l'homme  par  des 
phénomènes  dentelle  se  sert  pour  l'éprouvcr^nous  donne  detcms 
en  tems  des  preuves  de  sa  bienfaisance;  et  c'est  sous  ce  point  de 
Tue  que  nous  devons  considérer  l'appavitiou  de  quelques  êtres 
privilégiés  auxquels  elle  semble  dévoiler  ses  secrets.  L'épo- 
que  dont  nous  parlons  fut  remarquable  par  les  nombreuses 
découvertes  qni  eurent  lieu  dans  les  sciences  naturelles,  et  il 
était  réservé  à  Newton,  d'opérer  une  régénération  complète 
dans  la  manière  de  penser.  Descartes  venait  de  porter 
le  dernier  coup  aux  systèmes  des  anciens,  et  il  laissa  à  son 
contemporain  une  voie  moins  hérissée  de  difficultés. 

Les  premières  découvcrles  que  l'on  venait  dé  faire  dans 
l'Astronomie  ayant  fait  connaître  combien  il  est  difficile  d'errer, 
quand  on  niarclie  dans  la  voie  des  observations,  on  fut  étonné 
de  voir  que  les  plus  grands  génies  de  la  Grèce  etdeRome  n'eus, 
sent  pu  opérer  dans  bien  des  siècles,  ce  qu'un  seul  homme 
pouvait  faire  en  un  jour  en  suivant  cette  méthode.  Jfyppo- 
crate  est  le  premier  et  peut-ôire  U  seul  Philosophe  de  l'Anti- 
quité qui  ait  bien  senti  cette  yérllé  ;  aussi  viton  la  Médecine 
faire  de  son  tems,  des  progrès  qui  nous  remplissent  encore  d'é- 
tonnemeni;.  Mais  bientôt  les  sciences  retombèrent  dans  le 
domaine  des  Prêtres  et  des  Rupsodistes,  dont  l'avantage  était 
de  tenir  les  peuples  dans  des  rêveries,  qui,  en  accoutumant 
.l'esprit  à  la  molcsse,  le  rendait  incapable  de  se  livrer  à  des  oc- 
cupations sérieuses;  aussi  la  Médecine  redevint>elle  ce  qu'elle 
avait  été  avant  lui.  Nous  avons  vu  chez  les  Romains  le  règne 
d»  l'imagination,  éloigner  encore  les  hommes  du  vrai  sentier 
de  la  vérifo.  Rome  république  vit  sortir  de  son  sein,  des 
prodiges  dans  les  sciences  de  pur  tigvément,  et  pendant  tout 
ce  tems  à  peint»  compie-t-on  un  seul  Médecin  digue  d'ètro 
mentionné  i  c'est  ce  qui  arriva  au.sbi  en  France. 
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Pendant  qae  les  grandi  hommes  de  la  Cour  de  Louis  XIV, 
fesaient  renaître  au  midi  de  l'Europe  le  siècle  de  la  poésie  et 
et  de  l'éloquence  qui  avoit  illustré  le  règne  d'Auguste  chez  les 
Romains,  on  vit  la  Médecine  prendre  en  Angleterre  un  empire 
quo  lui  promettoit  le  génie  d'un  peuple  fait  pour  éclairer  l'uni- 
vers. Mais  les  Français  ne  tardèrent  pas  à  sentir  combien  leurs 
Toisins  avaient  mieux  apprécié  ce  qui  constitue  la  vraie  gloire 
d'une  nation  faite  pour  donner  la  loi  aux  autres  ;  aussi  Louii 
XV,  sans  avoir  toutes  les  qualités  belliqueuses,  de  son  prédé« 
cesseur,  goûta  mieux  cette  vérité,  et  l'art  de  guérir  commença 
à  faire  des  progrès  rapides,  que  ni  les  ornges  des  révolutions 
ni  les  horreurs  de  la  guerre  ne  furent  capables  de  ralentir.  Au 
contraire,  l'état  de  guerre  où  leurs  destins  les  avaient  en* 
traînés,  fut  un  service  rendu  à  la  chirurgie,  et  nous  devons 
à  la  justice  de  dire  queieurs  voisins  ont  souvent  profité  et  pro- 
fitent encorç  beaucoup  aujourd'hui  de  leurs  travaux  en  ce 
genre.  Mais  si  la  France  voyait  fleurir  dans  ses  foyers  cetto 
partie  de  l'art  de  guérir,  l'Angleterre  était  le  berceau  de  U 
Médecine  proprement  dite. 

Les  découvertes  que  l'on  venait  de  faire  dans  la  Fhiloso« 
phie,  avaient  tellement  ébloui  les  esprits,  que  l'on  ne  s'occupait 
plus  qu'à  se  rendre  raison  des  causes  qui  produisaient  les  diffé- 
rens  phénomcnes  dans  la  nature,  et  ce  fut  ainsi  que  plusieurs 
Médecins  célèbres  de  l'Allemagne  s'etforcèrent  d'en  trouver 
la  solution  dans  les  spéculations  abstraites  de  Leibnitz,  tandis 
qu'ils  n'avolent  qu'à  interroger  les  phénomènes  en  eux 
mêmes,  et  les  suivre  dans  leurs  résultats.  Le  système  des 
monades,  pur  exemple,  porta  Hoffman  à  se  rendre  compte  de 
ce  qui  constituait  le  principe  de  la  vie,  et  en  déduire  par  con- 
séquent les  moyens  de  détourner  les  mah.dies  qu'il  considérait 
comme  un  état  de  mort.  C'est  aussi  ce  philosophe  qui  jetta  les 
fondemens  du  matérialisme  (|oe  l'on  enseigne  même  encore  Aà 
nos  jours  dans  les  écoles  de  l'Europe.  Le  génie  pénétrant  des 
Anglois  ne  put  même  les  en  garantir  ;  c'est  ce  qui  fesait  dire 
à  queipues  uns  que  la  Médecine  n'était  encore  à  cette  épo- 
que qu'au  point  où  l'avait  lais&ée  Ilippocrate,  et  le  système 
de  Sydenhain  reportait  au  tems  où  les  frivolités  de  la  Scholas- 
tique  avaient  enfanté  le  celui  de  Paracclse.  Aussi  ses  écritsns 
respirent'iis    qu'un  dogmatisme   cmpyriquo,  quo    la  déi'ou* 
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Terte  de  certains  médicamens,  que  Ton  regardait  comme  spé* 
ciiiques,  tels  que  le  Quinquina,  le  Guaiac,  &c.  semblait  accré- 
diter. Son  règne  ne  dura  que  peu  de  tcms  ;  et  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  l'Flcosse  vit  sortir  de  son  sein  des  génies 
qui  étonnèrent  Puniveis.  Ces  hommes,  les  Trais  pères  de  la 
Médecine,  s'attachèrent  d'une  manière  plus  pnrticulière  à  ob- 
server  la  nature  et  à  îa/suivre  à  chaqile  pas  (iaus  ses  opérations. 
Gregory,  Duncan,  et  quelques  autres  de  Itovà  concitoyens  et 
contemporains,  furent  les  premiers  qui  marchèrent  sur  les  tra- 
ces d'Hyppocrate,  et  qui  sachant  démêler  de  la  Philosophie  da 
siècle  ce  qui  pouvait  les  aider  à  observer  la  nature  de  plus 
près,  donnèrent  une  impulsion  favorable  qui  se  lit  bientôt  «en- 
tir  dans  le  nouveau  continent.  Le  règne  de  Napoléon  avait 
aussi  donné  naissance  à  des  hommes  qui  surent  mettre  à  pro- 
fit la  protection  qu'il  accordait  aux  sciences  de  tous  les  genres, 
mais  la  mort  ayant  surpris  à  la  fleur  de  l'âge  le  célèbre  Bichat, 
l'on  vit  disparaître  avec  lui  l'espérance  la  plus  flatteuse  ; 
cependant  l'exemple  qu'il  a  donné  dans  ses  écrits  font  es- 
pérer que  ses  successeurs  sauront  apprécier  la  conduite  d'un 
si  grand  maître. 

Nous  touchons  maintenant  à  l'dpoque  mémorable  où  le  noa^ 
Tcau  monde  a  commencé  de  prendre  sa  place  dans  lu  Répur 
blique  des  sciences.  Instruits  par  l'exemple  des  peuples  da 
l'ancien  Hémisphère,  les  Etats>>Unij  avaient  tout  à  craindre 
de  l'introduction  des  doctrines  à  la  mode,  que  leur  état  d'en- 
fance et  un  commerce  étendu  avec  l'étrans;er  sembloit  favori- 
ser. Mais  le  génie  de  leurs  ancêtres  qu'ils  avaient  conservé 
Sous  un  autre  ciel,  guidé  par  celui  de  la  liberté  qui  avait  porté 
l'Angleterre  au  sommet  de  la  gloire,  lit  que  leur  pre- 
mier ;)as  fut  marqué  par  un  degré  de  sagesse  qui  étpnna  le 

monde  entier. 

•     'Il  .  "  .        .,.■■•* 

Des  Institutions  qui  découloîent  de  leur  forme  do  gourer- 
nement,  ouvrirent  une  carrière  à  tous  les  genres  d'induslrio 
qui  les  plaça  bientôt  au  niveau  des  anciens  peuples. 

Le  génie  de  l'observation  qui  ornait  d'éclairer  l'Europe,  ne 
tarda  pas  à  répandre  sa  lumière  dans  leurs  écoles,  et  Fran- 
klin vint  apprendre  aux  Pliilosopîîes,  combien  les  progrès  soflt 
rapides  quand  on  a  la  nature  seule  pour  maître. 
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Oa  avait  lieu  de  s'attendre,  que  dans  des  circonstances  aussi 
heureuses,  la  Médecine  devait  suivre  de  près  les  amélioration» 
qui  s'opéraient  chaque  jour  dans  les  autres  sciences,  et  il  ne 
fallait  qu'un  homme  bien  disposé  pour  imprimer  une  ecousse 
qui  devait  se  faire  sentir  dans  toute  l'Union.  Cet  homme  ne 
tarda  pas  à  paraître,  et  Rush  né  avec  un  génie  observateur, 
l'un  des  plus  savants  Médecins  de  son  tems,  fut  destiné  par 
la  nature  à  parcourir  cette  nol)le  carrière  que  l'on  n'avait  fait 
qu'entrevoir  avant  lui.  Il  rassembla  toutes  les  observations 
que  l'on  avait  faites  depuis  Hyppocrate  sur  les  maladies  de  tout 
genre,  en  sépara  tout  ce  que  la  Philosophie  systématique  y  avait 
introduit,  et  considérant  le  principe  do  U  vie  comme  un  phé- 
nomèinc  uniqne,  il  débarassa  la  science  de  ce  tissu  de  para- 
doxes qui  avaient  jusqu'alors  entravé  la  marche  de  l'esprit  hu- 
main. Son  systcine  fut  do  ics  rejetter  tous,  et  prenant  la  nature 
Seule  pour  guide,  il  ne  vit  qu'un  seul  genre  de  maladies.  Mais 
les  esprits  dogmati(iues  de  l'ancienne  école  se  révoltèrent  con- 
tre u^e  doctrine  qui  tendait  à  renverser  toutes  les  belles  chi- 
mères dont  on  avait  toujours  pris  plaisir  à  s'infatuer.  L'orage 
qu'elle  amena  ne  fit  que  poindre  sur  l'horison  des  sciences  ;  on 
sentit  avec  quelle  facilité  on  allait  faire  disparoitre  lesdKTicuU 
tés  que  l'on  avait  toujours  éprouvées  X  se  rendre  compte  drs 
opérations  de  la  nature  dans  l'état  de  maladie,  depuis  que  l'on 
avait  trouvé  le  ^Toint  de  départ  et  la  route  que  l'on  devait 
suivre.  i 

Nous  venons  de  découvrir  dans  les  différens  siècles  du  mon- 
de les  causes  qui  ont  retardé  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main dans  la  culture  des  sciences  naturelles,  et  notre  plus  grand 
étonnement  a  été  de  voir  qu'elles  aient  pu  si  longtems  échap- 
per â  sps  recherches.  Un  rien  l'en  éloignait,  un  rien  l'y  a  con- 
duit. Vno  seule  découverte  entraîna  toutes  les  autres.  On  tou- 
chait à  la  vérité  ;  l'esprit  desysièim'  on  détourna  pendant  très 
loiigtoms,  mais  enfin  on  reprit  la  voie  de  l'observation,  et  les 
difficultés  disparurent. 

Silos  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites  uous  përmet- 
tiient  de  suivre  les  progrés  de  la  science  encore  plu»  oin,  nous 
verrions  de  nos  jours  en  Europe  et  en  Amérique,  des  hommes 
sicriiler  jusqu'à  leur  vie  dans  la  recherche  des  vérités  princi- 
pes, dont  les  génies  célèbres  du  ISc.  siècle  viennent  de  nouf 
tracer  la  voie. 
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Instruit  des  fautes  de  la  savante  Antiquité,  éclairé  par  les 
travaux  des  modernes,  résultats  heureux  d'une  suite  d'obser- 
tations  faites  sur  la  nature  elle  même  ;  qje  manquera-t-il  au 
Médecin  Canadien,  si  à  Pexemple  des  grands  hommes  dont 
nous  venons  de  parler,  il  s*élè?e  aux  vérités  premières  et  se 
laisse  aller  ensuite  au  cours  paisible  des  conséquences.  C'est 
alors  que  portant  ses  regards  sur  les  objets  qui  Tenvironnent, 
il  trouvera  la  nature  encore  au  berceau.  Les  richesse^  qu'elle 
cache  sous  son  apparence  sauvage,  deviendront  le  prix  qu'elle 
destine  au  travail  de  celui  qui  voudra  se  uôpouiller  dci  bandeau 
de  la  prévention  pour  l'observer  avec  fi  uit. 

Tâchons  donc  de  nous  préserver  de  ce  malheureux  esprit  de 
•péculatiôn  que  nous  avons  déploré  chez  les  anciens,  et  à  l'ex- 
emple de  nos  voisins,  ne  perdons  pas  dans  des  frivolités  hypo* 
thétiques,  ni  dans  l'embarras  des  systèmes,  un  tems  d'autant 
plus  précieux  pour  nous  qu'il  est  celui  de  notre  débuts,  et  .qu'il 
doit  décider  de  noti'e  sort  futur. 

Essayons  au  contraire  de  marcher  sur  les  traces  de  nos 
maîtres,  en  prenant  l'observation  pour  guide,  et  ce  sera  de 
notre  attachement  à  cette  règle  de  conduite  que  noua  espérons 
mériter  l'appu'  de  nos  concitoyf  as  dans  la  carrière  que  nous 
allons  fournir.  '  -        . 
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JLT  might  hâve  been  expected  that  we  should  hâve  deroted 
this  part  of  our  labour  to  the  critiml  analysis  of  the  manj  and 
voiumlnouB  works  which  daïly  m^k«  their  way  into  the  Mé- 
dical Wotld  I  signaiizing  and  commenting  those  parts  where 
the  author  h9,s  the  merit  or^ii^Vetition  or  improvemcnt,  and  at 
the  same  time  potnting  out  those  ideas  .vhich  are  only  founded 
upon  spéculative  arguments  or  a  supercial  investigation  of  façts  ; 
but  it  is  our  intention  to  undertakn  suchan  arduous  task  nheu 
our  Publication  shall,  from  its  gênerai  circulation,  afford  us 
the  means  of  increasîng  the'  number  of  its  pages,  vhich  at 
présent  would  not  admit  of  such  an  extensive  plan. 

On  theother  hand  we  consider  it  as  more  intimately  con- 
nected  with  our  intention,  (  whlch,  as  we  hâve  already  men- 
tioncd  in  another  place,  is  particularly  devoted  to  the  advan- 
tage  of  the  Profession  in  this  couotry,)  to  give  a  short  and 
concise  view  of  the  improvements  which  hâve  lately  t^ken 
place  in  the  varions  branches  of  Médical  Science  ;  and  it  is 
with  the  view  of  attaining  this  end  that  we  shall  for  the  mo- 
in«nt  confine  onrselves  to  the  analysis  of  the  most  interesting 
articles  in  the  European  and  American  Journals. 

The  London  Médical  and  Physical  Journal,  a  work  io 
which  this  country  is  particularly  endepted  for  the  most  ac» 
curate  practical  information,  is  the  firit  which  we  shall  peruse. 
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The  next  will  be  tlie  Edinbnrgh  Médical  and  Surgical  Jour- 
nal, whose  famé  is  too  uDÎrersally  estiblished  to  need  any 
comment;  and  after  having  gtveaoar  attention  to  the  French 
tournais  and  particufarly  to  the  celebrated  ''Journal  de  Ma- 
jendic,"  we  will  turn  our  regards  towards  our  neighbours, 
whose  rapid  împrovements  in  science  hâve  acquired  too  high 
a  considération  ûot  to  b«  rqad  with  a  parHcular  interest  to 
this  country.  We  will  ifonow  the  same  order  with  regard  to 
other  Joumals  equally  interestitig.. 

In  order  to  gtre  oiir  readers  in  ihlà  Provinâe  a  more  com- 
plète idea  of tbe  progress  o(  science since  afew  years  we  will 
begin  our  analysis  by  the  year  i8îî3.  Our  lecond  No.  will 
embrace  1824;  the  third,  18i5  aod  the  fourth  1826.  This 
will  bring  us  to  1827,  whenwe  will  follow  the  science  more 
closely;  and  ifwe  can  reasonably  anticipate  that  a  favorable 
crisis  will  turn  towards  the  advantage  of  the  Profession,  those 
«divisions  whtch  huve  too  long  prevailed  amongst  the  Médical 
Gentlement  in  this  country,  we  bave  no  doubt  that  Canada 
will  soon  be  able  te  contribute  its  share  to  the  improvement 
of  Médical  Science,  (ëpitor,) 
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Practical  obseroatùms  on  distorsions  of  the  spine,  chest  find 

Umbs  }  togethe  *  wtth  Remarks  on  Paralytic  and  other  Du 

seuses  conticcteu  with  impaired  or  defective  Motion, 

By  William  Wahd,  F.  L.  S.  &c.  &c.  &c.— 8vo.  p.  1G8. 

T.  and  G.  Underwood»  London,  1822. 

We  hâve  perused  this  volume  with  considérable  pleasure, 

and  recommend  it  to  our  readers  as  an  excellent  spécimen  of 

a  plain,  perspicuous,    unaffected  style  of  composition.     The 

author  States  that  the  treatment  he  recommends  was  at  fîrst 

suggested  to  himl^  Mr.  Pugh's  work  ou  Muscular  Motion  ; 

and  he  givcs  it  as  his  opinion,  in  which  we  entircly  concur 

with  him,  that  the  application  of  this  principle,  by  carrylng  i^ 

weight  on  the  head,  ïs  better  adapted  to  the  slighter  cases  of 

curvature  of  the  spine,   whether   anterior  or  latéral,    than 

te  thèse  of  great  extent  or  long  datation  ;  and  roay    1)9 
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resurted  to  as  an  aaxiltbpy  vrhen  ûié  spine  has  heetme  nearl/ 
restored  to  its  Mnginal  shape.  In  the  first  chapter  the  author 
says,  that  front  what  he  statos,  vre  may  draw  the  foUowing  in* 
ferences  :  That  the  comparatire  pewer  of  Maseular  parts 
dépends  : 

lo.  Oo  the  State  of  the  fonctioof  of  respiration  aitd  circula- 
tion, and  that  increased  strength  is  a  conséquence  of  increased 
vascularity  and  circulation  of  blood  in  the  part  ;  and,  vice 
tersâ,  a  want  of  tone  and  powter,  of  a  déficient  sttpply  of  it. 

2o.  Oo  the  deffree  of  exercise  «rfirequeflcywithwhichthey 
are  called  into  action. 

3o.  On  i'ù6  dental  enefgy  or  power  of  ToUtion  exerted  oa 
them. 

4o.  That  the  most  effectuai  means  of  increaslng  muscular 
strength  is  by  the  fréquent  exercise  of  the  po#er  itself,  and 
consequontly,  the  presenration  of  the  healthy  actions  of  thos* 
fonctions  by  which  tt  is  iofluenced. 

5o,  That  the  muscular  parts  hâve  a  constant  tendency  ta 
contract,  by  which  they  adep  themselves  to  the  state  of  the 
Umb  or  part  to  which  they  are  attached. 

*'It  has  beon  supposed  by  many,  says  Mr. 
tain  habits,  such  as  standing  on  ons  leg,  sitting  ^awry,  Scc^ 
hâve  a  sbare  in  producing  distorsion,  but  be  believes  they  are 
rather  signs  indicatiog  that  the  altération  has  already  taken 
place,  and  that  thèse  postures  are  only,  in  fact,  efforts  to  pre^ 
serve  the  equilibrium  of  the  body." 

W«>  oelieve  that  it  is  pretty  universally  allowed  that  the  la- 
téral and  anterior  curvatures  of  the  spine  arise  solely  from 
a  softness  of  the  bone,  generally  by  no  means  implying  either 
caries  or  a  disposition  to  it  ;  the  mode  in  which  the  discase 
cornes  on,  the  sensé  of  lassitude,  tfae  disinclination  to  move, 
and  the  impaired  digestion,  which  précède  any  évident  or  ap- 
parent altération  of  shape,  are  accuratcly  describisd.  Tiie 
aid  of  instruments  can  only  be  justifiable  when  the  disease  is 
broken,  and  as  a  means  of  pcrfecting  the  cure  when  the  erect 
posture  is  permitted.  Contrary  to  what  takes  place  in  the 
angular  curvature,  which  is  the  direct  conséquence  of  ulcé- 
ration of  the  intervertébral  substance,  or  the  bone  itself,  in 
the  latéral  aad  anterior  curvatures  of  the  spiue,  the  complaiat 
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comes  on  inry  gradually  2  thare  ii  dq  acute  pain  ;  somellmas 
asense  of  uneasiness,  but  which  does  iiot,  in  général,  seeni 
to  be  referible  to  thç  boae,  iu  tbe  angalar  curvature.  l*  is 
true,  as  Mr.  Ward  says,  that  there  is  a  suddeo  projecnoii  of 
''-  art  ;  but  tliere  is  great  truth,  aiso,  in  what  Mr.  Cope- 
i  has  urged  upon  this  point,  that  the  existence  of  ttie  dis. 
ease  in  the  spinal  column  niay  be  detected  often,  by  a  carefui 
examin^tipn,  long»  prior  to  any  apparent  deformity  ;  and  hii 
metbod  of  spooging  in  the  course  of  the  vertébral  column 
with  hot  water,  will  very  often  point  out  at  once  where  (ha 
malady  exists. 

^  Tlie  çurratnre  of  tho.  «plne  anteriorly,  ag  a  sequel  of 
chrouic  rhumatism,  or  any  other  iong'protractcd  debilitatiiig 
disease,  is  not  an  anfrequenf  complaint.  It  appears  to  be 
induced  by  the  patient  inclining  forward  vshen  sittiog  or  lay- 
ing,  with  a  y'ieyv  to  prpcure  relief  f^om  pain  ;"  thèse  instan- 
ces are  especially  adapted  for  ^Ir.  Ward's  practice.  Jlis 
principle  of  cure  is  to  restore,  the  balance  of  power  betweeii 
the  muscles  cpntracted  and  those  in  a  state  of  extension  ;  and 
thèse  means  our  authof  divides  into  passive  and  active.  Uu- 
der  the  head  of  active  are  friction,  shampooing,  percussion, 
gatvanism,  electricity,  confinement  to  particular  postures, 
&c.  ;  the  passive  consists  in  the  excitement  of  uiuscular  ac- 
tion by  exercise  ;  the  horizontal  posture,  upon  a  good  mat- 
tress,  is  proper,  and  more  agréable  to  the  patient.  We  now 
give  the  author's  active  method  in  his  own  words. 

*'  Qne  of  the  methods  that  I  employ  for  this  purpose  is 
the  follovring  ;  a  >\'ei.gli|t  appended  to  a  cord  is  passed  over 
a  pulley,  and  the  pthcr  extreniity,  having  a  strap  attached  (o 
it,  fastened  round  the  patie^U's^  hçad,  t^e  pelvis  being  iixcd, 
the  patient  is  directed  to  ralse  the  \yeight  by  drauing  tlie 
head  and  trunk  backwards,  a^d  to  repeat  this  effort  uniil  fa- 
tigue be  produced.  After  eaçh  effort,  iUis  adviseable  lo  lakc 
rest,  by  laying  down  ou  a  couch  pr  sofa,  in  order  that  the 
nmscles  may  not  be  placed  on  the  stretch,  and  thus  prevented 
froin  recovering  themselves  ;  this  mode  of  cxercising  the  mus- 
cles is  cqually  applicable  to  the  anterior  curvature  of  the  spi- 
iir,  as  to  those  which  take  place  lati^'rally.'* 

Mr,  BaDipficld  relates  cases,  une  of  which  shows  iu  ^  very 
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itriking  maoner,  the  benefit  that  maj  be  demed  by  steady 
persévérance aiid  assiduous  frictioD,  with  otiier  meanS)  under 
ci rcu instances  apparently  the  most  hopeless. 

The  third  chapter  treats  o(  ^^Def or mityof  the  Chest"  fami- 
liarly  called  ChickcH'hreasled  ;  and  it  may  take  place  either 
by  a  projectioa  of  the  sternum,  in  conséquence  of  the  ttatten- 
iug  of  the  ribs  on  c;^ch  side,  or  afaliing'iu  of  the  sternum  ?  or 
finally  onesideof  the  breast  may  be  flattened,  whilst  there  is 
a  corresponding  swcIUng  on  the  opposite  side.  This  defor- 
mity  is  acoompanted  or  followed  by  ail  *' the  symptoms  that 
attend  on  an  interrupted,  quickençd,  or  disordered  circula- 
tion," (p. 69;)  and  children  labo  aring  under  this  disease, 
canuot  ruo,  without  stoping  frequently  to  take  breath.  The 
curative  means  are  in  the  words  of  the  author  : 

^^My  method  in  this  case,  where.  the  spine  has  been  exempt 
from  disease,  bas  been  that  of  placiog  the  intercostal  muscles, 
aud  those  connected  with  the  aoterior  part  of  the  chest,  on 
the  stretch,:by  placing  the  patient  in  a  standing  position,  with 
the  back  against  a  cylindrical  pièce  of  wood,  and  the  arms 
extendcd  bofkwards.  By  this  means  an  extension  of  the 
pectoral  muscles  is  produced,  and  they  are  thus  brought  iuto 
full  action  upon  the  ribs,  as  well  as  the  muscles  of  the  abdo- 
men which  are  oppouents  to  them.  The  position  as  well  as 
the  condition  of  the  muscles  may  bc  iinagined  by  that  of  a 
perron  in  the  act  of  attem'ptingasom'~'erset  backwards.While 
the  patient  is  iu  tliis  situation,  he  is  i  \rected  to  take  decp  in- 
spirations.  I  direct  manipulation,  anU  afterwards  percussion, 
to  be  employçd  for  one  or  two  hours  dqring  theday,  gradual- 
ly  increasingthein  in  force,  accordîdg  to  the  influence  produced 
ou  the  patieilt," 

The  uext  chapter  is,  upon  contraciions  of  UmbSj  and  the 
foUowing  case  cured  by  the  author  is  the  more  remarkablé,  as 
the  party  was  lifty  years  of  âge,  and  the  fingershad  becnbent 
upon  the  palm  o(  the  haud  for  twelvemouths  ;  the  means  used, 
iudependently  oi  those  médecines  necessary  to  restore  the  di- 
gestive  functions,  which  were  derahged,  consisted  in  mani* 
pulation  and  percussion  over  the  extensor  muscles  for  an  hour 
each  day,  and  the  application  of  a  splintinside  the  arm,  with 
a  spring  attach.ed  to  ils  exlremity,  the  force  of  which,  was 


'.f 


J 


î 


■■i 


11* 


t 


n 


H 


\  ;    I  • 


f!: 


^T 


Dh.  F.  P.  Falrit 


'   I] 


|! 


-:  t 


,     ; 


gradually  increased,  and  thty  were  taken  off  when  pain  wat 
occasioned  by  them.  Aft«r  teren  weeki|  the  use  of  the  wrist 
and  fingers  was  restored* 

-  The  aathor  has  also  succçsifolly  applied  the  prineiple  of 
mnscutar  exertion  in  chorea  St*  Viti.  ^'I  was  induced,  says  the 
author^  to  try  it,  ia  conséquence  of  the  bénéficiai  résulta 
whidi  had  ensuedfroin  tlie  employment  of  the  exercise  of  Ta« 
lition  ia  restoring  the  connection  between  the  sensorial  and 
niuscolar  power  ia  pamlytic  affection."  Aftergiring  afaip 
trial  te  the  treatment  recoimncnded  by  Dr.  Haoïiiton  for  two 
nionths  without  benefit,  kà  left  it  off)  and  relied  entirely  on 
the  ma^cular  exercise  of  the  leg  ma  arm.  Tlie  patient  bégaa 
by  holding  a  weight  of  four  and  »  half  poonds,  'witk  the  arni> 
extended,  as  long  as  he  was  able,  and  repeated  seferal  times 
in  the  day.  Ho  was  aiso  directed  to  stand  on  the  rigfat  \tg  on- 
ly,  in  the  same  manner,  and  la  one  month  the  convulsire  mo- 
tions ceased.  The  author  relates  alio  another  similar  instance, 
but  which  is  remarlcable  for  the  conralsire  motions  having 
been  suspended  for  a  fortnight  dnring  the  appearance  of  the 
nettle-rash  ;  a  circumstance  which  may  afford  a  hint^on  some 
future  occasion,  of  tryiogtheefiect  of  an  aftificial  éruption  for 
the  removal  of  similar  symptoms. 

(London  Médical  and  Physical  Journal,  Vol.  XLIX,  1823.) 


J)e  P IJypochondrie  et  du  Suicide^  &c,  ko. 

Par  F.  P.  Falret,  Docteur  ei»  Médscine,  de  la  Faculté  de 
Paris,  &c.— p.  513.  Pam,  18^2.  '^ 

Two  Fhysiclans,  in  Paris,  of  great  promise,  M.M.  GeorgeT 
and  Falret,  hâve  devoted  themselves  to  the  same  class  ofinTeS" 
tigation  in  which  Pinel  and  Esquirql  acquired  such  well-earn- 
éd  ceiebrity.  Georget,inhis  treatise  **sur  la  folie," first  departed 
from  the  received  opinions  regarding  the  seat  of  hypochondriasis 
as  coonected  with  the  namè  of  the  disease,  and  placed  it  a* 
mong  affections  of  the  brain,  a  position  which  he  bas  snbse- 
uuently  more  fuUy  illustrated  in  his  ''Physiologie  du  cerveau." 
Falret  revicwed  the  former  of  thèse  works  iu  the  *'  Journiil 
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Complémentaire,*'  and  supported  the  opinion  of  (he  author 
by  further  arguments  ând  ingénions  illustration,  and  as  his 
essay  is  more  full  and  particular  we  will  gif e  him  the  préfé- 
rence hère.  The  author*8  doctri«e  is  opposed  to  that  of  Mr. 
LouYER  ViixARMAY  which  is  as  foUows  :  <<  Let  us  say  tben, 
alongwith  the  modem  Physiologiats,  tiiat,  from  daily  observa- 
tion, and  the  attentive  examination  of  the  phenomena  of  the  di- 
sease  we  recoguize  the  abdominal  viscera, and  particularly  the 
stomach,  afiected  in  their  nervoos  sjstem  or  their  vital  pro- 
perties,  and  above  ail,  their  orgaoic  sensibility,  as  the  primary 
scat  of  hypochoiidriasis.^  The  position  of  M,  M.  Georget 
aud  Falret,  on  the  contrary,  is  that  this  disease  has  always 
ils  seat  in  the  brain,  aud  that  the  lésion  of  any  other  organ 
can  very  seldpw.  bc  regarded  as  the  cause.  In  spoaking  of 
a  sedentary  life  as  one  of  the  causes  of  hypochondriasis  it  ts 
logical  reasoning  to  say,  a  certain  degree  of  circulation  is  ne- 
cessary  to  digestion,  and  exercise  is  necessary  to  eifect  this 
circulation  ;  the  mechanic  has  no  exercise,  therefore  he  docs 
not  digeit.  We,  also,  acknowledge  that  the  solitary  nature 
of  some  trades  may  hâve  a  tendoncy  to  produce  habituai  me- 
lancholy,  and  thus  afiect  the  stomach  indirectly  through  the 
mind,  to  a  degree  which  might  nottakc  place  from  the  simplo 
want  of  exercise. 

Causes  of  Hypodwndriasis, — Persons  possessing  a  nervous 
tempérament,  and  gifted  with  a  llvely  imagination,  as  is  ex- 
emplificd  by  Rousseau  and  Cowper  ;  great  Musicians,  wit- 
ness  Viotti,  Sacchini,  Mozart,  &c.  are  peculiarly  obnoxi- 
ous  to  this  disease.  Their  observations  though  correct  are 
not  new,  as  we  lind  Âristotle  asking  '"  Cur  homines  qui  in- 
genio  claruerunt  et  instudiis philosophiœ,  volin  republicâ  ad' 
ministrandùryvel  in  carminé  fngendoy  vel  in  urtibus  exercen- 
dis  melancholicos  omnes  videmus  P*  Women  are  les  liable 
to  it  than  men,  though  many  hâve  considered  hysteria  as  the 
féminine  of  the  samt  thing.  The  author  leckons  as  another 
cause  the  case  of  un  professional  men  reading  Médical  books; 
and  M.  Villermay  cairies  this  so  far  as  to lay  dovvn  the  habi- 
tuai peiusal  of  Buchan's  Domcstic  Médecine,  as  an  exciting 
cause  ;  Let  us  hear  Rousseau  himself,  «Ilaving  read  a  liltle 
physiology,   says   this  éloquent   wrlter,  I  set  about  stuciying 
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Anatomy  ;  andpassing  inréTÎew  tbe  nnraber  and  Tàricd  ac- 
tions of  the  parts  which  composedmy  frame,  I  expected  twenty 
times  a  day  to  feel  them  going  wrong.     Far  from  being  asto«. 
nished  to  find  myself  dying,  my  astonishment  was  that  I  could 
live.     I  did  uotread  the  description  of  aoy  discease,  ^hich  I 
did  not  imagine  myself  to  be  affected  with  ;  and  I  am  sure 
that,  if  I  had  not  been  ill,  I  must  become  so  from  this  fatal  study , 
Finding  in  every  complaint  the  symptoms  of  my  own,  I  believed 
I  had  got  them  ail,  and  thereby  added  one  much  nftore  into* 
lerable — the  fantaisie  of  curing  myself  ;  a  thing  difficult  to 
avoid  when  one  reads  Médical  books.     By  means  of  plodding, 
reflecting  and   companûg,  I  came  to  the  conclusion  that  the 
root  of  my  complaint  was  a  polypus  of  the  heart.**     The  prin- 
cipal causes,  however  are  generally,  fear,  cha^in,  or  ennui. 
The  whims  and  fantaisies  of  hypochondriacs  are  very  nume- 
rous,  and  many  of  them  such  as  to  provoke  a  smile,  even  when 
we  pity  the  subject  of  such  sfrange  delusions.     From  nume» 
rous  instances  of  hypochondriasis  we  recognize  the  fidelity  of 
the  picture  given  of  this  malady  by   Molière,  in  his  ^^Malade 
Imaginaire  y*  when  he  makes  Argan  say,  ^'Monsieur  Purge  n 
m'a  dit  de  me  promeuer  le  matin  dans  ma  chambre  douze  al- 
lées et  douze  venues,  mais  j'ai  oublié  de  lui  demander  si  c'est 
en  long  ou  en  large."  0?erwhelmed  with  theîr  melancholy  si- 
tuation, they  sometimes  hâve  recourse  to  suicide.     Mr.  Falret 
thinks  that  the  other  phenomena  attendant  on  this   disease, 
and  which  are  considerâd  ^s  primary  by  most  writers,  such  as 
impaired  digestion  and  circulation,  prulsation  of  the  heart  par- 
tic  ularlyatbed-time,  are  only  '^sympathetic  phenomena,"  as 
w^ell  as  oppression  about  the  chest. 

Examinations  qfter  deatk» — The  author  détails  three  cases, 
one  from  Morgagni,  one  from  Villermay  and  one  of  his  own 
observation,  in  ail  of  which  he  found  effusion  in  the  brain  ;  but 
he  aknowledges  that  it  is  extremely  dilOlicult  to  establish  a  Une 
of  démarcation  between  the  sound  and  morbid  conditions  of  an 
organ  so  little  known  in  its  structure  and  mode  of  action  as 
the  brain.  His  treatment  only  applies  to  divert  the  mind,  ex- 
crpt  the  occasional  use  of  leeches  behind  the  cars,  and  cold 
applications  to  the  hea:K  With  regard  to  the  sympathetic  dis- 
ordersjtheinjunctioa  is  Tery  hcoaïc f—sublatâ  causâf  toUUur 
fjfcclus. 
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Mr.  Falretseemi  to  hàteforgot  that  thé  absence  of  dîseààe  irt 
the  belly,is  butaneajitîve  proofofits  existence  in  thehead  ;and 
it  would  not  be  difficult,  if  we  chose  to  Select  the  nerres  sup- 
plylng  the  org^ins  of  digestion,  to  show  that  the  history  of  thé 
symptoins  might  be  accounied  for  as  well  by  disofder  in  their 
fonctions  as  in  the  brain  îtself.  We  think  a  Pracfitioner, 
from  the  perasal  of  Mr.  Falret's  book,  would  not  much  in- 
dulge  the  love  of  SM^allotvtng  physic,  which  constitutes  part  of 
the  disease,  and  in  this  dilema,  wc  would  recommend  a  spé- 
cifie which  we  havo  long  been  in  the  habitof  giving  with  great 
Buccess,  we  mean,  bvead-pills. 

Du  Suicide. — J.  J.  Rousseau  says,  he  who  prétends  to 
look  on  dealh  without  fear,  lies.  If  then  thîs  be  true,  how  îà 
it  that  so  many  rush  on  self-destruction  ?  Mr.  Falret  ans^ 
wcrs  as  follows  :  "Ifappiiiess,  or  the  hopes  of  acquiring  it, 
makss  him  dl-ead  the  loss  of  life.  Bat  if  lifc  présent  to  mrin 
but  a  succession  of  suftering?,  if  he  expérience  only  pninful 
sensations,  and  his  invagination  spread  a  gloomy  veil  over  thé 
future  ;  m»n  deaf  to  the  voicc  of  reason,  justice  and  liumani- 
ty,  directs  the  arm  of  fury  a<:;aiMst  hîmself  ;  hence  suicide  may 
be  called  the  doliiiiim  of  scll-love." 

Causes, — Ilereditary  tondency,  molancîioHc  tempérament, 
or  the  cliect  of  disappointment  on  a  sanguine,  and  sometimes 
unprinciplcd  mind.  No  ago  is  free  from  it,  boys  of  scven  or 
eight  years  of  ago,  and  mon  in  the  most  advanccd  âge  havo 
bcen  its  vlctims.  Tragédies, ir.usit*  and  romances  arealso  pow- 
erful  c.iusps.  M.  M.  Fo^Km-?  aiul  Duglas  observed  that  sui- 
cides werc  more  fréquent  at  ]?ilarseilles  wlien  the  thermometer 
waslow  ;  and  Cheyne  statcs  the  samc  tliing  with  regard  to 
autumn  and  easterly  wiiids.  Ituleed,  "gloomy  November" 
has  become  almost  [)riverhiiil  in  Loiidon,  for  the  elVect  it  pro- 
«luces  on  the  splrit.  Li  ilochofûnc:\ult  says  *'  les  vieux  fous 
sont  plus  fnis  que  ks  jeunes.''*  Falret  relates  the  caseofa 
virgin  of  iifty  yearsof  agc  who  huiig  hcrsclf  at  the  door  of  lier 
lover,  who  would  not  consent  io  unité  his  fate  with  hcrs.  f 
The  sbame  foUowiiig  séduction  is  anotlior  cause  of  suicide  ia 


t  Wp  remembcr  the  caso  of  an  Eini;i;rant  nbonf  40  ycars  old| 
who  hung  liimself  in  Quebc-c  lately  from  the  sauic  musc. 
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tromen,  particuUrly  in  England  where  there  is  oo  '^Hosf^ico 
des  Ënfans  trouvés/'  as  there  is  in  France,  and  thereby  no 
ineans  of  concealing  pregnancy.  Hencc  the  loss  of  chastity 
is  not  attended  with  the  same  damning  conséquences  with 
the  latter  as  with  the  former. 

The  author  thinks  that  greatly  toc  much  importance  has 
becn  assigiicd  to  the  abuse  of  spirituous  liquorsas  an  indirect 
occasional  cause  of  madness,  and  suicide  in  pnrticular.  Tra- 
vellers  to  Japan  inforrn  us  that  the  Indians,  who  use  opium 
in  excess,  are  sometimes  thrown  into  such  a  stateof  phrenzy 
that  they  beat  themselves,  and  endeavour  to  kill  each  other. 
The  author  does  not  deny  that  the  abuse  of  opium,  as  ^ell  as 
of  spirituous  liquors,  may  develope  a  prédisposition  to  indif- 
férence to  life,  by  excitingthenervous  sytem  too  powerfully  ; 
but,  in  order  that  the  reader  may  not  be  lead  into  error,  he 
renaarks,  that,  independently  of  the  action  of  the  narcotic, 
there  exists  almost  always  existing  cérébral  causes,  which  tra- 
Tcllers  hnve  not  takcn  into  the  account. 

Bodily  pains  are  a  much  less  fréquent  source  ci  self»des« 
truction  thaa  moral  anxicty,  as  Rousseau  snys  "  On  ne  se  tue 
pas  pour  les  douleurs  de  la  goutte."  In  the  différent  forms  of 
Government,  tijranni/  and  oppression  are  more  calculafcd  to 
give  rîse  to  suicide  than  the  restraint  they  impose  is  to  prevent 
it  !  zce  tnean  bif  reducing  the  aclual  value  of  Vfe,  hy  thefre" 
quenci)  of  capital  punish  ment  for  sUght  offences,  and  stillmore 
by  habituating  the  mind  to  images  of  deafh.  May  not  the 
public  exécutions  y  so  often  witncsscd  in  England,  hâve  a  per» 
nicious  effect  iipon  the  minds  of  the  people  ?  Religious  fana- 
ticism  has  at  ail  times  been  a  fertile  source  of  suicide,  *'Many 
theatric  preachers,  says  Dr.  Darwin,  succesfully  inspire  this 
terror,  and  live  comfortably  upon  tho  folly  of  their  hearers. 
In  this  kind  of  madness  the  poor  patients  frequently  commit 
Buicide,  although  they  believo  they  run  iieadlong  into  tho 
hcll  which  the  dread! — such  is  the  powerof  oratory,  nnd  such 
the  debility  of  the  hunian  underslanding  !"  From  the  time 
of  Henry  VIII.  England  has  been  much  divided  by  religious 
«ects,  and  this  is  to  be  rcgarded  as  one  of  (he  chief  causes  of 
the  frequency  of  suicide,  which  first  brcame  remarkable  about 
the   middlo  of  the  sixteenth  century.     More  recently,.  it  is 
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probable  that  the  metapbjsical  spéculations  of  Hdtne,  and  U19 
tceptical  ductrines  lo  which  (hey  give  rise,  the  wild  enthusi- 
asm  of  Rousseau  and  the  prodigate  sophistry  of  Voltaire,  maj 
hare  contributed  in  a  considérable  degree  to  the  saoïe  efiect, 
aud  tiiis  they  do  not  themselves  atfect  todeny. 

Ennui  is  also  a  powerful  cause  of  suicide.  No  one  can 
judge  of  another's  enjoyments,  and  we  probably  call  many 
aa  individual  happy  >vho  in  reality  is  sick  at  heart.  Amid 
the  sophistry  of  Rousseau,  there  are  ihany  sentiments  of 
beauty  and  truth,  such  is  the  foUowing  :  ''  Le  bonheur  n*t$ 
point  d^ enseigne  extérieure ^  pour  en  juger  it  faudrait  lire  dani 
le  cœur  de  l'homme  heureux.*' 

The  symptoms  of  suicide  are  as  variable  as  the  passions  in 
which  they  originale  ;  and  generally  it  may  be  cousidereJ  as 
the  last  stage  of  melancholy.  It  is  remarked,  in  gênerai,  that 
the  countenance  of  the  patient  possesses  an  extrême  degree 
of  mobility,  and  even  appears  somewhat  convulsed.  The  face 
is  generully  red,  the  eyes  iiijected,  M'ith  throbbing  of  (he 
temporal  and  carotidarteries.  The  heud-ache,  varies  in  de- 
gree, and  in  its  situation,  but  the  forehead  is  generally  the 
seat  of  the  inost  severe  pain.  Watchfulness  ig  likewise  air 
most  constant  and  is  often  the  first  symptom.  The  patient 
sometimes  expcriences  either  an  icy  coldness  or  aburnin»-  heat 
over  tlie  whole  body,  or  in  certain  parts  of  it,  and  eyen  a  kind 
of  commotion  froin  the  feet  to  the  head.  Some  seek  death, 
to  be  delivered  from  their  actual  evils,  as  overpowered  by  un- 
happy  ideas  ;  others  feel  a  kind  of  joy,  and  seck  death  as  a 
sheltcr  aguinst  the  tempest.  We  agaiu  quote  Rousseau,  who 
impatient  uiider  bodily  pain  and  mental  vexation,  apol  jgyzes 
for  desiriug  death  in  thefollowing  words  :  "Puisque  mon  corps 
n'est  plus  pour  moi  qu'un  embarras,  un  oljstaclc  à  mon  repos 
chorchons  donc  à  m'en  dégager  lo  plutôt  que  je  pourrai*"— 
wliilst  we  read  lu  his  "Nouvelle  Héloïsc"  the  followiriTe- 
niarkablo  passaiçe  :  "Le  suicide  est  une  mort  furtive  cl  hou- 
icuse.  C\'sl  un  vol  fait  an  genre  humain.  Avant  de  le  tit- 
ter^  rends  lui  ce  qu'il  ajatt  pour  toi.  Philosophe  d'un  ^jitr, 
ignores-tu  que  tu  ne  saurais  faire  un  pus  sur  la  terre  sans  trou-m 
rr quelque  devoir  à  remplir^  et  que  tout  homme  est  utile  (f 
l'humanité  par  cela  seul  quHl  existe.'*  *^ 


:j      ' 


'    1 


..MMÎîiMiMhi 


!!i 


38 


Sin  AtTLCT  Coopm 


i 


Il    i 


( 


'i 


jippaaranees  on  Dissection, — Heister  found  Ihe  pancreai 
diseased.  Esquirol,  Desgenettes  and  M.  Falret  hâve  seen  the 
colon  ruii  obliquely,  or  even  in  a  perpendicular  direction. 
Prof.  Oùunder  has  observed  the  intestines  inflamed  ;  Cor. 
TÏzart  remarked  organlc  lésion  of  the  heart  ;  Gall  a^iserts  that 
the  cranium  is  thick  and  dense;  M.  F'reteau  saw  staghaliou 
of  blood  in  the  head,  and  lustly,  others  found  no  niorbid  ap- 
pearance  any  were. 

With  reç[ard  to  the?  trentment  the  author  adduçes  no  other 
qieans  than  those  under  the  head  of  hypochondiiasis.  He 
dwells  chiefly  on  the  ineilicacy  of  lawsto  prevent  suicide,  and 
the  Lcgislator  inight  perhaps  expect  some  success  if  ho  knew 
the  genius  of  hit  people  as  well  as  the  shrewd  Senalors  of  Rome 
]^new  ths^t  pf  their  couutry  men,  and  Bonaparte  thatofhis 
Bpldiers.  (IdemJ 


A  Treatise  on  Dislocations^  and  on  Fractures  oj the  Jointe. 

BySirAçTLEY  CooP£n,  Bait,  F.  R.  S.  Surgeon  to  the 
^viug,  &c.  &c.  1  vol.  4to,  20  plute$>  p.  £G2«  JLoiigman 
Se  Co.  LoudoUft 

The  authofj  after  some  rcmarks  on  dislocations  in  gênerai, 
tays  that  it  is  important  to  reinember  that  in  the  iîrst  nionienls 
of  the  dislocation,  considérable  motion  cxists,  and  that  llie 
limb  becomes  firm  and  fixed  only  aUer  a  few  hours  :  for  it 
wight  be  taken  for  a  fracture  cf  the  neck  of  the  bouc  inthj 
thighj  (hough  in  this  case  the  luiee  is  turned  ouizcards.  He  also 
observes  that  (he  crepitus  produccd  by  the  effusion  of  adhe- 
EÎve  matter  into  the  joint  and  bursœ,  niay  induce  the  practi* 
tioner  to  suspect  a  fracture,  vhcre  noue  has  occyred.  In- 
flampiation  of  the  joint  niay  aiso  be  so  severe  as  to  produce 
suppuration  and  destroy  the  patient.  It  is  well  k"ovvn  that 
the  hip-joint  uiay  beconie  dislocated  in  conséquence  of  ulcé- 
ration, and  Sir  Astley  mentions  a  case  where  the  knee  was 
dislocated  in  conséquence  of  ulcération.  Whcn  dislocation 
s r:(i  fracture  occur  ait  the  same   time  lie  prefors  reducing  the 
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àiiiocAtion  ûtîU    He  very  jadiciously  ccmbatt  th«  lupposi- 
tion  that  the  capsular  ligaments  resikt   réduction  :  nelther  do 
they  ap{}car  to  hâve  any  power  in  preventing  the  occurrence  of 
the  dislocation  ;  it  is  the  li^^aments  peculiar  to  the  joints,  and 
the  tendons  spread  over  them,  that  form  the  principal  obsta- 
cles to  the  displacement  of  boues,  and  the   résistance  of  the 
muscleswhichisthc  mostformidable  obstacle  totheirre«adjust» 
ment.     The  means  of  réduction  are  tirst  bleeding  in  an  erect 
posture  in  order  to  ptoduce  syncope  sooner,   warm-bath  and 
the  use  of  tart  :  antitnony  to  keep  up  the  state  of  syncope  al- 
ready  produced.    The  mechanical  means  should  be  employed 
gradually,  as  violent  force  would  ^^call  up  ail  tho  powcrs  of 
résistance  to  oppose  the  efforts  making  by  the  Surgeon."— 
He  also  impreiues  upon   the  Surgeon  the   neccssity  of  iixing 
the  bone  iu  which  the  socket  is   placed  ;    a  point  u  hich  hus 
been  ably  iliustrated  by    Mr.  Bromfield.     In  dislocations  of 
the  hip-joint  pulties  should   always  be  used,  as  also  in  those 
ofthe  shoulder  whlch    hâve  long  remained  unreduced.     Wj 
should  also  liuspend  the  action  ofthe  muscles  obedient  to  the 
will  and  which  may  be  interested  in  the  diblocation,  Ly  directe 
ing  the  mind  to  other  muscles. 

The  hip-jointis  more  frequently  dislocated  upwards  ;  in 
this  case  the  iimb  is  shorter,  the  kneeandfoot  are  turned  in- 
wards,  the  thigh  cannot  be  separated  from  the  other  ;  the 
head  of  the  bone  may  sometimcs  be  perceived  moving  upon 
the  dorsum  of  the  ili  im  ;  the  trochanter  is  less  prominenf, 
and  the  roundness  of  the  hip  is  lessened,  compared  with  tho 
opposite  sidc  ;  while  in  the  fracture  of  ttie  ncck  of  the  bone, 
the  knec  and  foot  are  generally  turned  outvvards,  the  trochan- 
ter is  diawa  upwards,  the  thigh  can  be  bent  towards  the  abdo- 
men aiul  the  liml)  though  shortcned  can,  by  a  littte  extension, 
bo  rendcred  of  the  sanie  length  as  the  sound,  somctimes  also 
in  rotatiug  the  limb  a  crepltus  can  be  felr.  Tlio  leading 
points  in  the  réduction  are^  the  graduai  extension,  the  gentle 
rotation  ot  the  knee  and  foor,  whcn  the  extension  bas  been 
carried  far  enough,  aud  the  necessity  that  somctimes  occurs 
of  lifting  the  head  of  the  bone  over  the  lîp  of  the  acctabulum, 
which  may  be  effected  by  placing  an  arm  under  the  limb, 
q^a,r  the  joint»  or  by  a  uapkin  placed  puder  k,  aud  Faited  b/ 
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an  assistant.    In  maoy  cases,  particularly  thoso  of  long  stand* 
iog,  it.  returns  into  its  socket  wiihout  any  snapping  noise. 

The  dislocation  ofthe  thigh  downwards  happens  when  th« 
thighs  are  widely  separated.  Sir  Astley  says  that  in  thit 
accident  the  ligamentum  teres  is  torn  through,  ttie  limb  is  shor<< 
t?r  than  the  other.  In  Tcry  thin  persons,  the  head  of  the 
bone  may  befelt  upon  the  inner  and  upper  part  ofthe  thigh 
towards  the  perinœum,  the  body  is  bent  forwards  ;  if  the 
body  be  erect,  the  knee  is  considerably  advanced  ;  it  is  widely 
separated  from  the  other,  and  there  is  a  liollo^v  below  Pou- 
part's  ligament*  The  réduction  of  this  accident  is  Tery  easily 
effected.  If  it  be  récent,  place  the  patient  on  his  back,sepa- 
rate  the  thighs  as  much  as  possible,  and  fix  the  body  by  pla- 
cinga  girth  between  the  pudendum  and  upper  part  of  the 
thigh,  hxiiig  it  to  a  staple  in  the  wail.  The  Surgeon  then 
puts  his  hand  upon  the  ankle  of  the  dislocated  side,  and  draws 
it  over  the  sound  leg,  and  the  head  ofthe  bone  slips  into  the 
socket.  But  if  the  dislocation  has  existed  two  or  three  weeks, 
in  that  case  the  pulliesare  requircd  ;  the  thigh  is  to  be  drawn 
vpwards,  M'hile  the  knee  and  foot  are  pressed  down,  to  pre« 
vent  the  lower  part  ofthe  limb  being  drawn  \^ith  the  thigh 
bone.  Great  care  mnst  be  taken  not  to  advance  the  leg  in 
any  considérable  degree,  or  the  head  ofthe  thigh-bone  might 
be  forcediiito  the  ischiatic  notcb. 

The  dislocation  ofthe  thigh  backwards^  or  into  theischiatie 
iiotchy  happens  a  little  upwards  and  backwards  ;  the  head  of 
the  bone  rests  on  the  pyriformis  muscle  behind  the  acetabu- 
lum.  It  is  the  most  difficult  to  reduce.  It  seldom  happens 
that  the  limb  is  more  than  half  an  inch  shorter  than  its  fellow  ; 
the  head  of  the  bone  can  seldom  be  distinctly  feït  ;  the  knee 
and  tlie  foot  are  turned  a  little  inwards,  and  the  toe  rests  against 
the  bail  of  the  great  toe  ofthe  other  foot  ;  the  heel,  when  the 
patient  is  standing,  does  not  quite  reach  the  ground,  flexion 
and  rotation  are  in  a  great  degree  prevented.  This  accident 
}s  caused  by  the  thigh  being  beat  at  right  angle  on  the  abdo- 
men, or  vice  versu^  and  force  upplied  to  the  knee  pressing  it 
Inwards.  The  réduction  is  dilUcuit.  The  usual  mode  of 
^xing  the  pelvis  is  followed,  the  thigh  is  brought  across  the 
fu^ddio  ofthe  souud  oiie,  and  cxteasiou  ig  thea  made  ;  but,  asi 
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U  \%  necessary  aiso  to  lift  the  bone  orer  the  lip  of  the  aeeta- 
bulum,  aa  aisistant  passes  a  round  towel  under  the  upper  part 
of  the  thigh  and  over  his  oirn  shoulders,  who,  pressing  with 
his  handsupon  the  britn  of  the  pelvis,  lifts  (he  boue  by  raising 
his  body.  In  this  accident  the  bone  may  bereduced  without 
any  snapping  noise. 

The  dislocation  ofthe  thiii^h  on  the  pubis  is  casy  of  détec- 
tion :  the  îimb  is  an  inch  shorter  than  the  other,  theknes  and 
foot  are  turned  outwards  and  cannot  be  rolated  inwards,  tha 
head  of  the  bone  can  be  distincUy  felt  on  the  pubis,  above  tha 
level  of  Poupart's  ligament,  on  tlie  outcr  sicLj  of  the  fémoral 
artery  andvein.  In  the  réduction,  the  diiTercnce  to  be  ob- 
served  is,  that  the  extension  is  to  be  madc  in  a  linc  beliind  the 
axis  ofthe  body,  the  thigh-bone  being  drawn  baclcwards.— 
After  extension  has  been  caHed  on  for  some  time,  an  assis- 
tant, with  a  napkin  placed  under  the  thigli.,  lifts  the  head  of 
the  bone  o?cr  the  pubcs  and  edge  of  tha  acetabulum,  pres- 
sing at  the  tiine  with  one  hand  on  the  pelvis.  Of  twenty  dis» 
locations  ofthe  thigh,  Sir  Astlcy  thinks  the  relalive  propor- 
tion would  be,  twelve  on  the  dorsum  ilii,  fivo  in  t!ie  ischiatic 
notch,  iyfo  in  the  foramen  ovale,  and  onc  on  the  pubes. 

We  now  corne  to  the  considération  of  i  factures  of  the  Oa 
Innominatum,  which  may  be  mistaken  for  dislocation,  as  tha 
legis  somewhat  shorter,  the  trochanter  is  more  forward,  and 
the  knee  and  foot  are  turned  inwards,  as  is  liic  case  in  dislo- 
c.xtion  in  the  ischiatic  notch  ;  but  it  istobe  remembered  that, 
if  the  hand  be  placed  on  the  criota  of  the  ilium,  and  the  thigh 
be  moved,  acrepitus  may  generally  be  felt  ;  and  there  is  more 
motion  preserved  than  in  dislocation. 

Oî  fractures  ofthe  upper  part  ofthe  thigh-honc,  Sir  Astlet 
says  that  the  fracturî  through  the  neck  of  the  bone,  entirely 
toithin  the  capsular  ligament  never  unités,  and  though  he  does 
not  deny  the  possibility  of  ils  union,  he  déclares  that  no  ins- 
tance ofit  has  everoccurred  tohim.  The  principal  cause  of  this 
want  of  union  is  the  little  action  in  the  head  of  the  bone  when 
sepetated  from  iti.  cervix,  its  lifc  being  then  solely  supportcd 
by  the  ligamentum  teres,  The  author  says  :  **  I  hâve  been 
baifled  at  every  attempt  to  cure,  and  hâve  not  yot  witnessed 
one  single  ezample  ofit/'  and  he  thinks  that  iu  the  instances 
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of  saccesswhich  been  puMIshed,  the  imlntri  trêfCf  ftrft  atraré 
of  the  distinctive  marks  oflhe  fracture  w*rtl*N*  tfce  Hument  ; 
and  which  inference  he  drxw»  from  tbeir  t\ot  tnftntroning  the 
âge  of  tho  patient,  fhe  little  shortenkig   of  the  linib,  and  the 
degree  of  suffering,  \n  their  acconnt  of  thèse  accidents.     On 
Ihe  contrary,  ossifie  union  may  be  expecfetf  whertthe  fraetare 
13  without  the  capsular  ligament,  or  whcre  tlie  trochanter  rna- 
jor  is  fractured  obHquely,  in  which  lalter  cnse  the    uniên  îs 
quir.k   and  fi r m.     When    the    fracture  is  jast  beloNf  the  ffo- 
chanter^  great  deforraity  may  ensuc  from  the  ovcrhipping  of 
tho  boues,  in  conséquence  of  tho  contraction  of  the  irwcos  tn- 
ternus  and  psoas  muscles  ;   which  may  be  preventcd  by  cle- 
vating  the  knee  very  much  ovcr  the   double  indined  plane, 
and  byplacing  the  patient  neariy  in  a  sittin^  position. 

Sir  AsTLEY  lias  never  seen  tbe  Ankle-joint   dislocated   in 
more  than  three  différent  directions,  viz  ;  inwardsj  forwards 
and  outwards.     It  is  said  sometimcs  to  be  dislocated  back» 
"wards,  and  it  has  also  been  throwii  upward»  hetwcen  the  ti- 
bia and   Cbula.     Simple  dislocation  of  the   tibia  inwarch   is 
often  connectïd  with  fracture  of  the  lowcr  end  of  the   tibia 
and  fîbula.     In  order  ta  distinguish  this  lattcr  fracture,  the 
leg  must  be  grasped  by  the  hand  just   abovc  the   ankle^  and 
the  foot  must  be  freeiy  rotated.     In  cfFecting  the  réduction^ 
let'the  patient  be  placed  upon  the  injured  side  ;  the  leg  is  to 
be  bent,  to  relax  the  muscles  ;  extension  made  with  the  foof, 
in  a  Une  with  the  leg  ;  the  Surgeon  then  fixes  the  thrgh,  and 
presses  the  tibia  downwards'.     Let  the  leg  then  be  kepton  i("S 
side  in  the  bout  pcjition,  with  the  foot  well  supported,  and  a 
many-tailed  bandage  applied  to  keep  the  parts  in  their  pinces  ; 
two  splints,  oach  having  a  foot-piece,  should   then  be  placed 
ootheleg.     In  live  or  six  weeks,  th^î   patient   may  leave  the 
bed,  and  be  put  on  crutchos.     In  the  partial  dislocation  of  the 
tibia  forwards,  which  is  very  rare,  the  bone  rests  half  on  the  os 
naviculare  and  half  on  the  nstragalus  ;  the  fibnia  is  broken, 
the  foot  appears  but  little  shortened,   nor  is   thcre  any  grcat 
projection  of  ihe  heel.     The  diagnostic  signs   are  tlie  follow- 
iiig  :  the  font  is  pointed  downwards,  and  a  difiiculty  is  feltin 
attempting  to  put  it  flat  to  the  ground  ;  the  heel  is  drawn  up, 
and  tho  fqot  is  in  a  great  degree  intmoveabie.     lu  a  case  of 
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thiikind,it  appeirsthat  oarauthorwasbaffldd  in  li!s  attemptk 
«t  réduction  ;  and  hc  \tàrm  uâ^  in  ail  similar  cases,  not  to 
rest  satisâed  ontil  thc  foot  be  returned  to  its  natutal  posi- 
tion, however  sliglit  Ihc  déviation  maj  first  âppear  to  be.  Tbb 
nteans  of  feductionare  the  satne  as  in  Ihe  complète  dislocatioa 
forvrards. 

The  laxalion  of  the  tibia  oatwards  is  the  most  dangeroas  of 
the  three;  for  in  Ihis  case,  the  malleolus  înternus  is  obliquely 
fractured  and  separntcd  from  the  bone  ;  the  astragalus  is  also 
«ometimes  fractured,  ami  the  lowrer  extremity  of  the  fibula  is 
broken  into  severul  splinters.     In   this  accident  the   proper 
ligaments  of  the  joint  remain  untorn,  if  the  fibula  is  broken, 
aod  vice  vcrsâ  ;  the  capsular   ligament  is   torn  at  its  outer 
p»rt.     Réduction  is  cffected  "by   placing  the  patient  on  hîs 
b»ck  ;  the  thigb  is  bcnt  at  right  angles  wilh  the  body,  and 
the  légat  right  angles  with  the  thigh  ;  the  thigh  is  then  grasped 
nnder  the  ham  by  an  assistant,  and  the  foot  byanothcr,  whilst 
the  Surgeon  presses  the  tibia  inwards  towards  the  astragalus." 
The  position  of  the  llmb  is  to  be  the  same  as  in  simple  dislo- 
cation.    The  greatest  care  must  be  taken  to  prerent  the  foot 
from  being  twisted  inwards  or  pointed  downvvards  ;  and   for 
this  purpose,  two  splints,  with  a  foot-piece  to  each  and  pad- 
ded,  must  be  applied  to  the  ankle  on  the  outer  side  if  the 
leg.    The  severity  of  this  accident  calls   for   more   vigorous 
measures  with  regard  to  deplelion,  as  ?xtensive  inflammation 
may  be  expected  to  follow  its  infliction. 

Oî  compoîind  dislocations  of  the  ank!e-j'oint.'-~The  immé- 
diate conséquence  of  this  accident  isthe  exposure  of  the  arti- 
culation and  the  escape  of  the  synovia  ;  inflammation  sooa 
becomes  established,  in  which  the  extremities  of  the  bones 
and  ligaments  are  equally  involved,  and  suppuration  ensues  in 
about  five  days.  Under  this  process  the  cartilages  become 
wholly  or  partially  absorbed.  This  procès  is  attended  with 
severe  constitutional  irritation,  and  often  lays  the  foundation 
for  exfoliation  of  the  bones.  The  granulations  arise  from  the 
surfaces  of  the  bones  and  the  inner  side  of  the  ligament,  and 
thus  the  intervening  cavity  becomes  filled,  Sometimes,  says 
\heauthor,  the  adhesive  process  occurs  at  one  part,  and  the 
CArtilage  is  not  absorbed  ;  whilst  granulations  are  formed  at 
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otherSj  where  the  cartilage  was  remowed  by  ulcération  ;  and 
he  has  seen,  after  inflammation  in  the  joints,  the  cartilage  re* 
in?in,  and  their  surfaces  adhère*     But  permanent  anchylusis 
does  not  necessarily  ensue  ;  for,  by  employing  passive  motion 
as  soon  as  the  inflammation  has  subsided,  somc   degree  of 
motion  wi!l  be  restored,  and  sometimes  tho  whole  motion» 
The  following  circumstances  then  occur,  as  necessary  consé- 
quences of  this  accident  :  an  extensive  suppuration  over  the  joint 
vfhh  great  constitutional  dérangement.   In  cach  case  the  knee 
should  be  slightly  bent,  and  great  care  must  be  taken  to  keep 
the  foot  at  right  angles  with  the  leg.     The  patient  should  lie 
on  a  mattress,  and  a  pillovv  should  extend  half-way  above  the 
knee,  and  another  rolled   under  the  hip^  to  support  the  up- 
per  part  of  the  thigh-bone.     The  necessity  of  constitutional 
treatment  dépends  upon  the  state  and   habit  of  the  patient. 
Purgatives  not  only  occasion    disturbance  to  the  limb,  but 
hâve  also    sometimes  occasioned  death.     Bleeding  and  purg- 
îng  should  be  employed  soon  afier  the  accident  and  before 
inflammation  arises  ;  after  which  the  lîq  :  acet  :  and  tinct  :  opii 
form  the  patient'u  best  Médecine.     After  four  or  five  days,  if 
there  be  much  pain  in  the  part,  the  bandage  may  be  raised  to 
examine  the  wound,  and  if  necessary,  a  corner  of  the  lint  may 
be  lifted  up  in  order  to  give  vent  to  any  mattcr  that  may  hâve 
formed,  but  this  must  be  done  with  great  circumspection.  If, 
however^  adhésion  will  not  take  place,  then,  the  11  nt  being 
removed,  simple  dressing  may  be  substituted  ;  or  if  inflam- 
mation runs  high,  poultices  may  be  applied  to  the  wound,  and 
leeches  to  the  limb  ;  but  as  soon  as  the  inflammation  isover, 
the  poultices  should  be  removed.     Sometimes  itt  a  few  weeks 
the  wound  heals,  with  little  suppuration,  in  other  cases,  ex- 
foliation retards  the  cure  ;  and  the  degree  of  motion  that  re- 
mains will  bear  a  relation  to  the  quantity  of  suppuration  and 
ulcération.     Tliree  months,  sometimes  more,  is  the  least  pe- 
riod  that  must  elapse  before  the  patient  can  walk  with  crut- 
ches.     It  may  alsobecome  adviscable  to   saw  off  a  portion  of 
tlie  bone  in  order  to  reduce   it,  and  it  may  be  done  without 
great  détriment  to  the  patient  afterwardî. 

The  fradure  of  the  Jibula  h  discoYcrcd  by   "  rotatîng  the 
foot  with  one  hand,  and  grasping  the  lovver  part  of  the   kg 
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wlth  Uie  other  :  at  each  rotation,  a  crepitus  îs  generally  felt.'* 
The  objcct  in  the  treatment  is  to  préserve  the  great  toc  in  a 
Une  wlth  the  patella,and  to  place  theleg  on  its  side  in  a  half- 
bent  position  :  the  application  of  a  wcll-padded  splint,  with 
a  foot-piece  on  each  side,  is  necessary  to  préserve  the  foot  in 
the  proper  position. 

In  the  dislocations  ofthe  astragalus  the  bons  raay  be  re- 
moved  entirely  and  with  safety,  as  it  is  sometimes  impossible 
to  reduce  it. 

The  author  recommends  in  Dislocation  of  the  Jazo  the  fol- 
lowing  mcthod  :  Put  two  corks  into  the  niouth,  one  on  each 
side,  behind  the  molares  tceth,  and  draw  the  chin  towards 
the  upper  jaw,  the  patient  being  in  the  recumbent  posture, 

Ahoat  Dislocations  ofthc  Claviclc,  he  says  :  "  some  slight 
deforrnity  will  remain,  and  this  should  be  stated  to  the  patient, 
yvho  miglit  otherwise  blâme  the  Surgcoa'3  ignorance. 

Dislocation  ofthe  S  ho  aider -joint  may  take  place   in  four 
directions,  three  are  complète,  and  one  is  partial.    The  first  is 
downwardfi  and  inwards,  or  into  the   axilla.     The  second  is 
forwards  under  the  pectoral  muscle,  when  the  head  of  the  bone 
is  placedbelow  the  middle  ofthe  claricle,  and  on  the  sternal 
side  of  the  coracoid  process.    The  third  is   backwards,  when 
the  head  of  the  bone  can  be  both  felt   and  distinctiy  seen, 
forming  a  protubérance  on  the  back  and  outer  part  of  the  in- 
ferior  costa  ofthe  scapula,  and  is  situated  upon  its   dorsum, 
The  fourth  is  puly  partial,  wlien  the  anterior  pGition  ofthe 
capsular  ligament  is  torn  through,  aqd  the  head  of  tjie  bone 
is  fouud  resting  against  the   coracoid  process  of  the  scapui^ 
on  its  outer  sidp.     Sir  Astley  has  nevef  seen  the  os  humeri 
diblocated  upwards  :  it  can  only  happen  in  conjunction  with 
fracture  of  the  acromion.     In  a  practice  of  thirty-eight  years 
he  has   seen  a  multitude  of  instances  of  the  dislocation  into 
the  axilla  ;  several  of  the  forward  one  ;  and  only  ^iço  back> 
wajrds.     We  mnst   remark  that  in  the  dislocation  into  the 
axilla  in  old  people,  the   relaxed  state  of  the  muscles  will 
sometimes  permit  the  arm  to  be  raised  to  the  upper  part  of 
the  head.     Crepitus  sometimes  is  slightly  felt  ou  first  moving 
the  linb,  but  by  a  coutinuance  of  the  motion  it  ceases.     It 
is  t'^Giefore  priacipally  detected  by  the  fall  of  the  shqulder] 


'.  .'il 
{■■•'1 


l^'''\ 


i  ! 


»  ;  f 


•Mi?>H 


l 


•  f. 


il! 
(  1 


r  I 


w 


t 


26 


SjR   ASTLET    CcOPER 


thc  présence  of  tbe  head  of  the  bone  in  Ihc  axilla,  and  (he 
loss  of  the  natural  motions  of  the  joint  ;  but  as  thèse  cir- 
cumstances  become  obscure  after  a  few  hours,  if  a  surgeon 
should  be  called  to  a  case  of  this  kind  \¥bich,  ouiug  to  that 
obscurity,  might  hare  been  overlooked  by  another  called  be- 
fore  him  ;  't  is  his  duty,  in  candour,  to  state  to  the  patient  ^'that 
the  cessation  of  inflammation  and  tuméfaction  has  conside- 
rably  diminished  the  dilHcuIty  in  the  détection  of  the  nature 
of  the  accident."  This  is  libéral  and  candid  !  Would  to 
heaven  that  we  met  with  it  as  often  in  practice  as  in  precept, 
The  mode  of  réduction  is  as  foUows  : — the  patient  is  placed 
in  the  recumbent  position,  the  surgeon  tben  binds  a  wetted 
roller  round  the  arm  just  above  the  elbow,  upon  which  he 
lies  a  haudkerchief  ;  then  \f  ith  one  foot  resting  upon  the 
floor,  he  séparâtes  the  patient's  elbow  from  his  side,  aod 
places  the  heel  of  his  other  foot  iu  the  axilla,  receiving  the 
hcad  of  the  os  humeri  upou  it  ;  he  then  draus  the  arm^  by 
xneans  of  the  handkerchisi,  by  which  rêverai  persons  niay 
pull.  The  fore  arm  should  be  bcnt  at  light  angles  with  the 
arm.  Extension  may  be  niade  from  the  wrist^  but  it  requires 
more  force,  although  it  has  tbis  advantage — the  bandage  is 
not  liable  to  slip.  The  scapuU  must  always  be  fixed  before 
the  extension  of  the  arm  is  niade,  The  bandage  used  for 
this  purpose  is  a  girt  buckled  on  the  top  of  the  acromîon,  so 
as  toraise  the  bandage  nigh  in  the  axilla.  A  gentle  rotatory 
notion  of  the  arm  will  diminish  the  résistance  of  the  muscles. 
If  thèse- should  fail,  pulleys  must  be  employed  ;  in  this  case 
there  is  no  diffei'^nce  in  the  position  of  the  patient,  nor  in  the 
bandages  ;  but  the  Surgeon  shonld  ijrst  draw  the  pulley  him- 
self,  and,  when  pain  is  complaincd  of,  he  should  cease  to 
draw,  keeping  up  the  dcgree  of  extension,  and  conversing 
with  the  patient,  to  direct  his  m'uid  to  other  objects.  After 
a  pause  of  two  or  three  minutes,  the  extention  ii  renewed 
until  pain  is  again  complaiued  of }  thus,  alternatiog  for  a 
quarter  of  an  hpur,  at  intervais  rotating  the  arm.  Mr  H* 
Cline  was  ia  the  habit  of  directing  his  patients  to  support  a 
weight  for  some  time  before  extension  was  begun,  in  order  to 
fatigue  the  muscles.  A  small  cuchion  in  the  axilla,  and  tho 
stellate  baadagr,  togethcr  with  a  sUng  to  support  the  arm, 


Ox  laiURU*  or  tui  Jointi,  9lc, 
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«kould  bc  7ora  (or  «orne  tims  after»  Tho  simple  rat^Ivod  of 
placing  the  knec  in  thcaxitia,  first  separatini;  the  arm  froin 
the  sideand  pulUng  it  dowoMfarda  with  ooe  haiid,  whlle  ths 
otiier  rcsts  upoii  tiie  acromion  scapulœ,  lias  frcqaeiitly  suc« 
ceedcd  witb  muscutar  persuua,  wben  in  a  state  of  inlaxka- 
tioii. 

The  dislocation  forwards  or  behind  Iha  pectoral  muscle  il 
the  niost  marked,  and  in  the  réduction  the  bone  shouM  be 
drawii  donwards  and  u  litlle  backwards  ;  and  if  the  foot  be 
put  in  the  axilla,  it  is  requisife  to  biing  it  more  forward. 

Of  Dislocation  ojthe  Os  IJumeri  on  th*  Dvrsum  Scapulae, 
Theautbor  only  had  two  casc^s  iu  the  space  of  38  years.  Botk 
were  easily  reduced  by  the  usual  method. 

The  partial  dislocation  of  the  os  humeri  is  thus  marked  : — 
There  is  a  dépression  opposite  the  backof  the  shoulder-joint, 
and  the  pobteri««:  half  of  the  glenoid  cavity  is  perceptible, 
from  the  advance  of  the  head  of  the  botte  ;  the  axis  of  tbe 
arm  is  prevcnted  by  the  head  of  the  humérus  striking  against 
the  coracoid  process;  nnd  there  is  an  ewdent  protuberaoce 
formed  by  the  head  of  the  bone  in  its  new  situation,  which  is 
felt  readily  to  roll  when  the  arm  is  rotatcd  ;  in  this  accident 
the  antërior  part  ofthe  capsular  ligament  istorn. — The  moda 
of  réduction  is  the  same  as  that  employed  in  the  dislocatioo 
forwards  ;  Iwt  it  is  necessary  to  draw  the  shouUIers  back- 
wards, tobriog  the  head  of  the  bone  to  the  glenoid  cavity  ; 
and,  as  soon  as  the  réduction  is  elfected,  the  shouldcrs  shouldl 
be  bound  back  by  a  clavicle  bandage,  or  the  bone  will  imane- 
dlately  slip  forwards  again.  Our  author  observes  that,  where 
dislocation  is  complicated  with  fraction  of  the  os  humeri  ré- 
duction is  much  easier  than  in  simple  dislocation,  as  the  inser- 
tion ofthe  principal  opponent  muscles,  the  supra  and  infra- 
spinati,  is  removed  ;  but  it'renders  it  more  dillicult  to  retaio 
thç  bone  within  the  glenoid  cavity,  when  it  is  rcplaced. 

(Ibidem  ) 

We  crave  the  reader's  indulgence  for  th?  length  of  our  ex- 
tracts froui  Sir  Astley*s  work,  the  practical  ulility  of  which  if 
such  as  will  justify  us  in  giving  a  continuation  of  thcm  ia  our 
oez  number,  at  our  limita  prcclude  us  for  doing  it  in  the  prè- 
le at.  (^p.) 
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39  Tic  Doulouueux  &  Lithotomt^ 

On  theuse  of  Carbonate  ofiron  in  Tic  Douloureux, 
By  Dr.  Stewart  Crawford  and  Ant.  T,  Thompson,  Esiq, 

la  a  case  of  Tic  Douloureux  which  had  yielded  to  the  use 
of  the  Arseuical  solution  for  several  attacks,  but  at  length 
prpved  incurable,  Dr.  Crawford  succeeded  to  effect  a  radical 
cure  by  givlng  the  above  médecine  in  the  dose  of  twenty 
grains  threê  times  a  day,  and  gradually  iucreasing  it  to  sixty 
grains  each  time  of  takiug  it. 

Mr.  Thompson  succeeded  in  two  similar  cases  with  the 
abuve  remedy  and  ia  the  same  quantity,  (Ib.) 


New  Method  oj  performing  the  opération  of  Lithototn^j  in 
theFemale»    iBy  Du.  Liseranc. 

The  patient,  in  this  opération,  is  placed  in  the  usual  position, 
and  a  common  cathéter  is  passed  iuto  the  bladder.  Its  con-i 
vexity  is  then  turned  upwards  ;  the  handle  is  given  to  an  as-^ 
sistant,  who,  pressing  lightly  from  above  downwards,  depres- 
ses  theurethraand  vagina.  The  part  to  be  operated  upon  is 
that  space  lying  between  the  urethra  and  the  symphysis  of 
the  pubis.  The  Surgeon,  having  ascertaiued  the  position  of 
the  two  rami  of  the  os  pubis  and  of  the  clitoris,  passes  his 
finger  into  the  vagina,  in  order  to  ascertain  the  course  of  the 
pudic  artery,  which  is  occasjonj^Uy  irregular.  The  operator 
then  taking  a  common  bistoury,  and  holding  it  like  a  writing- 
pen,  makes  a  semilunnir  incision,  (  the  couvexity  being  up- 
wards,) markingwith  his  left  hand  the  spot  M'here  the  inci- 
sion  should  begin  and  end.  It  is  to  begin  on  a  Icvei  with  the 
right  side  of  the  meatus  ufiuarius,  one  Une  distant  from  that 
branch  of  the  pubis,  and  is  caried  to  the  same  point  on  the 
other  side.  It  is  recommended  to  eut  the  cellular  tissue  la- 
yer  by  layer.  It  is  extremely  important  not  to  roake  such  ^ 
dogree  of  pressure  on  the  anterior  surface  of  the  bladder  as  to 
detachit  from  the  pubis.  The  Surgeon  having  reached  the 
anterior  and  inferiorpartof  the  bladder,  may  open  it  transver- 
Belyj  after  haviog  passed  his  bis,toury  iuto  (be  çavity  \  but, 
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i/the  tîlumb  and  the  fore-finger  of  the  left  hahd  are  introdu- 
ced  (the  first  in  the  vagina,  and  the  second  into  the  wound,^ 
and  the  parts  between  are  a  lîttle  slretched,  the  bladder  will 
becoine  tense,  he  draws  a  liltle  forwards,  and  the  transverse 
incision  will  be  more  rcadily  and  easily  inade.  Repeated  ex- 
périence, it  is  said,  has  proved  that  there  is  no  danger,  ia 
following  this  raethod  of  wounding  either  the  urethra  or  the 
pudic  arteries  ;  and  it  is  impossible  to  injure  the  vagina.  It 
is  to  be  observed,  that  there  is  less  danger  of  hemorrhage  from 
a  wound  in  the  body  of  the  bladder^  than  in  its  neck.  The 
wound  made  by  this  opération  is  capable  of  greater  extension 
than  that  made  in  the  ordioary  manner,  and,  consequently, 
is  more  advantageous  for  extracting  large  calcul!. 

The  infiltration  of  the  urine  appears  to  be  impossible,  fot 
the  following  reasons  :  Ist,  because  the  bladder  is  situated 
higher  in  the  woman  than  in  man  ;  2dly,  because  the  cellu- 
lar  membrane  between  the  bladder  and  the  pubis  is  fine, 
elastlc,  and  in  small  quantily  ;  3dly,  because  the  shortness, 
breadth,  and  position  of  the  urclhra  faveur  the  escape  of  the 
urine  by  the  natural  passage.  Inflammation  of  the  bladder 
or  peritoneum  are  not,  of  course,  more  to  be  feared  in  this 
than  in  the  common  mode  of  perforining  the  opération. 
(Journal  Universel,  Février,  1823.) 
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Gulftsort  (VUn  cas  dé  Tétanos  par  Vusa^e  dû  la  Thêréberi' 
tine^ — Par  B.  IIutchisox,  Ecr. 

Après  avoir  employé  en  vain  tous  les  moyens  indiqués,  la 
saignée,  le  calomel  et  l'opium,  &c.  &c.  sans  aucun  avantage, 
Mr.  Hutchinson  priscrivit  une  demi  once  d'huile  de  théré- 
bentine  dans  du  gruau  ;  ce  qui  fut  répété  quatre  fois  à  deux 
heures  d'intervalle.  Le  jour  suivant  les  spasmes  avaient  cessé 
et  peu  de  tenis  après  il  fut  entièrement  guéri. 

Le  malade  avait  été  depu  i  longtems  affecté  d'épilepsie  pé- 
riodique, mais  les  accès  qu'il  eut  de  cette  maladie  après  fa 
guérison  du  tétanos  furent  bien  moins  séïères  qu^aupara- 
vaiit.  (Loiid.  Med»  &  Thy?.  Journ.) 
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4d  Du  QutNmÀ. 

Du  Q«i>twfl»--Par  le  Du.  EtwoltôK. 

Des  trois  substances  que  l'on  découvre  clans  le  Ciuchona,-— 
rAcali  Quinina,  que  l'on  trottve  dans  le  Cinchona  Cordifolia, 
l'Alcali  Cinchonina,  que  l'on  trouve  tians  l€  Cinchona  Lanci- 
folia  et  plus  abondament  encore  dan»  l'Oblongifolia, — et  l'A- 
cide Kinic,  que  l'on  trouve  en  combinaison  avec  la  chaux 
dans  les  trois  espèces  de  môme  qu'avec  le  Quinina  dans  le  Cor- 
difolia, avec  le  Cinchona  dans  le  Lincifolia,et  avec  le  Quinina 
et  le  Cinchonina  dans  rOblongifolia  ;  les  deux  alcalis  seuls 
ont  été  employés  comme  remèdes,  et  sur  les  deux  le  cincho» 
nina  parait  être  le  seul  que  Ton  n'ait  employé  qu'une  seule 
fois  et  cela  par  le  Dr.  Chomel,  qui  a  prescrit  le  Sulphate  de 
Cinchonina  dans  la  fièvre  intermittente.  Six  grains  calmèrent 
les  paroxysmes,  et  vingt  grains  les  firent  disparaître  entière* 
ment. 

Le  Dr.  Majendîe  a  administré  le  Sulphate  de  Quinina  à 
de»  enfans  scrofuleux  aft'ectés  d'ulcères,  et  dans  l'espace  de 
quinze  jours  en  a  obtenu  le  succès  le  plus  décidé.  Il  assure 
de  plus  qu'un  malade  en  consomption  peut  en  retirer  un  grand 
avantage.     1 /autre  espèce  n'a  jamais  été  essayée. 

Le  Dr.  Chomel  a  guéri  dix  cas  de  fièvre  intermittente  avec 
le  Sulphate  de  Quinina,  cinq  par  les  premières  doses  et  cinq 
par  les  secondes.  Dans  deux  autres  cas  il  ne  fit  que  calmer 
les  paroxymeSjPt  dans  un  treizième  cas  il  ne  produisit  aucun 
effet  sensible  ;  mais  dans  ces  trois  derniers  le  Cinchona 
lui-même  avait  également  échoué.  Le  remède  fut  donné 
étendu  dans  l'eau,  à  jeun,  avant  l'approche  du  paroxysme,  à  la 
dose  de  six  ou  huit  grains,  que  l'on  doublait  au  besoin, 
M.  M.  Double,  Villermay,  Fallot  et  Dupré  l'ont  aussi  em- 
ployé avec  succès. 

On  lit  dans  le  '^Journal  de  Physique"  que  M,  Pîedagnel  a 
guéri  une  violente  douleur  périodique  du  nerf  infra'Orbituire 
eu  donnant  24  grains  par  petites  doses  durant  deux  inter- 
missions^  ainsi  que  dans  un  cas  de  sciatica  remitlens.  Deux 
autres  cas  de  douleur  du  nerf  facial  ont  été  guéris  par  M. 
llibes,  et  un  cas  de  Typhus  par  M.  Dupré.  Le  Dr.  Elliostoo 
en  a  obtenu  le  même  succès  dans  cette  dernière  maladie  eu 
«lounaut  cinq  graias  tous  les  six  heures,  malgré  que  plusieura 


Narratio.'!  p'un  Cas  singulier. 
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;hona,— 
ordifolia, 
la  Lanci- 
-et  l'A- 
la   chaux 
lis  le  Cor- 
B  Quinina 
alis   seul» 
[e  cincho» 
u«e  seule 
Ipliate   de 
calmèrent 
re  entière* 


livres  Intermittentes  aient  été  guéri  avec  «euleqjcot  troia  ou 
4euz>  quelquefois  même  un  seul  grain  trois  fois  par  jour».      ■> 
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Obseroatio  de  Jffeclibus  morbosis  Virginis  Jlaveniemia  eut 
plurimcB  Acus  é  vttriis  Côq)ons  partibus  excisœ  et  ex» 
tradœ  sunt. — Auctore  J.  D.  H  ERnoLDT^  A/cf/icmœ  Doc- 
tore  et  Prof  essore^  Protomedico  Nosocomii  Régis  FrC' 
déridant,  Auctore  Medecina  Militaris  Nauticce^  Equité 
ordinis  Dcmebrogiciy  Membro  plurium  Socictatiim  Doc» 
târum.-^p.4L  Ilavinia,  1822.  Ou  Narration  d'un  cas 
singulier,  dans  lequel  on  a  fait  sortir  un  grand  nombre  d'ui* 
guiiles  de  différentes  parties  du  corps  d'une  femme»   ■  '     ''• 

Commuiqué  dans  une  lettre  au  Dr.  Granville,   Editeur 
du  Journal  de  Médecine  dvi  Londres, — par  le  Dr,  Otto,  de 

Copenhag-ue.  '• 

)  ■:.■••■,'  \;^f    -1   ]-r.l.\.   :^Ij  ??o:  i  o /V 

Ce  récit  qui  futd*abcrd  lu  à  la  Société  de  Médecine  dé 
Copenhague,  contient  un  des  phénomènes  les  plus  intéreS» 
sants  de  notre  siècle  ;  etquoiquo  le  nararteuc  soit  déjà  connu 
confime  célèbre  Physiologiste  et  con)m9  Auteur  '*  De  Vilâ 
Fœtus."  et  d'iiutres  traités,  il  a  pourtant  jugé  le  cas  si  extra»- 
ordinaire  que  pour  éloigner  tout  soupçon  sur  sa  véracité,  U 
appelle  en  témoignage  un  grand  nombre  de  Médecins  recom'* 
mendables,  en  présence  desquels  il  a  examiné  et  traité  la  ma- 
lade.    Voici  le  fait  :— 

Rachael  Hertz  fut  dans  lo  mois  d'Août  1807,  attaquée 
d'une  colique  violente,  qui  après  avoir  été  guérie  à  plusieurs 
reprises  se  changea  au  mois  de  Novembre  en  un  érésipèle  au 
visage,  accompagné  do  fièvre,  d'insomi\ie,  d'anxiété,  &c.  1^ 
Médecin  réussit  à  la  faire  disparaître,  mais  la  fièvre  se  renou- 
vella  plusieurs  fois  en  u»êmc  tems  que  l'érésîpèle.  Au  mois 
d'Avril  la  malade  commença  il  maigrir  et  languir.  Le  visage 
<!tait  pâle,  et  elle  avait  iin  dégoût  pour  toute  espèce  de  nour- 
riture ;  elle  éprouvait  le  mal  d'estomac,  et  une  chaleur  tant 
an  dehors  (lu'au  dedans  ;  ses  facultés  intellectuelles  commen- 
cèrent à  l'affaiblir }  elle  tombnit  en  défaillance  nlusieuri  foia 
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par  jout)  et  toot  «on  corps  çtait  dans  un  tel  trcmbltment 
qu'elle  ne  pouvait  ni  s'asseoir  ni  se  (tnir  (icl:out.  Oi»  j'îgi'a 
fi  maladie  une  forme  d'hystéiif,  (oiwrc  l.KjiiclIc  tous  hs  ic- 
mèdos  furent  employés  pondant  t|uator7-e  mois  sans  aucun  ef- 
fet, et  tous  les  symplômes  de  la  nal.idic,  (|iiiU|iicf()is  joints  X 
répilepsie,  continuèrent  avec  la  nitMne  xinlenco.        '■■■,■  ■' 

Vers  le  mois  d'Avril,  lannée  snivante,  la  niiiladie  piit  tsr.c 
autre  forme  :  ci»  même  tems  (juVIle  tomliait  en  défaillance, 
les  muscles  de  son  corps  s\t^itaieiit  en  tous  sens  ;  clic  était 
souvent  en  délire,  qut'l(|uefois  elle  avait  des  accès  de  folie,  et 
même  de  tétanos  (inachcire  serrée.)  Cet  état  continua  jus. 
qu'au  20  de  Mai  de  la  même  année,  lorsqu'alors  elle  vomit 
du  sang  caillé  en  grande  quantité  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  après  cela  tous  les  autres  symptôntcs  tels  que  la  dé- 
faillance, l'abatemcnf,  le  délire,  !a  toux  et  le  lioquet  conti- 
nuèrent à  tourmenter  la  malade  sans  relâche  durant  sept 
mois.  Tous  les  Médecins  commencèrent  û,  désespérer  da 
sa  \\o. 

Au  mois  do  Janvier  1F09,  les  symptômes  changèrent  do 
nouveau,  mais  sans  amélioration  :  à  la  toux  et  au  hoquet  se 
joignirent  des  douleurs  cruelles  de  l'estomac,  des  lapport?, 
Jcs  tranchées  et  le  vomissement,  avec  une  douleur  fixe  dans 
le  côté  gauche,  auxquels  se  joigriit  aussi  unt  violente  rétention 
d'urine,  i^a  cause  était  sans  doute  la  crampe  dans  les  gros 
intestins  et  dans  le  canal  dç  l'urine.  On  employa  alors  le 
cathètre,  les  clyslèies,  les  bains  dt!  pied»  et  des  lomcntatioiis 
aromaticiues  qui  calmèrent  un  peu  les  douleurs  d'intestin,  mais 
les  douleurs  dans  la  vcstie  et  la  lélcntion  d'minc  no  pureiit 
jamais  être  appaisées  et  coniiiiuèrent  ainsi  pendant  deux  aiiî*. 
Toutes  les  nuits  on  était  olili.^é  de  tirer  l'uiinc  par  la  tonde, 
ccqui  rendit  lepaisagodu  l'uiiucsi  scniible,  et  la  douleur  en 
devînt  si  terrible  que  plusieurs  fois  elle  entra  dans  des  convuN 
«ions,  telles  que  le  Médecin  fut  souvent  oblige  d'en  retarder  | 
l'application. 

Au  commencement  de  Mai    1839,  les  symptômes  hystcri. 

.qucs  diminuèrent  tout  à  coup,  m.iis  ne  disparurent  pas  toul-A.| 

fait.     Ce  repos  no  fut  que  momentané,  car  bientôt  son   Fom- 

ir.eil  se  changea  en  un   abatemcnt   li   profon»l,que  tous    le« 

nio^tus  d'excilemeut  que  l'ou  employa  pour  l'éveiller  étaieiU 
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inatileS.  Cet  état,  qai  durait  quelque  tcms,  se  terminait  par 
un  accès  TÎoIcnt  (ic  délire  et  de  fureur,  qui,  de  môme  que  tous 
les  luouvciiK'ius  irréijulifrs  (\^  son  cor|)<!,  ne  se  terminaient 
(|ij'.V  r.»;);)rochy  du  l;i  nuit.  QuL'l(|ut't"iiii  le  Médecin  vint  à 
bojt  i\a  incttrj  lin  à  cet  étal  (TabattMnenr,  en  lui  mettant  du 
Ub.\c  ai  nez,  l'I  [).irlà  lui  procurant  un  [)cu  de  repos.  Mais 
elle  devint  L-ieiitôt  acooutuinéa  à  ce  mojcn,  et  ses  convulsions 
reparurent  co.nmc  a'jp;iava:it. 

Cet  état  <lur.i  encore  dix-neuf  mois,  (  c'ej'-i-dirc,  depuis 
le  18  Mai  ISJD  jusqu'au  8  Décembre  ISIO.J  .sans  aucuno 
iaterruption  ni  soulageaient  dans  la  maladie.  'J'out  remède 
létait  sans  cit'et  ;  Topium  mèiDC  à  \a  dobc  de  dix-huit  grains 
dans  six  heures  ne  produisit  aucun  effet,  cl  seize  grains  do 
tarire  éméiicdans  l'espace  de  deux  hrrurcs  ne  causa  ni  vomis- 
sement ni  dévotement,  sans  augmeiuer  uon  plus  U  sueur  ni 
l'urine.         '     ,-    .  ,    .-  • 

Ver*  la  fin  de  Novembre  1810,  la  malade  tomba  dans  une 
telle  langueur  qu'elle  ne  |)ouvail  [iluii  se  tenir  debout,  ce  qui 
l'oblige.idj  girder  le  lit.  J^.'s  convulsions  cessùrenr,  niais 
l'abatemeni  augmenta  à  un  tel  |)uint  (|u'elle  paraissait  dormir 
saas  cesse.  L.n  8  Décembre  dj  t.i  ir.èmj  année,  il  survint 
une  lièvre,  avec  une  diminuiion  de  tous  tes  autres  symptômes. 
Los  Aiéileiins  prirent  soin  tie  ne  pas  (léraiig?r  la  nature  dans 
SOI  opération,  une  crise  parfa  te  se  déclara  le  neuvième  jour, 
et  la  lille  parut  devenir  en  ranté  presi[nK  toul-ù-coup.  Elle 
continua  iiinsi  pendant  deux  ans  à  jouir  d'une  bonne  santé* 
Kn  Avril  LSlJ,elle  fut  atteinte  de  la  rougeole,  et  au  mois  de 
Juillet,  d'une  lièvre  rémitenle,  avec  une  toux  spasmodique  et 
u!i  vomissement  de  sang,  i^js  remè.les  ratlVaichissaiils  tirent 
tout  disparaître,  et  elle  continua  à  jouir  d'une  bonne  santiS 
ius(|u\iu  1 J  Janvii  r  1H14  ;  mais  ce  jour  là  il  lui  survint  un 
abcès  sur  le  devant  et  vers  le  miieu  de  la  cuisse,  qui  vers  lo 
20  .Mai  fut  guéri.  Dlle  passa  encore  deux  ans  exemple  de 
maladie,  mais  i\\nbi  ce  lems  elle  fut  attaquée  d'une  (ièvro 
rliumatique,  avec  un  violent  mal  d'estomac  et  de  côté,  ainsi 
que  du  vomissement  de  sang.  Cet  état  dura  quatre  mois  et  cllo 
recouvra  encore  une  fois  U  santé  qu'elle  conserva  jusqu'au 
^  de  Janvier  1819,  lorsqu'une  nouvelle  .<:cènc  s'ouvrit.  Elle 
ç^tpatença  ù  so   pUiu<jre  de  coliques   encore  plut  vloleutei 
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qu'aupairaTaot  :  elle  ne  pooTait  nt  dormir  sur   le   ventre  ni 
même  porter  la  main  sur  cette  partie  de  son  corps  sans  éprou- 
T er  les  plus  cruelles  douleurs.     A  cela  se  joignirent,  une  -vio- 
lente fièvre,  le  hoquet,  le  vomissement  de  sang,  et  une  é\Ta> 
çuation  de  matière  noire  et  puante  par  l'anus.     Dans  cet  état 
déplorable  elle  ne  pouvait  avaler  ni  nourriture  ni  médecines, 
ni  supporter  les  ciystères,   non  plus  que  les  fomentations  sur 
le  ventre  :  ce  qui  la  réduisit  à  un  tel  degré   de  foiblesse  que 
\e  terme  dé  ses  souffrances  ne  paraissait  pas  bien  éloigné. 
.    En  examinant  attentivement  le  ventre,  on   sentit  sous  lé 
nombril,  une  enfiure  dure,  qui  paraissait  divisée  en  trois.     Le 
Médecin  pensant  que  c'était  un  abcès,  appliqua  un  cataplasme 
émollient,  mais  les  souffrances   continuèrent  jusqu'au  12  du 
même  mois  (Février  1819);  les  membres  devinrent  froids  ; 
«t  le  Professeur  Herholdt   résolut,  en  dernier  ressort,  d'ou- 
vrir l'abcès.     Il  n'en  sortit  point  de  matière,  mais  seulement 
w  peu  de  sang,   pourtant  en    examinant    plus  attentivement 
^ans  la  profondeur   de  la  blessure,  il  sentit  un  corps  dur.  et 
métallique,  qu'il  retira,  c'était  une  aiguille  ordinaire.     La  ma- 
ladie alors  parut  diminuer,  mais  elle  se    renouvella  bientôt} 
et  comme  on  apperçut  dans  le  côté  gauche  des  reins  un  point 
très^sensible,  dont  le  seul  attouchement  causait  les  plus  vives 
douleurs    r«i  l'ouvrit  et  on  en  retira  une  autre  aiguille    noire 
etoxidée.     Les  douleurs  se  renouvellèrent  ensuite  par  inter» 
Talles,  durant lesqiiels  le  Médecin    retira  à  plusieurs  reprises 
un  nombre  considérable  d'aiguilles,  ensorte  que  depuis  le  12 
Février  1819,  jusqu'au  10  Août  1820,  il  en  retira  deux  cent 
»pixante-et-treize,  dans  l'ordre   que  l'on  voit  par  la  table  tU 
dessous. 

Pendant  les  intervalles  la  fille  paraissait  tranquille  ;  mais 
aussitôt  qu'une  aiguille  comme nr^';  à  poindre  sous  la  peau, 
elle  était  alors  saisie  de  fièvre,  du  hoquet,  du  vomissement  de 
sang  et  de  la  plus  vive  douleur  dans  l'endroit  où  l'aiguille  vou- 
lait sortirai  ..'.,.,    ....    ..,.'     ...;    ••(...!  .;  '  .'.'.-^ 

Or»  fut  plusieurs  fois  obligé  de  couper  à  travers  l'épaisseur 
des  muscles,  et  le  ventre  enflait  considérablemenî  avant  que 
l'on  viut  à  bout  d'en  tirer  l'aiguille.  ..Une  peur  soudaine  lui 
c^usa  une  paralysie  des  membres,  mais  après  le  10Aot\t  1820. 
aucune  aiguille  ne  reparut,  et  toutes  ses   ioÔrmitcs  la  quitti- 


au  15  Juin, 
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jéùt»  L*ii>âge  dés  baind  chauds^  des  vésiratoires,  des  lini* 
ments,  et  de  médicamens  fortiiiants  lui  rendirent  ses  forces  et 
ell^  recouvra  une  santé  parfaite. 

.  L'auteur  ajoute  que  depuis  le  mois  de  mai  1821,  la  malade 
a  de  nouveau  éprouvée  une  violente  rétention  d'urine,  àU 
Boite  d'nne  sorte  d'incontinence  de  ce  liquide. 


Tems. 
Février  12,  1819 

l 'ï 
Mars        1 ,  •  • 
Avril       6,   .. 

Depuis  le  huit  Mai 
jusqu'au  26, 

Octobre  3, 


Depuis  le  0  Octo- 
bre au  18  Décem- 
bre. 


Depuis  le  26  Jîin- 
tieraiSFév,  1820, 

Depuis  le  25  Fév. 
au  14  Mars, 

Depuis  le  8  Avril 
BU  28. 

Depuis  le  18  Mai 
BU  15  Juin, 

Depoïs  le  3  juillet 
eu  20, . 


Depuii  l«  30  Jail> 
UtaalOAout^ 


Nombre.  Partie  du  corps. 

l         de  la  région  de  la  vessie. 

1  gauche  des  reins. 

%  '   ■  -  gauche  des  reins. 

I  ■■         gauche  des  reins. 

3  .       — —  gauche  des  reins 
7  ■  droite  du  groin. 

4  — -—  gauche  du  groin. 
^  ■  de  la  vessie. 
4  -   ■      de  l'estomac. 

7  '         gauche  des  reins. 

8  — -  du  nombril. 
17  ■  'i    ■    gauche  des  reins. 

I I  — —  gauche  du  groin. 
12  •■  ■       droite  des  tluncs. 

5  ——du  sternum  entre  les  seins. 

4  — —  gauche  des  flancs. 

6  ■■  du  nombril. 
12  -         de  Pestoiuac. 

6  ■'         droite  du  groin. 

8  '■  ■       gauche  des  reins. 

11  — —  de  l'estomac. 

5  — -  gauche  des  fiancé. 
8  • — —  droite  des  reins. 

10  — —  gauche  des  flancs. 

8  droite  des  flancs. 

0  — - — du  sternum  entre  les  seins* 
17  — —  du  nombril. 

12  — —  gauche  du  groin. 
10  — —  droite  du  groin. 
14  — —  de  l'estomac. 

9  — —  droite  des  reins. 
10  — —  de  la  vessie. 

S  — —  de  la  cuise  gauche. 

1  -I—  entre  les  omoplates 
1  ■■■  de  la  cuisse  droite. 
1  —— sous  l'omoplate  dr. 

22  — — -  du  sein  gauche.   , 
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Total . .    273.      Copenhague,  Août  18,  1822., 
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Jlemède  contre  fHifdroposie.—^AT  Robert  Ernest^  M.  D» 

Cr.  Monsieur  parle  de  trois  cas  d'ilydropislc  qui  ont  été 
guéris  par  le  vin  de  GroseillCj^Goosebery-winr).  Il  i-ii  a 
iai-mèinc  guéri  un  cas  ùiixa  une  feinins  apréi  avoir  css.i)'é 
cri  vain  tuuij  les  ino|ctis  ordinaires,  et  les  deux  autres  ont  été 
guéris  par  d'autres  pcrsooncs^sur  U  véracité  desquelles  il  u'hé- 
«Its  pas  de  compter^ 


Croup  guén  par  le  Suljjhate  de  Cuivre^ 

Le  Dr.  II.  IIoffman  recommande  le  Cuprum  sulpliuretum 
(Titriul  bleu)co{nmc  un  excellent  remèJe  dans  le  croup  (  la 
giipiicJ)  D.UIS  les  cas  ordinaires,  il  commence  par  uu  quart 
dj  g.ait)  ou  un  deini-grain  tous  les  deux  Iieures.  Mais 
quan:]  la  maladie  est  accompagnée  d'inflammation  dans  la 
trachée  ou  dans  les  bronches,  il  en  donne  trois,  ou  quatre 
grains  ou  d'avantage,  afin  de  provoquer  le  tomissement  sur  le 
champ:  par  ce  moyen  il  pense  que  nonsculcmcnt  la  Lymphe 
se  dégage  <le  la  tratliée,  mais  encore  qu'elle  n'est  plus  sécrd- 
tée  en  ausî-i  grande  aliondance,  en  sorte  que  le  malade  se  trouve 
soul.igé  et  proniptement  guéri.  Après  avoir  fait  vomir  eu 
ahotuliince,  o.i  doit  donner  le  reiiiède  à  ))cti(es  doses,  joint  ù 
ïa  digitale.  A  l'appui  de  cette  méthode,  M.  IJoFrMAN  dit 
qni'l  l'a  employéo  pendant  dix  ans  avec  un  tel  succès,  (|ue 
pendant  tout  ce  temps  il  n'a  pas  perdu  un  seul  cas  do  croup 
dans  le  quel  il  l'a  mis  en  usage,  malgré  que  plusieurs  de  ces 
waladies  fussent  dans  leur  plus  haut  degré  d'intensité.  •  ' 
'  '  (Journal  de  ^lufelaud.)  ' 


E 


Expérience^  relativement  à  la  jfièvrC'jaune'^Fa,ltes  par  Mf 
G  u} on,  à  Fort* Royal,  Martinique. 

Le  18  Juin,  1822,  M.  Guyon  prît  la  chemise  d'un  soldat 
affecté  de  la  lièvre-jaune,  qui  était  toute  imbibée  de  la  sueur 
•lu  malade,  la  mit  aussitôt  sur  lui  et  la  porta  pendant  vingts 
Quatre  heures, 
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Jje  30  da  môme  mois  il  arala  nn  verre  dVnviron  dcax  on- 
tci  de  la  mitière  noire  du  romisseraent  (  black'Voniit  )  ;  et 
a;)rô*  s'ôtrc  frotté  les  mains  de  la  munie  iiiatière,  s\'n  lit  aussi 
inoculer  par  iM.  Cuppé. 

Jj'j  1er  Juillet,  uii  malade  étoit  mort  de  la  fiôvr.^-jannc  le 
fi:);iuiène  jojr  de  l.i  inahulie,  M.  Guyo.'i  mit  sur  lui  sa  clic- 
mise  teinte  de  la  matière  noire  encore  toute  fliau;!e,  et  se  mit 
aiissitûl  dans  te  lit  du  défunt  qui  était  souiîlé  d'excroinctiti. 
Il  y  demeura  six  lieures  et  demi,  transpira  et  y  doniiitj  en 
présence  de  plusieurs  témoins. 

Le  landcmain  le  malade  sur  la  chemise  duquel  il  avait  fait 
la  première  expérience  <5lant  mort,  son  corps  fut  ouvert.  Oa 
trouva  dans  l'estomac  une  assez  grande  quantité  de  matière 
Boire,  d'une  apparence  sanguinolente  ;  et  la  membrane  in^ 
terne  était  rouge  et  enflammée.  M,  Guyon  fut  de  nourcitt 
inoculé  avec  celte  matière,  et  les  piqûres  furent  couvertes  do 
morceaux  de  l'estomac  malade.  On  enleva  l'ap[)arcil  envi- 
ron vingt-quatre  heures  après  ;  les  piquros  étaient  cnîlain- 
inées  et  douloureuses,  et  les  glande  axilaircs  un  peu  tu« 
métiées. 

M.  Guyon  a  durant  tout  ce  tems  jouit  delà  meilleure  santé, 
et  les  expériences  sont  attestées  par  plusieurs  tc;i;oius,  entre- 
autres  par  la  signature  de  M.  Donzelot,  i/icutennnl-Général 
et  Gouverneur,  (  Ucvuc  Médicale,  Février.  )    • 


Fait  rcmnrquàbîs  touchant  la  non-conlaghn  de  la  Ficvit* 
Jaune, 
Un  jeune  Anglais  arrivé  ù  St.  Thomas  l'année  précédente, 
avec  une  jenne  et  belle  femme  de  son  pays,  avec  laquelle  il 
s'était  marié  secrètement,  fut  attaqué  do  la  (ièvre-j:iunc,— 
Quand  la  maladie  fat  à  son  plui  haut  dé^ré  d'intensité,  et 
que  les  symptôuies  commencèrent  ù  menacer  une  mort  pro- 
chaine, la  jeune  fiMHine  dans  son  désespoir,  ne  voulant  pas 
survivre  à  l'objet  de  son  amour,  se  mit  toute  nue  dans  le  lit 
et  au  coté  de  son  mari  mourant,  le  tenant  embrassé.  Kilo 
demeura  dans  cette  situation  pendant  dix  heures,  et  ce  r.o  fut 
qu'avec  beaucoup  tle  peine  qu'on  l'en  retira  après  que  son 
mari  eut  rendu  le  dernier  soupir.  Elle  u'a  pas  éprouvé  les 
moiadrei  symptômes  de  la  maladie. 

(Revue  Encyclopéiiiquo,  Janvier.) 
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Puberté  prématurée, — Il  naquit  le  8  Septembre  ]  8(3,  à 
Lorig-Melford,  dans  le  comté  de  Sutfolk,  un  enfant  nommé 
John  Sparrow^.  Se»  parents  étaient  de  la  classe  laborieuse,  et 
avaient  environ  vingt-sept  ans  lors  de  sa  naissance.  Le  père 
est  petit,  mais  sain  et  robuste,  la  mère  une  petite  brune,  qui 
avait  déjà  eu  quatre  enfants.  Sesaccouciiements  avaient  tou- 
jours été  diiRciles,  mais  malgré  la  grosseur  de  cet  enfant  elle 
n'avait  pas  éprouvé  plus  de  diiUculté  à  s'en  délivrer  que  des 
autres.  La  nourice  et  elle-même  avaient  été  tout-à-fait  sur- 
prises d  'a  force  de  ses  cris  en  naissant,  et  de  celle  de  son 
haleine  (  dormant.  A  quatre  mois,  les  poils  du  pubis  com- 
mencèrent à  croître  rapidement  sous  couleur  noire,  ten)ps 
auquel  le  pénis  augmenta  en  grosseur,  principalement  leglandy 
à,  Page  de  15  mois  il  était  complètement  exposé  et  le  pubis 
entièrement  couvert  de  poils  noirs  et  (irisés.  Il  lui  poussa 
neuf  dents  pendant  les  premiers  douze  mois,  et  à  deux  ans  il 
les  avait  toutes.     Il  fut  sevré  à  quinze  mois. 

D'après  la  date  du  rapport  qui  est  donné  dans  les  Medîco* 
chirurgical  Transactions^  d'où  nous  avons  extrait  le  cas,  il 
paraîtrait  que  l'enfant  avait  trois  ans  et  quelques  mois.  Le 
narrateur,  J.  F.  South,  Ecr.  donne  les  particularités  suivan* 
tes  sur  l'enfant,  qui  ^d'après  le  silence  de  l'auteur  sur  ce  poiot) 
était  âgé  d'environ  trois  ans  et  quatre  mois.       ;  ,:■.■:     .o  '.  > 

■ 

Depuis  la  nuque  du  col  jusqu'au  pelvis,  il  était  couvert  de 
poils,  autant  que  peut  l'être  l'homme  le  plus  musculeux, 
aussi  levait-il  un  demi-quintal  d'une  main,  mais  ses  autres  fa- 
cultés ne  surpassaient  pas  celles  d'un  autre  enfant  de  soq 
âge«  Il  a  une  émission  pendant  la  nuit,  une  fois  la  semaine, 
ce  qui  le  réveille  et  le  fait  crier  ''laissez-moi  ;  ne  me  touchez 
pas,"  et  ne  recouvre  le  sommeil  que  lorsque  son  père  va  s'as- 
seoir près  de  lui.  Il  pèse  64  livres  avoir-du-poids  ;  il  a  3 
pieds  7  pouces  de  haut  ;  la  longueur  du  pénis  est  de  troiii 
pouces,  et  pendant  l'érection  il  a  6  pouces  de  long  et  quatre 
pouces  de  circomférence. 

(Medico-chirargical  Transaction?.) 
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Recherches  expérimentales  sur  V Absorption  et  V Exhatation^ 
lues  à  V Institut  de  France» — Par  Mr.  Fodera:  Analisée* 
par  Al.  Andral  fils. 

M.  t'opERA  a  eu  pour  but  de  démontrer  que  l'exhalation, 
qu'ilappelle  trunsfuJution^et  l'absorption,  qu'il  appelle  imbi- 
biUj/îj  ne  sont  qu'un  phénomème,  qui  est  dû  à  l'imbibit'on  des 
différons  vaisseaux,  opérant,  dans  le  piemier  cas,  de  l'inté- 
rieur du  vaisseau  à  l'extérieur,  et  dans  le  second,  de  l'exté- 
rieur à  l'intérieur. 

M.  MAjiiN'Dic  avoit  déj  \  prouvé  que  l'absorption  veineuse 
se  fait  par  ifnbition.(Koj/e:  Journal  de  Physiologie^  To/n.  1.) 
Une  de  ces  expériences  consistoit  à  isoler  complètement 
une  portion  de  veine,  et  à  mettre  sa  surface  en  contact  avec 
un  poison  énergique  ;  or  eu  constatait  bien-tôt  la  présence  à. 
la  surface  Interme  du  v;  isseau.  M.  Fodéra  a  fait  l'expéri- 
eiice  inverse.  Ilainjr^té  une  substance  vénéneuse,  avec 
toutes  les  précautions  (  jnvenables,  à  l'intérieur  d'une  por* 
tiou  d'artère  com;îrise  entre  deux  ligatures,  et  isolée  de  sou 
tissu  celluUûre,  de  ses  lymphatiques  et  de  ses  v:isa  vasorum  ; 
reinpoioouiieraent  a  eu  lieu.  Il  a  obtenu  le  môme  résultat, 
eu  remplissant  'Je  poison  une  portion  d'artèie  ou  de  veine, 
une  anse  d'intestin,  les  enlevant  et  les  plaçant  soit  à  la  surface 
d'une  plaie  faite  à  un  autre  animal,  soit  dans  la  cavité  abdo- 
minale. 

M.  Fodéra  a  vu  aussi  des  gazs  être  absorbés  de  la  même 
manière. 

Si  l'on  met  à  découvert  sur  un  animal  vivant  une  artère  ou 
une  veine,  on  observe  qu'un  suintement  a  lieu  à  travers  leurs 
parois.  Ce  suintement  augmente,  si  l'on  pratique  une  ligature 
au  vaisseau  ;  on  pei't  aussi  produire  diverses  hydropisies  par 
la  ligature  des  gros  troncs  veiueux.  Dos  circonstances,  non 
encore  bien  déterminées  jusqu'à  présent,  rendent  ce  suinte- 
ment plus  (lillicile  sur  le  vivant  que  sur  le  cadavre. 

M.  Fotléra  conclut  de  ces  faits  que  l'oxlialation  n'est  qu'un 

phénomène  de  tr.inssudation  à  travers  les  parois  vasculaires, 

«omrae  l'avaient  pensé  beaucoup  de  physiologistes,  avant  que 

les  VdiisseauK  exhalans  n'uss^ntété  imiginés. 

Entre-autres  expériences  l'auteur  a  injecté  dans  le  thorax 
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d'un  animal  vivant  du  sulphate  de  fer  et  le  prussiate  de  po- 
tasse qu'il  a  ensuite  trouvés  dans  la  cavité  abdominale  et  dans 
la  vessie,  et  il  a  rencontré  dans  le  thorax  les  mêmes  substan- 
ces qu'il  avait  injectées  dans  la  cavité  abdominale  et  la  vessie. 
La  coloration  en  bleu  qui  annonçait  que  la  transsndation 
avait  eu  lieu,  ne  s'observait  qu'au  bout  d'une  heure  ;  on  peut 
la  rendre  prei^quc  instantannée  en  mettant  en  œuvre  Tinilu. 
encegalvani({ue. 

M.  Fodéra  cherche  à  expliquer  l'accroissement  de  l'exha- 
lation dans  les  phlegmasies  par  la  dilatation  qu'éprouvent  lei 
parois  des  capillaires  ;  les  interstices  des  fibres  qui  forment 
ces  parois  se  trouvent  alors  nggrandis  ;  ils  doivent  donc  livrer 
une  issue  plus  facile  aux  fluides  ;  la  sérosité  et  les  globules 
blancs, plus  petits  que  les  rouges,  s'écoulent  d'abord;  enfin 
les  globules  rouges  s'échappent  quelquefois  ;  mais  on  voit 
que  cette  manière  de  concevoir  le  phénomène  n'explique  pas 
les  modifications  infinies  que  subissent  les  liquides  exhalés 
dans  les  parties  inflammées. 

L'auteur  rappelle  ensuite  les  cas  dans  lesquels  on  dit  avoir 
TU  les  lymphaticiues  ou  le  canal  thoraciqne  contenir  diverses 
substances  qui  avaient  été  introduites  soit  dans  le  tube  diges- 
tif, soit  dans  les  cavités  séreuses,  soit  dans  le  tissu  cellulaire. 

Les  expériences  faites  en  Angleterre  par  Darwin,  et  plus 
récemment  par  Woliaston,  Brande,  Marcet,  tendaient  à  prou- 
ver que  diverses  substances  introduites  dans  l'estomac  se  trou- 
raient  mêlées  à  l'urine  sans  avoir  passé  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  ou  sanguins.  M.  Fodéra  a  repris  ces  expé» 
riences,  et  leur  a  fait  subir  une  ingénieuse  modification  (lui 
lui  a  découvert  des  phénomènes  que, n'avaient  point  vus  les 
physiologistes  Anglais.  Il  injecta  par  l'œsophage  dans  l'esto- 
mac une  solution  d'hydrocyanate  ferrure  de  potasse,  intro- 
duisit en  même  tems  une  sonde  dans  la  vessie  et  reçut  sur  du 
papier  Joseph  l'urine  qui  en  sortait.  Cette  expérience  futl 
répétée  deux  fois,  et  dans  la  première  le  prussiate  fut  reconnu 
dans  l'urine  dix  minutes  après  son  introduction  dans  l'esto- 
mac, et  dans  la  seconde  cinq  minutes  après.  Le  sel  fut  trou- 
vé dans  toutes  les  autres  parties  du  corps,  ce  qui  prouve  quel 
le  prussiate  de  potasse  trouvé  dans  l'urine,  y  est  conduit  par 
les  voies  circulatoires  ordinaires. 


Matieau  diverses. 


SI 


Le  mémoire  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse,  riche 
de  faits  et  d'expériences,  nous  semble  propre  à  jctter  le  plus 
grand  jour  bur  un  des  points  les  plus  importuns  de  la  plipsio- 
logie,  et  c'est  un  beau  suppléincul  au  travail  de  M*  Majen- 
dic  sur  l'absorption. 


DeVlodinepourîe  Bronchocèle,  r«/^atreMien/  LaGrosse- 
Gorg"e, 

Dans  un  cas  de  cette  espèce,  le  Dr.  Boot,  après  avoir  es- 
sayé en  vain  toutes  les  méthodes  curatives  en  usage  employa 
Viodinej  d'après  la  suggestion  du  Docteur   Coindct,  de  la 
manière  suivante  :  Potassœ  llydriodat.  gr.  XXXIV,   Cerœ 
alboe  5ij.  Adipis  Suillœ  5jss  M.;  la  grosseur   d'une  fève  de 
jardin,  pour  en  frotter  la   tumeur  soir  et  matin  pendant   dix 
minute    à  chaque  fois.     Après  qu'on    eut   fait  usage  de   cet 
onguent  pendant  cinq  semaines  la  tumeur  était  diminuée  de 
trois  quarts  de  pouce  en  circonférence,   après   lequel  tems  la 
proportion   de  l'iodine  fut   augmentée  depuis  34  jusqu'à  44 
grains  ;  mais  alors  k  la  quatrième  ou  cinquième   fois  la  tu> 
meur  s'endurcit   et   devint   douloureuse,  et  les   intéguments 
8'emflammèrent.     On  en    discontinua  alors   l'usage,  on  ap- 
pliqua huit  sang-sues,  et  une  dose  de   sel  fut   prescrite.     En 
une  semaine  l'enflammatioi^  fut  réduite,  et  l'on  reprit  l'usage 
de  l'onguent,     Commeon  vit  que  l'enllammation  ne  reparais- 
sait pas,  la  dose  d'Iodine  fut   portée  jusqu'à  50  grains,  et   la 
tumeur  diminuait  graduellement  ;  alors  on  prescrivit  aussi 
intérieurement  vingt  gouttes  de   teinture  d'Iodine,  trois  fois 
le  jour  dans  un  verre  d'eau,  la  proportion  dans  l'onguent  fut 
augmentée  jusqu'à  56  grains,  et  le  malade  fut  complètement 
guéri  au  bout  de  quelques  mois. 

(Medico  Chîrnrg.  Transactions.) 
G2 


i 


!    •! 


i-:"i  1 


•11. 


ri 


'I' 


■  \ 


u 


mÊÊm 


\, 


.'• 


'I 


K\: 


I 


5Î 


Matières  diverses. 


Planches  Anaiomiques  du  Corps  humain^ — Par  M.  Aktom» 

HARCHI. 

Publiées  parle  Comte  de  Lasteyiiie,  Editeur. 

Rue  du  Bac,  No.  58,  à  Paris. 

L'Ouvrage  sera  dÎTlsé  en  quinze  livraisons.  Le  prix  de 
chaque  livraison  est,  en  noir,  de  2dfr.  et  sur  veiia  coloré, 
70fr. 

Ce  magnifique  ouvrage  qu'on  attendait  depuis  long-tems  est 
nn  véritable  monument  pour  la  science.  Jamais  travail  aussi 
vaste  et  aussi  difficile  n'a  été  fait.  Il  est  le  fruit  d'un  nom- 
bre immense  de  dissections,  faites  par  un  illustre  et  infati- 
gable anatomiste,  aidé  par  M.  Antommarchi,  qui  depuis  Icng- 
tems  s'était  associé  aux  travaux  et  à  la  gloire  de  Mascagni  ; 
mais  malheureusement  l'ouvrage  était  encore  incomplet  lors- 
que la  mort  a  enlevé  cet  homme  célèbre  ;  c'est  aux  soin»  de 
M.  Antommarchi  que  nous  en  devons  la  publication.  Les 
figures  sont  représentées  dans  leur  grandeur  naturelle. 

(Ib.) 


avons  cru  d'un  i 
caper  de  ce  qui 
la  vue  de  rempl 
I'  notre  ouvrage  û 
dans  les  Canad; 
sur  le  zèle  de  i 
fruit  de  leurs  o 
d'instruction  qii 
flatter  que  cett 
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avec  instance 
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C'est  aussi  di 
que  Numéro  ui 
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à  les  faire  disp.- 
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.PRES  avoir  puisé  hors  de  notre  pays  tout  ce  que  nous 
aronscru  d'un  intérêt  général,  il  nous  reste  enfin  à  nous  oc- 
cuper de  ce  qui  doit  nous  être  d'un  intérêt  particulier.  Dans 
la  vue  de  remplir  cet  objet  nous  consacrerons  cette  partie  de 
notre  ouvrage  ù  tout  ce  qui  regarde  l'avancement  de  la  science 
dans  les  Canadas  ;  et  comme  nous  avons  tout  lieu  de  compter 
sur  le  zèle  de  nos  conlïères  à  contribuer  avec  nous,  par  le 
fruit  de  leurs  observations  et  de  leurs  recherchés,  à  un  genre 
d'instruction  qui  tend  à  l'avantage  corn  m  un,  nous  osons  nous 
flatter  que  celte  partie  deviendra  bientôt  la  plus  considérable 
de  l'ouvrage.  Cette  considération  nous  engage  à  solliciter 
avec  instance  leur  co-opëration  dans  le  but  que  nous  oods 
proposons. 

C'est  anssi  dans  ce  dessein  que  nous  donnerons  dans  cha- 
que Numéro  un  appcrçu  général  de  l'état  de  la  saison,  delà 
naturo  des  maladies  qui  y  ont  prévalu  et  des  moyens  propres 
aies  faire  disparaître.  Cet  article  aura  pour  titre  Ilygièae 
Publique.  Cet  ordre  nous  coudtiit  à  porter  nos  regards  sur 
l'Hygiène  Domestique  dont  le  but  sera  de  diriger  l'attention 
du  lecteur  sur  les  moyens  de  se  préserver,  tant  des  maladies 
que  nous  aurons  remar;|uéos  dans  la  saison  passée,  que  de  cel- 
les auxquelles  on  pourra  s'attendre  dans  la  prochaine. 

En  parlant  d'Hygiène  Domestique,  nous  n'ignorons  pas  que 
c'est  nous  écarter  en  cela  de  la  marche  ordinaire  des  Jour- 
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naux  de  Médecine.  Mais  nous  déclarons  onrertemèht  qne 
nous  nous  attacherons  moins  à  une  méthode  arbitraire  qu'an 
moyen  de  pouvoir  suppléer,  autant  qu'il  sera  en  nous,  au  dé- 
fant  d'un  ouvrage  séparé  sur  cette  partie  de  la  Médecine  en 
Canada.  Nous  ne  ferons  donc  que  nous  prêter  à  des  cir- 
constances qui  n'existent  pus  ailleurs,  et  ce  sera  rendre  un 
service  utile,  sans  doute,  aux  personnes  étrangères  à  la  Pro- 
fession, qui  liront  cet  ouvrage,  que  de  ne  pas  laisser  échapper 
Toccasiou  de  leur  donner  quelques  avis  sur  les  moyens  de 
conserver  leur  santé.  Cet  objet  est  la  Un  la  plus  noble  de 
Tart  du  Médecin,  et  nous  anticipons  déjà  le  plaisir  que  toos 
DOS  confrères  partageront  avec  nous,  celui  d'applanir  le  che. 
min  des  dillicultés  qti'ils  éprouvent  sans  cesse  à  combattre  les 
préjugés  pour  les  anciennes  eireurs. 


1^1 


HYGIENE  PUBLIQUE, 

ou 

RAPPORT  DE  L'ETAT  DE  LA  SANTE'  PUBLIQUE 
DURANT  LA  DERNIERE  SAISON, 


ik 


(A  Saison  qui  vient  de  passer  a  été  remarquable  par  la  sé- 
cheresse et  la  chaleur,  et  l'automne  a  eu  plus  l'apparenro 
d'une  continuation  de  l'été,  que  de  l'approche  de  l'hiver.— 
Le  froid  qui  avait  coutume  de  se  faire  sentir  au  commence, 
ment  de  Novembre,  et  quelquefois  plufôt,  n'est  enfin  survenu 
qu'à  latin  de  ce  mois.  Le  passage  du  chaud  au  froid  a  été 
rapide,  et  accompagné  de  beaucoup  de  neige.  Vers  la  fin  de 
Novembre,  et  pendant  presque  tout  le  mois  de  Décembre  le  | 
Thermomètre  ne  s'est  pas  élevé  plus  haut  que  de  50  à  20  dé. 
grés  au  dessous  du  point  do  coogélalion  ;  tandis  que  durant 
toutlo  mois  d'Octobre  et  une  grande  partie  de  Novembre  Hj 
s'est  presque  constament  soutenu  audessus  de  ce  point. 

Un  changement  aussi  subit  a  dû  nécessairement  amener  uni 
grand  nombre  de  maladies,  surtout  dans  la  classe  ouvrière, 


Domestiques. 
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qui  néglige  trop  souvent  de  se  tenir  en  garde  contre  les  chan- 
getnens  dans  la  température.  C'est  pourquoi  les  maladies  ia- 
flammatoires,  particulièrement  de  la  gorge  et  des  poumons,  ont 
été  assez  fréquentes.  Mais  elles  n'avaient  point  un  caractère 
épidémique,  et  la  plupart  ont  cédé  aux  moyens  antiphlogisti- 
ques  ordinaires. 

Vers  le  commencement  d'Octobre,  la  ville  et  ses  environs 
ont  été  visités  par  la  Rougeole,  qui  a  fuit  des  progrès  alar- 
mans  comme  Epidémie  parmi  les  enfans.  Elle  a  continué 
les  ravages  durant  tout  le  mois  de  Novembre  ;  mais  elle  est 
à  présent  presqu'entièremcnt  disparue.  Quoique  son  attaque 
ne  fût  pas  généralement  accompagnée  de  symptômes  défavo- 
rables, cependant  nous  avons  plusieurs  fois  remarqué  que  mal- 
gré les  moyens  propres  à  favoriser  l'action  de  la  peau,  l'érup- 
tion n'a  que  rarement  couservé  sa  couleur  vermeille  ;  au  con- 
traire elle  est  deniijurée  pâle,  et  quoi  qu'elle  fût  souvent  ac- 
compagnée dès  le  commencemeit  d'une  transpiration  uni- 
verselle et  sans  odeur,  son  action  s'est  frétiueniment  porté 
vers  les  poumons  et  le  canal  alimuMitaire,  sans  qu'il  fût  possi- 
ble de  la  rappeller  à  la  peau.  Delà  un  grand  nombre  d'en- 
frns   sont  devenus  victimes  de  cette  cruelle  épidémie. 

En  parlant  de  la  Rougeole,  nous  ne  saurions  nous  empê- 
cher d^  faire  quelques  remarques  sur  certaines  pratiques  in- 
iurieuses  qui  sont  malheuieusement  trop  en  usage  dans  les 
familles  ;  la  plus  déplorable  est  l'abus  de  la  chakur  et  nous 
n'hésitons  pus  de  dire  que  l'on  a  peut-être  souvcrit,  par  ce 
moyen,  hâté  la  mort  de  plusieurs  de  ceux  qniotit  succombé  à 
cette  maladie.  Le  Médecin  a  sans  cesse  à  lutter  contre  des 
préjugés  qui  sont  d'autant  plus  enracinés  que  jamais  on  a  ap- 
porté un  soin  particulier  à  fixer  l'attention  publique  sur  ce 
point.  La  plupart  de  ces  maximes  que  l'on  trouve  tant  ac- 
créditées, surtout  dans  nos  campagnes,  et  môme  quelquefois 
dans  les  villes,  ne  sont  que  des  restes  de  l'ancienne  routine 
qui  est  maintenant  et  ajuste  titre  considérée  comme  très  pré- 
judiciable. C'est  dans  la  vue  de  redresser  de  semblables  abus 
que  nous  avons  jugé  essentiel  pour  le  bien  de  ta  société  eu 
général  de  donner  quelques  notions  d'hygiène  domestique, 
et  nous  nous  flattons  que  les  maîtres  de  familles  voudront  bieu 
y  donner  quelque  attention. 
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La  cocluche(Pertussîs)  a  été  aussi  bien  fréquente  pendant 
l'automne  et  quoiquelle  ne  soit  pas  encore  tout>à-fait  dissipée 
elle  n'a  été  que  très  rarement  fatale.  Les  autres  maladies  qui 
out  paru  n'ayant  aucun  rapport  particulier  avec  la  constitu- 
tion  de  l'atmosplière,  nous  n'en  dirons  rien  ici  ;  et  nous  ter- 
minerons par  quelques  remarques  sur  une  autre  maladie  qui 
mérite,  plus  que  tout  autre,  la  plus  sérieuse  considération  ;  en 
ce  que  nous  avons  le  bonhenr  de  posséder  un  moyen  efficace 
de  mettre  un  frein  ù  ses  ravages. 

La  Petite-Vérole  s'est  aussi  fait  voir  en  quelques  endroits 
de  la  Ville,  i,    is  le  peu  de  cas  que  l'on  a  rencontré  n'ont  été 
que  Sporadiqùi.s,  et  n'ont  pas  été  accompagnés  de  symtômea 
ularmaiis.     La  partialité  pour  la  chaleur  que   nous  avons  re- 
marquée plus  haut  au  sujet  de  la  Rougeole  est  aussi  très  géné- 
ralement appliquée  à,  la  petite-vérole,  et  i»ous  avons  eu    plus 
d'une  fois  la  douleur  d'enter  're  censurer  la  conduite  de  quel, 
ques  digues  Médecins,  pour  avoir  judicieusement  persisté  à  eu 
garantir  des  personnes  atteintes  de   cette  maladie.     Mais  ce 
n'est  pas  encore  ce  que  l'on  a  le  plus  à  regretter  au  sujet  de 
la  Petite- Vérole  (Picote-Naturelle).     L'indifférence  qui  rè- 
gne en  ce  pays  pour  la  Vaccine  (Picotfe  de  Vache^  est  portée 
ù  un  tel  point,  qu'il  nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  d'avoir  été 
refusé  d'inoculer  des  enfans  parce  que    nous  ne  voulions  pas 
inoculer  la  peiite-vérole.     La   découverte    de  la  Vaccine  et 
ses  succès   dans  la    pratique  faisaient  espérer    que  l'on  s'em. 
presserait  à   avoir  recours  à  ce  bienfait  de  la  nature  qui  pro- 
met de  faire  disparaître  porut-ctre  entièrement  de  la  face  de 
la  terre,  un  des  plus  grands  fléaux  de    l'humanité.     Mais  par 
une  fatalité   attachée  à  la  plupart    de    nos  institutions,  l'in- 
troductiou  de    la  Vaccine  en  Canada  a   é(é      ccc^ipagnée  de 
diflicultés  qui  semblaient  avoir  leur  souurce  Ûans  le  peu  de  soia 
que  l'on  avait  pris  à  intéresser  le  public  dans  le  succès  de  l'entre- 
prise, ce  qui  ouvrait  un  libre  champ  à  l'imposture  et  à  tous  les 
abus  qui  en  sont  ks  suites,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  que 
l'on  doit  envisager  l'indifférence  du  peuple  aux  bienfaits  de  la 
vaccine.     C'est  aussi  cette  considéaatiou  qui  fait  que  les  Ca- 
nadiens ne  méritent  pas  tant  de  blâme  qu'on  ne  l'a  voulu  faire 
croire.     Lo  meilleur  moyen  et  le  seul  eu  eû'et  qui  nous  re^^e 
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I  dins  cette  alternaiire,  serait  d'organiser  nne  Société  qui  en  in- 
téressant le  public  dans  In  propagation  de  la  vaccine,  exer- 
ccfiiir  eu  même  tenis  un  contrôle  salutaire  sur  les  personnes 

IcHiirgées  de  la  distribuer. 
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HOSPITAL  REPORTS. 

Quarterly  Report  of  Patients  admitted  into  and  discharged 
froni  the  Montréal  Geneual  Hospital,  from  the   Ist   of 
Jebruary  to  the  Ist  xMay,  1825  : — 
ludoor  Patients, 
Admitted      -    -     .     ^     -     -     -      83) 
Reinaining  in  Hospital  last  Quarter,  21^ 
(Cur 
Diicharged, 


104 


'llelieved,      -       3> 
'At  their  request,  Si 


85 
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83 


145 


Dead 
i     -  Rïin'g.  in  MoHpital 

présent  Quarter,       •  13 

Fro:n  last  Quarter,       -  2 

Protest  int«,        -----  41 

Roman  Citholics,    -     -     -     -  42 

Out  Door  Patients, 

Protestants,      -      -     -     .     -  7 

Roman  Cathoiics,    -     -     '     -  73 

Médical  Olïicprs  durinj;  the  Quarter, 

Dn.  caij)vvi*:lu 

Dk.  ROIÎKUTSON, 
Signed,    Wm.  ROBICRTSOjV,  , 

List  of  (liseases  î.  //V  <•  occnrred  in  the  Montréal  General 
Uospital  from  \st  Fehnmrij  lo  \st  Mai/  1825. 

Rémittent  Fever,  '2 — Coniitiucd  Fevcr,  7 — Inflammation 
oftheeyes.  2  — Delirimn  Tren)ens,  1 — Inflanunation  of  the 
Longs,  9 — do,  of  the  Peritoneum,  1 — Consomption,  1 —  In- 
flammation of  the  Liver,  3' — Rheumatism,  4 — White  Swell- 
iiig,  2— Scald  Ileacl,  3— Measle,  1  —  l«>ysipela8,  2— Catarrh, 
10 — Dy«ientery,  2 — Dysjjepsia,  2  -  Si;rophul:i,  1 — Syphilis, 
3— Psoriasis,  2- Caïu-er,  1— Scald,  2 -Witlow,  2— Fract- 
tiire,  4 — Frac*.  Cnmpil.  1—5 — Distorted  Spine,  1 —Concus- 
sio'i,  2  —  Deafdess,  l — Contusion,  1 — Sprain,  1 — Uicers,  7 — 
Froât  Bitten.    1—11011,-3—83. 
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58  KOSPITAL 

Qaarterly  Report  of  Patients  admittecl  into  and  dîscharged 
from  the  Mohtiieal  General  Hosfital,  frotn  the  Ist 
May,  toSlstJuly,  1825. 

Remaining  in  Hospital  : 

La«8t  Quarter,. 15)  _„_ 

Adniitted  présent  Quarler 223  J 

r  Cured, 167J 

T».    ,       ^j     j  Relieved, ôf     ,0^ 

Discfcarged,  ^  ,^^^„^^^  ' ,  V    180 

^  Irregular  conduct, 67 

Dead, 9  >  238 

Remaining  in  the  îlospital  : — 

From  last  Quarter, 1  )      ^g 

From  présent  do 48) 

Indoor  Patients, 223 

ProtestanlSy 110>     --^ 

R.  Catholics 113$     '^^^ 

Out  door  Patients, •  • 206 

Protestants 103>     ___ 

R.  Catholics, 1035     '^"^ 

jList  of  diseases  whîchoccurred  in  the  Montheal  Gênerai. 

Hospital  from  Ist  May,  lo  3lst  Juiy,  1825. 

Feveu  Intermittent,  1  ;  Typhus,  8;  Continued,  79  In. 
flamniation  of  the  Eyes,  2  ;  Iris,  I  ;  Lungs,  5  ;  Intestines.  9; 
Liver,  l;  di.  Chronic,  1;  of  th^  Tonsils,  3  ;"Putrid  sore 
tbroat  1  ;  Kheumatism  14;  Small  Fox  2  ;  Mea^les  5  ;  Erysi- 
pela»  3  ;  Spilttin^  of  blood  2  ;  Menorrhagia  1  ;  Amenorrhaea 
3;  Dyarrhœa  10.  Dyspepsi.i  8  ;  Mi  lancholy  1  ;  Choierai; 
Hystcria  2  ;  Dropsy  General  3  :  Dropsy  of  the  BeMy  3  ; 
Jaundicc  2  ;  Scrofula  2  ;  Consumption  1  ;  Scurvy  1;  Syphilis 
5;  Contusion  1  ;  Fractures  4;  FraeJure  compound  of  the 
thigh  1  ;  Tinea  Capitis  3  ;  I  1  1  ;  Herpès  2  ;  Ulcéra  8; 
Uicers  of  4i»e  Coinea  1  ;  VVoiiiuls  6  ;  Abcess  3  ;  Contusions 
7;  Fistula  in  aoo  1  ;  Fistula  in  poriuœo  1  ;  Lachrymalis  1  ; 
Cephaialjîia  2  ;  Whire  Sw<-lling  2  ;  Constipation  l  :  Scald  1  ; 

Sricture  1  ;  Feninruli  l  ;    F).hility  I. Total  223 

JOHN  STKi  IIENSON.  M.  D. 


Namber  of  Sick 


Reports.  S9 

Qoarterly  Report  of  Patients  admltted  into  and  discharged 
froai  the  Montrea.l  General  Hospital,  froni  29th  Juljr 
to  îSth  October,  1.825. 

Remainin^  iii  Hospital  last  Quarter,. .  i9>     n^- 

Admitted, 201$     '^^^ 

•       rCured, 196") 

^ -d  1  Relieved, 4f      «_  n 

w       (^Irregular  conduct,  2J  r 

D^ad, •••••••    «at .    lôy  m     ^--^ 

Remaintng  from  last  Quarter ••••  î\ 
Rein'g  froin  Qr.  ending  Ist  May,    ï>     28 
Remalnhig  froin  présent  Quarter,  26  J 
In-door  Patients, — Protestants, ••••     66 "l      „^. 

Roman  Catholics,  135J 
Out-door Patients, — Protestants, ••••     88  i      ^Af, 

Roman  Citholics,  158j 
Quarterly   Report  of  Diseases   which  hâve  occurred  in  (he 
Montréal  General  Hospital,  from  29th  July  to  28th 
October,  1825. 

Intermittent  Fevers,  7  ;  Continued  Fever9;(Typlms,  11, 
Senochus  87,)  98  j  Inflammation  of  the  eyes,  3  ;  Do.  Throat, 
4  ;  Do.  Lungs,  8  ;  Do.  Liver,  4  ;  Rheumatiim,  3  ;  Erysipe- 
las,  7  ;  Catharrh,  2  ;  Consumption,  l  ;  Dyarrhœa,  17  ;  Dys- 
pepsia,  3  ;  Dropsy  of  Limbs,  1  ;  Do.  of  Belly,  4;  Puerpéral 
Fever,  l  ;  Delirium  Tremeiis,  1  ;  Syphilis,  4;Gonorrhœa, 
1;  Dysuria,  2  ;  Hernia,  Humoralis,  2  ;  Hydrocele,  1  ;  Burn, 
1  ;  Partial  Palsy,  1  ;  Wouiids,  4  ;  Do.  by  explosion,  l  ;  Dis- 


26 
22 
35 
36 


Emiguant  Hospital,  Ist  June,  1825. 
Namber  of  Sick  in  Hospital  during  the  last  month,  38.  Dis- 
charged cured,  18. 
Ages    Diseases. 

Pthisis,  Cornwall,  U.  C. 

Enleritis,       Coanty  Sligo,  Ireland. 

Eularg.of  the  Pancréas,  Westmeath. 

Inflammation  of  the  Chcst,    Sligo, 

Euteritis  Hellingham,  Dublin. 

F.  BLANCii'vr,  Attending  Physiciau  for  the  month. 

112 


Died, 
James  Cameron, 
John  Conmy, 
Thomas  Ryan, 
James  Lynead, 
Kleanor  Jackson,  20 
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HOSPITAL 


■MoDthly  report  of  Discases  in  the  Emigrant*s  Hospltal,  frcn 
(he  first  to  the  thirteenth  of  June  inclusively,  I825, 


Remaining  in  Ilospital  on  tast  report,  15 

Since  admitted 44 

Discharged 36 

Died 7 

Remaining . .-  •  •    •  • lô 

DiSEASES   ADMITTED.  •     ' 

Typhus  Mitior 33  1  Marasmus 

Asihnia  .....  1 
Pseudosyphilis»  .  -  1 
Paralysia  partialis  -  -  1 
Anasarca  >  .  .  .  1 
Pneumonia  ...     -  1 


dlruma  .  -  -  » 
Vaiiola-  -  -  .  - 
Fractura  ClavicoUe  - 
Catharus  >  >     .     > 


.1 
1 
1 
1 
1 

44 


Theeleven  remaining  cases  ofcontinued  fevers  in  the  IJoj. 
pîtal  at  the  end  of  the  last  month,  scem  to  hâve  been  rathcr] 
vaviyng  towards  a  Typhoid  Type  ;   and  the  33  cases  admit. 
ted  during  the  présent  month,    weve  decidcdly  that  Typhus] 
characterised,  by  authors  hy  the  nanie  Mitior. 

Michsel  Hays  dled  of  Pulmonic  atrection^^he  had  been  a  con-l 
▼alesccnt  of  the  fever  and  sent  undera  tent,  in  ordcr  toa^oidl 
the  danger  of  a  relapse,  and  in  one  of  thèse  extjaordinary  foldl 
audwet  nights  of  the  month  lie  caiight  a  fatal  cold, 

Micha^l  McDonaught  was  alniost  «lyiug  when  admitted,  andj 
so  was  John  ïlandiy.  General  bleedin;/  and  thoroughly  clear- 
ing, tlie  prhnœ  viœ  were  the  usual  preliminary  conrse  of  trcat- 
ment.  Tartaremetic  and  culomel,(ç  of  a  grain  of  the  fornttrl 
■with  two  or  three  graine  of  the  latter  every  3  hours)  hâve  bceol 
chieily  employed  for  the  cure  ;  limonade,  plenty  of  dilutiiJ 
diiuk,  cleanness  and  ventilation  genorally  conipleted  it. 


Dçaths  iutnie?i, 
William  Burke, 
John  Handly, 
Marck  Walsh, 
Michael  Hays, 
Micha;l  McDonaught, 
Klija  Marcheal, 
John  Lind, 


Diseuses. 
Typhus  Mitior. 
Pneumonia. 
Tvphus  Mitior. 
'  Do.        Do, 
Do.        Do. 
Do.        Do. 
Marasmus. 


JOS.  PAINCHAUD, 
Surgeon  to  the  EmigraDt's  Ilospital  for  the  Month. 


Reports. 


W 


Monthly  Report  of  Patients  admitted  înlo  the  Qaebec  Eini- 
grant  liospitul,  froai  July  Ist  to  Âugust  Ist,  1825. 


Rcmaining  iivllospital  30th  Junc.  I6 


Admitted  during  the  monlh, 

SCiired, 
Relieved, 
Dead, 
Remainingin  Hospital  3 Ist  July, 


60 

62 

3 

4 

17 


76 


76 


Fever  Intermittent, 
Cotitinued, 

Juflamroaiionof  the  Lungs, 
Liver, 
Intestines, 
Eyes, 

Small  Poz, 

Catarrh, 


Diseases  admitted.  . 

2    Choiera,        '  S 

38  Dropsy  of  the  chest,  l 

2     Fractures,  3 

Fracture  compoond 

of  the  arm,  1 

Contusion,  3 


3 
1 
1 
1 

2 


60 


Deaths. 

Margaret  Murphy,  Consumption  ;  P.  Morgan,  Marasxnus  ; 
W.  Peukerloii,  Jonn  Uobson,  continued  Fever. 

J.  MOUUJN,  Médical  attendant  for  the  montii. 


Monthly  Report  of  patilnts  admitted  into,  and  dischargcd 

from   the    Québec    EmigranVs   Ilospitai^   from   the    Ist 

August  io  the  Ist  September  1825. 

Remaiiiiiig  iii  Hospital  on  the  Ist  August, 

Adqiitled  during  the  monlli 

^Cured  -  »  -     40 

ilieved 


Discharged,    ^^^^^ 


Dead 


-     40^ 

■  '    S 

nber,      147 


72 


72 


Remaining  in  Hospital  on  the  Ist  Scptembei 

Diseases  admitted — Fever  Intermittent,  1  ;  do,  continued» 
25;  Inflammation  ot  the  Brain,  1  ;  do.  Throut,  1  ;  do.  Lungs 
3  ;  do.  Imiter,  3  ;  do.  Kidtieys,  1  ;  do.  Intestines,  3  ;  Burns. 
(by  Ligiitning)  2  ;  Measies,  l  ;  Catarrh,  3  ;  Dysenlrey,  1  , 
Dyspepsia,  1  ;  Palpitation,  1  ;  Choiera  Morbus,  1;  Dyarrhoea, 
2  ;  ApopJL'xy,  l  ;  Dropsy  of  the  Chest,  1  ;  Consumption,  3. 
Deaihs — Phonton  JBuller,  aged  40,  from  the  Conty  of  Ty- 
rone  in  Ireland.  continncd  fevor.  Toby  Burkc,  from  the 
Couuty  of  Autrim,   iig^'d   78,  iiiilammulioa  of  the    J^ongs. 
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HowiTix. 


John  Wigmoor,  aged  22,  from  tbe  Counfy  of  Galway ,  John 
Meadon,  aged  50,  from  the  Coonty  of  Autriin,  Consuuip. 
tion.  Betsy  Cullen,  aged  22.  from  the  County  of  Tyrone, 
Dropsy  of  the  Chesf.  Mary  Budden,  aged  46,  from  Québec, 
Choiera  Morbus*  Archd.  Mckeusie,  aged  46,  from  Scotland. 
Apoplexy. 

We  cannot  but  regret  to  find  ihat  restions  and  friends  of 
the  indigent  sU'k  Emigrants  who  hâve  arrivcd  iii  this  Fort 
during  the  présent  season,  still  persévère  in  the  reprehensible 
practice  of  abstaining  from  sending  their  sick  te  the  Hospita!, 
and  that  on  the  contrary  they  are  permitted  to  emptoy  them- 
selvesin  hard  labour  while  sufieringfrom  sikness,  wbereby  upon 
their  entering  the  Ilospital,  they  are  found  in  many  instances 
to  hâve  been  reiidered  incurable;  andwe  feel  it  our  duty  te 
rcpresent  this  circumstauce  as  havii)g(more  especially  in  the 
présent  sickly  season  of  the  year)  greatly  enlargcd  the  list  of 
mortality. 

C.  N.  PERRAULT,  M,  D. 
Médical  Attendant  for  the  Month, 


Monthly  Report  of  Patients  admitted  iitto,  and  dischargred 
from  the  Québec  Ëmigrant  Uo.spital,  from  Ist  Septeuibcr 
to  Ist  October,  1825. 


Remaining  in  Ilospital  Ist  Srpt. 
Admitted  duriag  the  uionth, 
Discharged. 
Died, 


14) 

36) 
4S 


63 


40 


Remaining  in  Hospital  Ist  October,  S3 

niSEASES. 

Typhus,  7.  Fever  Intermittent,  3,  Do.  contîniied.  30, 
Inflammation  of  the  Lungs,  1.  Do.  Liver,  (acute)  2.  Do. 
Chronic, 2;  Do.  Intestines,  Cacutt;)  4;  Cephalalgra,  l.Rheu- 
malisms,  1.  ("aente,)  3.  Dysentery,  1.  Strans^uiia,  1.  Iler- 
nia  Ilumoralis,  1.  Syphilis,  1.  Acites,  1,  Fracture.  1.  Misca- 
riage.  1. 
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1.  Jane  Martin,  aged  61.  Typhus,  Ireland,  Coanty  Dowo« 

2.  Daniel  Youiig.  aged  45,  Ferer  Intermittent,  Limerick. 

3.  Jane  Rheinolds,  aged  17,  Typhus  Fever. 

4.  Samuel  Syms  aged  35,  Affection  of  thc  Heart,froni  Up- 
per«Canada. 

1.  Jane  Martin,  was  sent  to  Pointe  Levi  lîospital  from 
aboard  a  vessel,  tlie  (Broughton,)  wilh  another  patient  from 
thesame  vessel.  She  recovered  from  an  attack  of  Typhus  Fêter, 
and  was  discharged  from  thsH  Hospttal  at  her  own  désire.-— 
Ilowever,  she  relapsed,  and  was  sent  to  the  Ëmigrant  Hospi- 
tal,  where  she  afterwards  died.  On  examination  after  death, 
nothing  appeared  extr^ordinary.  Her  son  had  aiso  been  at* 
tacked  with  Typhusduring  her  temporary  résidence  with  him^ 
and  sent  to  the  li^migrant  Uospital,  where  he  recovered. 

2.  Daniel  Young,  pnralytic  in  the  lowcr  extremities,  had 
been  iu  the  Emigraut  lîospital  for  upwards  of  a  year,  bue  was 
very  healthy  in  other  respects.  Hovrever,  in  the  nionth  of  Au* 
gust,  he  began  to  hive  tw^o  paroxysms  of  Intermittent  Fever 
in  the  day,  and  the  poor  nian  sunk  uiider  the  influence  of 
continued  exposure  to  a  vitiatcd  atmosphère. 

3.  Jatie  R>>yno)(l  h;id  been  itl  two  or  three  days  before 
she  came  to  (hé  Uospital,  and  Khe  had  only  been  three  days 
there,  wheii  she  died,  dutlng  which  period  she  remained  utte- 
ly  insensible. 

4.  Samuel  Sims  died  snddenly  on  entering  the  Hospila). 

FRS.  BLANCIIET 
One  of  the  acting  Physicîans  of  the  Emigraut  Hospital. 


Monthly  Report  of  Patients  admitted  into  and  discharged 
from  the  Québec  Ivni^rant  Hospital,  fromths  Ist  October 
to  Ist  November,  1825. 

Remainiitg  in  Hospital,  Ist  October^  9S          < 

Admitted  duriiig  the  month  40 

Discharged  cured  54 

Died  % 

Remalning  \i\  Hospital  Ist  NoTcmber  S7 
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UoSPITAt 

Diseaaes  admitted. 


Typhus  [  l  died] 

l'iieumouinf 

(Jastiitis, 

Peritonitia  puerp,  dicd, 

Kiiiteritls. 

H«*piitith, 

Rheumaiismus  Acut,    v 

0|>hthal.nia, 

Hroncliitis,  Subac,    •     ' 

SpAsmi)  <■ 


DyspnteriO)  3 

Ciltarrhus,  2 

(>nlicn  Piitonum,  1 
Diarrhcn^  3 

Paralysie,  1 

^  Strict urniii  Urethro,  1 


10 

S 

2 

1 

2 


2 
2 
1 
1 


lllcus, 
Phlegmon, 
Fractura y 


2 
2 
1 


Deatiis* 


Jane  Ilyland,  agod  25  — Fermiinagh,  Ireland. 
Mury   Lawer,  nged  21 — Sligo,  ditto. 

•  The  wenther  in  Scptembcr,  and  vre  miy  say  dnring  the 
wholu  sumdier.  has  been  exccediii;;ly  hot  and  dry  ;  the  tem- 
pérature uf  Octuber,  and  principully  to^vards  Us  end,  was  niild, 
but  uo  rain. 

Th«  stiikio:;  featurein  the  présent  table  is,  the  great  nnin- 
ber  ofinflammatory  uiul  local  complaints  wbich  hâve  beeu  mo- 
re prevailing  dnring  this  poriod  than  in  the  course  of  the  pre> 
ceeding  oncs.  The  continucd  fuver  (Typhus)  has  diminished 
both  in  numbcr  and  in  sevcrifv. 

The  paralylic  patient  was  a  young  inlcrestîng  gîrl  of  I4  years 
o!iI,  nienstruated  ;  her  lelt  arni  and  leg  were  both  cntirelypa- 
ralysed,  had  no  powcr  to  inove  iu  her  béJ,  and  her  debility 
was  alarming  to  a  gicat  ilei^ree  ;  she  was  apparently  given  up 
by  tho  late  Surgeon  as  an  hopelesscase  ;  thecobwebs  internal- 
iy  and  the  friction  of  tlie  tartar  cmetic  ointment  accompanied 
with  the  bust  tonic  diut,  hâve  coinpleted  an  astonishing  and 
«peedy  cure. 

I  feel  it  a  kind  of  duty  incuml>ent  on  me  to  notice  hcre  the 
faithfvd  and  strict  adhérence  to  my  prescriptions,  by  the  Hou- 
»e  Apothicary,  Mr.  Pelissnn,  and  to  give  this  public  tcstimo. 
ny  to  hisjndicioas  conduct  in  cases  of  emergency  in  my  ab. 
sei.ce.  JOS.  PAIN  CHAUD, 

Surgeon  to  the  Eaiigrant  Ilospital  fur  the  month  of  Oct. 
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PART  1.  : 

CRITICAL   ANALYSIS. 


Pathologfcàt  and  Surgical  Observations  on  tke  Diseases  of 
the  Joints»  By  B.  C.  Bro&ie,  F.  R.  S.  Professor  of  Sur- 
geiy  to  the  Royal  Collège  of  Surgeons,  and  Surgeon  to  St. 
George's  Hospitat,  illustrated  with  plates,  Octavo,  Pago 
370,  Secoad  Edition j  London,  1822. 
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'N  assumlng  the  character  of  critic)  onr  readers  will  per<* 
ceive  that  we  hâve  yeilded  tocircumstanceSvWhich  are  the  re» 
suit  of  the  generous  interest  tliat  the  Médical  Gentlemen  of 
this  coantry,  and  the  most  enlightened  class  of  our  countrymen, 
hâve  so  generally  evinced  in  the  success  of  our  uudertaking, 
Tlie  respectable  list  whiçh  we  hâve  added  to  this  num- 
ber,  is  a  very  flattering  testimony  of  their  gênerai  approba- 
tion of  the  principleâ  by  which  we  are  to  be  ruled  in  the  proT 
secution  of  our  labour;  and  whilst  weniust  atknowledge  that 
some  error  has  unfortunately  crcpt  in  (hc  lirst  nqmber,  in  (lie 
choice  we  niade  of  some  articles  which  could  oiily  interest  our 
Médical  Readers,  we  feel  too  much  indebted  to  our  enlighten- 
ed countrymcn  in  gênerai,  not  to  deviato  in  some  raeasure, 
from  the  plan  laid  down  in  our  first  number,  and  not  to  ren« 
derthis  publication  iltto  bo  read  in  future  bypersousof  both 
lexea.  The  number  of  Prufessional  Gentlemen  in  this  Coun- 
try,  il  uot  lufficiently  great  to  support  by  themselres  a  pubii* 
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catioh  exclttsively  devoted  to  a  sort  of  knowledge  which  ii 
generally  considered  to  form  part  of  a  libéral  éducation  ;  but 
vrc  labour  undcr  too  great  an  obligation  to  our  FcUow  Physici. 
atis,  not  tp  use  ail  our  possible  efforts  in  giving  them  tlie  en. 
tire  satisfaction  tvhich  can  be  expected  from  a  work  of  this  na* 
tire  in  Canada.  Lct  us  now  turn  our  attention  to  the  yrork 
before  us. 

It  is  but  of  late  years  that  writers  hâve  deemed  it  impor« 
tant  to  give  a  particular  attention  to  the  subject  now  undér 
our  considération,  anû  it  is  fortunate  that  it  should  hâve  fallen 
to  the  lot  of  such  ablc  hands  as  Sir  Asiley  Cooper  and  Mb, 
Brodie,  to  havc  (aken  up  the  subject,  and  given  itthat  degree 
of  importance,  calculated  to  call  the  greater  attention  of  thu  i 
practitioner.'  The  former  of  thèse  gentlemen,  has  been  for  a 
number  of  years,  at  the  head  of  a  most  extensivc  practice  in 
operatlvc  Surgery,  which  has  enabled  him  toacquire  thatcx<| 
perience  in  ali  the  diseases  rcquiring  the  assistance  of  instru* 
ments,  which  raises  him  abo^e  the  level  of  his  comtemporaries  1 
în  the  mechanical  part  of  surgery  ;  hence  we  find  that  his  work 
on  external  injuries  of  the  joints,  is  reckoned  oneof  the  mosil 
taluablc  spécimens  of  surgical   knowledge,  which  has   been 
displayed  in  Great   Britain  sînce  the    commencement  of  the 
19th  century  ;  and  though  it  must  ensiirc  to  its  authcr  a  shan 
of  that  professipnal   eminence  which  has  immortalized  thel 
names  of  some  others  of  his   countrymen,  still  that  impor» 
tant  branch  of  the  Surgical  Art  wnald   no   doubt    bave  re*l 
maincd  imperfect,  had  not  Mr.  Urodie  applied  his  mind  to 
the  observation  of  those  internai  diseases  of  the  joints,  which 
a  superlor  sagacity  of  mind  enabled   hi n*  to   investigate  with 
considérable  ndvantage  to  the  profession.     Hc  has  accordingly 
condcnsed   in  the   volume  before  us,  the  resuit  of  his  cbser* 
Tations  which  he  has  divided  intonine  chaptcrs. 

It  is  gratifying  to  observe  that  ouraulhor  has  disdainedalll 
those  spéculative  Systems  which  arc  the  ordinary  premises  of  mo« 
dera  writers,  and  whenwe  will  shew,bythe  analysis  which  will 
preseiitly  be  given  of  his  work,  how  far  it  is  possible  to  penetrate 
ioto  the  secrets  of^ature ,  when  the  mind  is  strictiy  attached  to  the 
observation  of  the  plienomena  which  it  prescQts  uuder  différent 
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tipects,  it  will  afford  another  proof  in  favour  of  those  princU 
pies  which  vre  expressed  in  our  Prelîminary  Discourse  as  th^ 
path  in  which  we  are  to  Iread  in  the  pursuit  of  our  labourf. 

The  FmsT  Chapteii  is  on  Inflammation  of  the  St/noviaf 
Membrane  of  Joints^  commonly  callcd  fJ^darthrus,  or  Hyr 
tlrops  articuli. 

»'  The  author  observes  that  this  accident  is  seldom  met  with 
inchildren,  but  becomes  less  rare  at  the  approach  of  the  agç 
of  puberty,  and  is  vcry  fréquent  in  adults.     This  is  the  re- 
Tftrse  of  what  happens  with  respect  to  some  other  diseaseS) 
to  which  the  joints  are  liable.     It  inay  take  place  as  a  symp- 
tom  of  a  constitutional  affection,  where  the  sysiem  is  labouring 
ander  goût,  rhumatism,  s;  ■  hilis,   mercury  improperly  exhi- 
bited,  &c.  &c.     But  in  thèse  cases  it  is  not  very  severe  ;  and 
thongh  it  occasions  a  preternatural  sécrétion  ofsynovia,  yetit 
seldom  terminâtes  in  the  effusion  of  coagulable  liymph  or  the 
thickening  of  the  inflamed  membrane.     Sometimes  it  attacks 
several  joints  together  or  alternately,  and  cven  the  bursas 
mucosas.     In  other  cases,  the  disease  is  entirely  local,  being 
the  effect  of  injury  or  of  the  application  of  cold.     In  thesa 
cases  the  disease  is  more  violent,  and  when  confincd  to  ono 
single  joint,  is  sometimes  followed  by  its  total  destruction. 
In  itsclf  it  is  a  scrlous  disease,  hut  it  is  often  confounded  un- 
derthe  alarming  name  of  white  swelling,  with  other  diseases, 
which  are  stili  more  serions.     Its  attacks  mny  be  of  différent 
degrees  of  intensity  ;  but  for  the  most  part,  it  has  the  form  of 
achronic  or  slow  inflammation,  which,  wliilc  it  impairs,  does 
not  altogelher  dcstroy  the  fun étions  of  the  joint,  and  which, 
[«  if  net  relieved  in  the  first  itislancc  by  an  active  and  judicious 
trcatment,  may,  like  a  chronlc  ophtlialmia,  continue  for  weeks 
ormonths,  and  withoccasional  recoveries  and  relapses,  may 
çven  harass  and  torment  the  patiunt  during  several  successive 
years. 

"  The  patient  first  expériences  a  pain  which  is  particularly 
referred  to  one  spot,  and  it  cornes  at  its  hcight  in  the  first 
week  or  ten  days.  The  pain  is  sometimes  considérable,  at 
other  times  not.  In  the  course  of  one  or  two  days  the  joint 
twells  from  a  collection  of  fluid  in  the  cavity,  and  after  some- 

A  a 


V  li 


i  l 


.i 


-;.  M- 


t:l- 


1 


■^'\l 


^"•'^1 


H 


■v,*i*r 


^    • 


■■4.V 


i\  ■•' 


6d 


Critical  Analtsis. 


¥■ 


time  the  flaid  is  less  perceptible  ihan  before,  In  conséquence  of 
the  syaoTÎal  membrane  Itaving  become  thîckened,  or  from  the 
effusion  of  limph  on  its  inner  or  outer  surface.  The  snrelling, 
when  the  knijc  U  allected,  will  be  observed  on  the  anterior 
and'lowcr  part  of  the  tliigli,  unt^er  the  cxtensor  muscles, 
where  therc  is  oniy  a  yeiiding  cellular  stucture  betweeti  thoso 
muscles  and  the  boncs  ;  it  aiso  somelimes  protrudes  between 
the  ligament  of  the  patella  and  latéral  ligaments^  In  the 
clbow  the  swelling  protrudes  in  the  posterior  part  of  the  arm, 
above  the  olecranon,  and  undcr  the  extensor  muscles  of  the 
forc-arm;  iu  the  anckle,  it  shows  itself  on  each  side,  u\  the 
spacc  of  the  latéral  ligaments,  and  the  tendons  on  the  ante- 
rior part.  ,  In  the  bip  and  shouldcr  the  diseaseoccurs  less  fre- 
quently  than  in  the  superficial  joints.  In  the  hip,  it  may  bc 
taken  for  an  ulcération  of  the  cartilages,  froni  which  it  may 
be  distînguished  by  the  following  circumstances.  At  ficst  a 
tuméfaction  may  be  observed  in  the  groin  and  in  the  nates, 
the  pain  is  sevcrc,  but  not  so  cxcruciatingas  in  the  other  dis* 
ease;  there  is  a  tuméfaction  and  tenderness  of  the  groin  ;i 
tlic  patient  complains  of  t!ic  pain  being  aggravated  when  he 
stands  erect,  without  supporting  the  foot  on  the  ground;  the 
pain  is  a!so  increased  by  motion,  but  the  body  çan  be  borne 
by  the  etfected  limb.  Wlien  the  discase  has  lasted  some  tîme, 
the  glutœi  muscles  become;  waslcd  from  want  of  use.  This 
diseasc  may  occasion  a  destruction  of  the  joint,  in  which  case 
it  can  ouly  be  distiiiguishcd  from  the  ulcération  of  the  carti- 
lage by  the  previous  hisiory  of  the  case,  but  the  distinction 
is  not  important  then,  becauâe  notlUng  but  amputation  can  ha 
relied  on." 

From  the  description  we  hâve  just  given  of  that  complalnf, 
"irhich  our  author  terms  inflammation  of  the  synovial  mem- 
brane, it  will  be  seen  that  it  bears  a  strong  resemblance  to 
rhumatism,  and  wo  must  regret  (hat  the  author  should  not 
hâve  given  a  more  particular  attention  to  this  circumstance, 
Authors  hâve  not  yet  agreed  upon  the  real  seat  of  this  latter  dis- 
case. Some  place  it  in  the  cellular  membrane  surrounding  the 
muscles,  others  reckon  it  an  affection  du  système  Jibreux  which 
iarrouudi<  the  articulation.   It  does  not  become  oar  lubject  to 
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éonsider  which  of  thèse  opinions  appears  more  consistent  with 
(he  real  nature  of  rhomatism,  and  avc  must  acknouiedgc  that  ' 
sucha  discovery  would  not  ultimately  lead  to  any  important 
resuit  iii  what  respects  the  Ireatment,  whIch  is  thc  same  in 
either  point  of  view,  as  will  be  seen  by  that  recommended  by 
tiie  author,  which  is  generaUy  speakiiig,  Ihc  same  as  prc- 
scribed  by  the  French  Physicians  who  entertaii»  a  différent 
opinion  as  to  the  se^t  of  thc  discase.  It  h  also  worthy  of 
notice  that  this  çomplaint  in  very  ffcquenlly  attcnded  wilh 
pphthalmia,  and  the  author  has  observcd  it  in  almost  ail  thc 
cases  uhich  occurred  to  him. 

"  iii  the  Treutment  of  this  Diseuse  if  it  proceed  from  thc 
ill'Use  of  Mercury,  Sarsaparill.^  is  propcr  ;  but  if  it  be  con- 
nectcd  with  rhumatism,  opium  and  diaphoretics  are  prescrî- 
bei|,andcolchicum  niay  beemployed  If  the  disease  be  connect- 
ed  with  goût.  In  other  instances  when  several  joints  arc  af- 
fected,  mercury,  as  an  alterative,  uill  operate  good  cffecfs. 
But  in  the  local  treatment,  if  the  inflammation  bc  acute,  cold 
evaporaling  lotions,  aidedby  the  antiphlogîstic  regimen,  seem 
to  produce  a  better  effect  than  emollients.  If  the  disease  bc 
chronic,  cupping  is  préférable  io  leeches,  as  thc  abstraction 
of  blood  is  more  sudden,  gênerai  bleedings  two  or  three  times 
or  oftener,  cold  lotions;  and  after  the  ittOammation  has  sub- 
sided,  blisters  may  be  applied,  several  in  succession,  of  a 
considérable  size,  and  as  near  the  joint  as  possible,  but  other* 
wise  at  a  little  distance.  For  example,  if  thc  disease  be  in 
the  bip,  blisters  may  bc  applied  to  thc  groin  and  nates,  but 
if  in  the  wrist,  they  may  be  placed  on  the  lower  paît  of  the 
forc-arm.  After  thèse  means,  the  following  linimint  is  to  bc 
usedwith  a  gentle  degree  of  exercise,  onc  ounceand  a  half  of 
Ql.  Olivae,  and  half  an  ounce  of  sulphuric  acid.  It  may 
be  made  weaker  by  increasing  the  proportion  of  oil.  Issues 
and  setons  may  be  used  when  Ihere  is  reason  to  believe  that  a 
flecpndary  disease  is  présent  under  the  form  of  ulcération  of 
the  cartilages." 

The  Second  Chapter  treats  of  Vkeration  of  the  Synovial 
Aftf/ndrane,  which  the  author  has  seen  in  only  two  subjects 
as  ft  prlmary  affection,  and  which  brought  on  fever  of  a  typh- 
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oid  type  and  death  in  a  fevr  days.  He  rery  jostl^  obserrei, 
<<  that  death  from  so  tiifling  an  accident,  is  not  to  be  so  much 
woiidered  at,  \rhen  we  daily  see  that  an  impression  made  upon 
a  small  part  of  tlie  nerrous  System,  may  dérange  and  ulti. 
mately  destroy  thc  funclions  of  the  whole  animal  machine." 
One  of  (he  cases  which  he  relates,  vas  occasioned  by  a  slight 
fall,  and  the  othcr  came  on  gradually  vithout  any  apparent 
cause,  but  they  both  terminated  fatally;  tliey  are  the  only 
cases  whtch  he  lias  eyer  met  with  in  ail  his  practice, 

We  now  come  to  the  Tniao  Chafter,  on  cases  in  which 
the  Synovial  Membrane  has  undergone  a  morbid  change  of 
structure^ 

The  author  speaks  of  a  morbid  altération  of  structure  la 
the  synovial  membranes,  trhicb,  in  his  opinion,  is  as  peculiar 
to  the  joints  alone,  as  the  tubercles  are  to  the  lungs. 

Those  peculiar  morbid  changes  ivhich  he  has  discoTered  in 
the  structure  of  joints,  seem  to  us  to  correspond  fairly  with 
the  cancerous  conditions  of  other  parts,  and  >vith  that  affec- 
tion of  the  bones  which  authors  hâve  called  osteo-sarcomaor 
cancer  of  bones.  lie  compares  it  >vith  scirrhus  of  the  breast, 
the  medullary  sarcoma,  or  fungus  hematodes  of  the  testicle, 
and  numerous  other  diseases  in  which  thc  natural  structure  of 
the  affectcd  organ  is  destroyed,  and  a  new  and  différent  onç 
is  addcd  in  its  place.  '   " 

*'  The  synovial  me  mbrane  loses  its  natural  organization,  and 
becomes  convËrtcd  into  a  thick  pulpy  substance  of  a  light 
brown  &  somctimes  redish  brown  colour,  intersectcd  by  white 
membrcnous  lines.  A  tlast  it  in  volves  ail  the  contiguops  partSj 
cartilages,  bones  ,~ ligaments,  &c.  It  begins  by  somc  stiffness 
and  tuméfaction  vvithout  pain,  and  if  one  hand  onUy  be  cm. 
ployed  iu  thc  cxamination,  it  may  be  faken  for  a  dropsy  ;  but 
if  oue  bcplaccd  on  cach  side  of  (he  joint,  the  absence  of  fluid 
will  be  detected  by  the  war^t  of  fluctuation.  Pain  is  scarcely  feit 
ùntil  abcesses  begin  to  form  and  the  cartilages  uiccrate;  thfsn 
hectic  fever  cornes  on  and  carries  off  the  patient  iif  (he  limb  be 
not  removcd  by  amputation.  In  gênerai,  one  or  two  years  will 
elapse  before  the  disease  reaches  its  most  advanced  stage*" 
:   In  the  Treatment  of  this  çomplaint  the  author  ackoowledgei 
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(titt  (lié  oniy  édratitâ  itltfflns  is  ampntation.  ftéstâfid  côld 
lotions  are  the  most  effectuai  pallia^Ure  that  he  has  erer  used, 
before  resorting  to  thc  operillion. 

Chapter  IV  treatsof  ulcération  oflhe  articulât  cartilages» 
Our  author  difTers  iri  opinion  with  those  who  think  tliat  the 
I  artîcular  cartilages  dre  uot  endowed  wilh  vascularity,  and  that 
consequentiy  their  destruction  is  effectedby  thc  action  of  the 
i  tiissels  of  the  other  parts  with  which  thèse  arc  connected,  or 
I  corne  in  contact     He  has  observed  a   case  in  which  he  found 
tessels  containing  rcd  blood  cxtcnding  from  a  diseased  h  une  in- 
to  thc  cartilage  covcring  it.  The  author  thinks  that  this  disease 
Whcn  in  the  supërhcial  joints,    **  constitutes one  class  nf  those 
numerous  cases  ivhich  Mfcrc  fonnerly  terined  ^»'lûte  swelling; 
and  that  when  occurring  in  the  hip,  it  forms  u   irg    oroportion 
of  thdse  tfrhich  hâve  becn  confounded  M'ith  each  _  her  under 
the  naines  6Î  *'  Morbus  Coxarius,"  "  Dist..s2S  of  the  Hip- 
Joint."     The  "  Scrofulous  Hip,"  &c.  &c." 

We  agrée  with  Mr,  Buodie,  that  the  term  r .  white>swelling 
has  frequently  been  mis-applied,  and  w  ^e  it  not  a  matter  of 
sach  moment  in  practice,  we  would  not  «,.*veU  upou  a  subject 
which,  at  first  sight,  would  appear  to  be  nothing  more  than  a 
mis-understandingabout  words.     Dazzlcd  by  the  merited  re- 
nown  of  sUch  a  respectable   master,  many  would  not  think 
përliaps  of  invesligating  this  subject;  but  however  unwilling 
we  raay  be  to  offer  our  own  ideas,  we  cannot  be  silent  under 
the  impression    that  thcy  may   conlribute  to  elucidxte  the 
question  now  before  us.     If  we  consult  the  works  of  Petit, 
Russe),  Baron  Boycr  and  olhers,  it  will   be  seen  Ihaî:  the  dis. 
easc,  called  whlte-swelling,  is  gencrally  understood  to  be  an 
affection  of  the  lymphatic  vcssels,  occassioning  an  effusion  of 
lyroph  in  the  cellular  substance,  which  by  uniling  together  in 
one  mass,  givc   to  the  joint  that  peculiar  white  and  shining 
appearànce  which  is  Ihe  characteristic  of  thc  complaint;  and 
cven  if  we  adopt  the  classificatiou  of  Mr.  Bkodie,  it  will  be 
fôUnd  that  nonc  of  the  diseases  of  which  he  spcaks  in  ail  his 
trôrky  beâr  any  analogy  to  white-swelliijg.     Again,  if  we 
takëintô  t^énsideratiôn  thé  meansof  cure  prescribed  for  those 
affections  which  he  reckons  of  thîe  àame  natare,  the  Surgeon 
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will  fîod  that  they  arc  not  at  ail  applicable  to  the  diseaie  la 
question.  It  is  of  (lie  utmost  importance  (o  warnthepnicuJ 
tloner  againsterrors  which  inight  resuit  from  applying  the  same 
ptode  of  treatment  to  two  diseases  so  materially  différent  m 
their  nature.  Wc  must  however  acknowledge  thatsome  wri.l 
ters  hâve  confounded  the  diseasc,  called  white  swelling,  wiihl 
ihat  commonly  called  "  diseaseof  the  Hip-Joint,"  (which  lat.l 
ter  affection  is  in  our  opinion,  thnt  which  is  the  subject  of  thel 
présent  chapter,)  but  ît  must  be  rcmcmbered  thnt  the  former,! 
bas  its  existence  in  ah  iniermixture  of  a  viscid  fluid,  with  thel 
cellular  substance,  thereby  occasioning  tuméfaction  iirhicli| 
does  not  cxtend  beyond  the  external  parts  of  the  joint,  whilstl 
the  latter  is.an  aifection  of  ail  the  internai  parts,  duch  as  thel 
cartilages,  ligaments,  tendons.  &c.  which  generally  brings  oqI 
their  destruction.  This  distinction  in  the  nature  of  the  twol 
diseases,  will  suflicienlly  point  out  the  différence  in  thct(| 
•Ireatmerit.  ., ,,  ,      ,,^ , 

(To  be  concluded  in  our  next,)    ,',   ,. 
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*^Practtcal  Observations  on  the  Treatment  and  Cure  of^everall 

^     varieties  oj  Pulmonary  Comsiimpiion  ;  and  on  the  effeclA 

''  ■  of  the   Vapour  of  Boiling  Tar  in  thut  Disease»    ïiy  Siu 

Alexandeu  Cuigiiton,  m.  i).    F.  R.  S.  Physician  in  or- 

dinary  to  the  Emperor  and  Dowager  Empress    of  Russia,! 

'      atid  (o  the  Duke  of  Cambridge,  Knight    Grand  Cross   of 

the  second  Order  of  St.  Valdimir,  Knight  of  the  Red  Eagle[ 

.      bf  Prussiaof  the  second  Class,  &c.  &c. 

Loyd  &  Son,  octavo^  p.  260.     London,  1823. 
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l  Of  ail  the  maladies  by  which  ourexistcnce  îsconstantly  threat. 
*ened,  thcre  is  nonc  deserving  so  mùch  attention  as  theone 
^which  is  the  object  of  the  présent  work  ;  and  it  will  gratify 
'Qnr  readers  if  we  can  find  that  the  method  of  cure  which  is 

hère  held  up,  be  capable  of  elfecling  what  ail  otherg  haie  to  ] 

this  da.y  proved  incapable  of  producing* 
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We  hAve  eerUinly  Vkét  as  much  to  compUIn  of  the  raTtget 

o(  comsumptioD  In  this  countrjr^  as  in  the  midst  of  those  po* 
paloos  ctties  of  Europe,  where  luxury  and  plentj  hare  gitea 
risa  to  the  derelopement  of  namberless  diaorders  hetetofore 
anknowB»  It  U  a  painful  refleiioo  whea  we  coine  to  consi* 
der  tbat  the  more  ilations  hâve  advanced  towarda  a  perfect 
statoof  civilisation,  the  more  also  they  hâve  to  déplore  the  pro* 
gresB  of  diseases  keeping  pace  with  what  is  now  called  refined 
habits  St  manners.  Fortunately  for  the  Canadiao  pedple  their 
climate  and  the  absence  of  ail  those  in&idioua  œaxims  of  the  âge, 
Avili  long  prove  an  insaperable  barrier  to  the  introduction  of 
nuiperous  calamities  which  hâve  already  become  the  appanage 
of  their  continental  ueighbours* 

We  do  not  mean  to  advance  that  our  countrymen  are  entire«i 
lyfree  from  consumption  *,  indeed  we  must  confess  that  its  fre* 
qaeocy  in  the  cities  of  Québec  and  Montréal  is  an  awful  tes« 
timony  of  the  truth  of  our  assertion,  and  more  particularly 
when  we  compare  the  vast  disproportion  of  diseases  wlûch 
already  exlsts  between  the  population  of  our  cities,  and  that 
whlch  is  found  disseminated  over  our  extensive  territory.  A 
coosumptivç  patient)  (un  poumonique)  as  they  call  it,  is  a 
case  seldom  met  with  in  the  country  where  the  population  ia 
teo  to  one  in  the  cities,  whilst  in  the  latter  it  has  becoms 
already  so  prévalent,  that  we  ean  assert  with  some  degree  of 
accaracy,  that  very  near  one  fifth  fall  victims  to  that  dread- 
fal  scourge  ;  and  it  is  that  considération  which  has  convinced 
«3  of  the  necessity  of  enquiring  more  minutely  into  the  causes 
which  give  rise  to  its  propagation,  and  into  the  safest  means 
of  preventîng  its  introduction.  This  we  shall  make  the  sub* 
ject  of  a  separate  article  in  some  future  number. 

Under  the  impression,  however,  that  it  may  i^ove  useful  to 
our  professional  brethren,  we  hâve  unfolded  the  pages  of  Sir 
A.  Criohton's  work,  and  because  the  method  which  he 
prescribes  as  haviog  sucœeded  in  his  hands  beyond  ail  expec* 
tatiohs,  has  not  yet  undergonâ  that  trial,  which  witi  ensure  its 
gênerai  employment.  Our  intention  is  not  to  signalize  it  as 
a  spécifie,  but  merely  to  give  an  opportuhity  of  trying  its  ef< 
fects,  in  the  absence  of  ail  other  methods  which  hâve  as  yet 
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piored  abdrtire,  if  iiot  fret[uently  detr!ftientàl.  Soflicé  \t  U 
sajr  with  the  aathor,  *^  that  it  is  impossible  to  refase  patients, 
tinder  the  worstand  most advanced  stage  of  comsumption,  the 
consolation  of  trying  a  new  remedy,"  when  it  has  some  pro» 
bability  of  success.  The  work  is  divided  into  eleven  chapteri, 
nine  of  which  are  deroted  to  the  différent  rarieties  of  con- 
sumption,  bat  as  they  contain  nothing  but  what  has  been  ob- 
served  by  ail  ^he  writers  on  phtis's,  we  shall  preinise  in  the 
first  placej  by  ccnsideriog  the  method  of  employing  the  tar 
vapour^  and  the  baf-  température  of  hospitalà  and  housès  for 
the  recovery  of  the  ccnsumpiive^  which  are  the  subject  of  the 
tenth  chapter,  and  which  we  wiil  lay  before  our  readers  in  the 
-words  of  the  author  :  after  which,  we  shall  enter  more  large-^ 
ly  into  the  merits  of  the  work  in  question; 

<<  The  best  tar  for  the  use  of  the  consumptire  is  that  which 
is  used  in  the  na?y  and  by  cable  manufacturers.  Whether 
that  which  is  obtained  from  ail  the  species  and  varieties  of  the 
pine  tribe  of  trees  be  equally  good,  expérience  has  not  yet 
determined*  Tar  as  it  cornes  to  market,  is  generaliy  found 
to  be  contaminated  with  more  or  less  pyrotigneous  acid  which 
is  burtful  to  the  lungs.  For  this  reason,  the  tar,  before  beiog 
brought  into  the  bedroom  of  the  sick,  ought  to  be  boiled  for  a 
few  minutes  in  the  open  air,  and  then^  ta  etery  pound  of  it, 
ought  to  be  added  from  one  to  two  ounces  of  the  subcarbon- 
ate of  potasSé  I  generaliy  order  the  potash  and  tar  to  be  weli 
mixed  together,  then  a  little  water  to  be  added,  and  the  tar, 
potash  and  water  to  be  again  mixed.  In  dry  weather,  the 
eraporation,  in  the  chamber  of  the  sick,  of  the  watery  soin* 
tion  which  coUects  on  the  top  of  the  tar,  if  not  in  great  quan* 
tity,  has  appeared  to  me  to  do  good.  The  tar  to  be  employed, 
should  always  be  chosen  as  liquid  as  possible, 

*'  Whenever  a  visible  whitish  vapour  arises  from  the  tar 
while  boiling,  it  is  a  proof,  either  that  too  mnch  beat  is  appli* 
ed,  or  that  the  tar  contains  tmpurities.  In  the  first  case,  the 
heat  must  be  moderated,  and  in  the  second,  the  tar  mnst  he 
thrown  away.  If  a  white  smoke  arises  from  the  tar  from 
over  boiling,  a  violent  fit  of  coughing  is  generaliy  produced, 
and  therefore  the  tar  ought  merely  to  simmer  or  boil  with  tbe 
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Itfwest  possible  beat.  In  tbis  case  the  wbole  air  ot  tbe  cbaM* 
ber  becomes  soon  impregnated  witb  the  invisible  Tapoar, 
wbich  is  tben  breathed  witb  case  and  relief.  Tbe  same  quan- 
tity  of  tar  may  be  boiled  until  it  becomes  tbick.  It  thea 
ceases  to  yield  the  iovisible  vapour,  aud  begios  to  afibrd  tbe 
wbite  smolce,  or  in  other  words,  the  resinoas  part  begias  to  be 
Tolotiiized,  which  is  of  a  very  irritating  nature.  Any  attempt 
to  cause  a  consumptire  patient  to  breathe  tbis  Tapour  from  a 
gasometer  or  bag,  is  pernicious,  both  because  it  is  in  tbis  case 
too  much  concentrated,  and  because  the  action  of  inhaling  in 
tbis  manner,  occasions  a  greater  e£fort,  and  too  much  inflation 
of  the  lungs  ;  circumstances  which  oaght  always  to  be  avoid- 
ed  in  cases  of  di.«eased  lungs.  The  simplest  way  of  charging 
the  apartment  witb  the  tar  ?apoar,  is  to  put  about  a  pint  or 
upwards  of  the  prepared  tar  into  any  flat  dish  of  iron,  cop- 
per  or  earthe.iware.  Tbis  is  to  be  placed  on  a  stand  about 
a  foot  from  the  ground,  so  as  to  admit  a  suitable  lamp  nnder 
it.  I  bave  of  late  caused  an  apparatus  to  be  made  exactl^ 
limilar  to  tbat  which  is  used  for  keeping  the  drink  of  patients 
warm,  ouly  of  a  larger  dimension.  Thèse  may  be  procured 
at  any  Tinsmiths*.  Tbis  apparatus  should  not  at  first  be  pla* 
ced  rieac  the  patient  ;  but  in  warm  weather,  it  is  advisable  to 
hare  it  on  the  oulside  of  the  door  of  the  chamber,  and  tbe 
vapour  to  be  admitted  by  means  of  a  tube  passing  through  it. 
The  best  temparatnre  for  consumptire  patients,  is  from  60o. 
to  65o.  Fareinheit,  and  as  constan'tly  the  same  as  possible.'* 

We  shall  now  proceed  to  give  the  substance  of  the  eleventh 
chapter  which  contatns  the  précautions  to  be  attended  to 
«hen  using  the  remedy. 

<(  In  eTery  case  it  is  necessary  to  begin  witb  a  moderate 
charge  of  the  vapour  of  boiling  tar^  and  to  increase  it  gradu- 
alty  in  strength,  ' 

*<  When  the  expectoration  is  copious,  when  there  is  no  pain 
or  lence  of  tension  in  the  chest,  it  almost  always  affords  re- 
lief in  the  act  of  breathing,  even.on  its  first  application  ;  but 
\f  there  be  any  inflammation  présent,  or  a  very  scanty  and 
difficult  expectoration,  witb  long  paroxvsms  of  coughiog,  it  is 
often  a  hurtful  aod  always  a  doabtfal  remedy  ;  and  thereforej 
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if  found  to  induce  aoy  paioi  dyspoosa,  or  dryness  of  coigh, 
it  oaght  to  be  desisted  from. 

*'  Head-ache  aad  increase  of  perspiration  nre  common  oc> 
carrences  od  the  first  administration  of  the  vapour  ;  but  the&e 
ave  Dot  motives  for  abandouing  its  employment,  if  it  affords 
relief  ia  breathing,  or  is  not  attendçd  witb  any  other  bad 
«ymptom. 

'<  Tlie  vapour  of  the  tar,  ^nd  the  necessary  confinement  to 
one  or  tviro  apartmeots,  the  température  of  which  is  well  re- 
gulated,  render  the  patient  \ery  sensible  to  every  impression 
of  cold  ;  and  hence  it  is  of  gréât  importance  thàt  he  be  c6r. 
fined  for  months  together,  du  ring  cold  wëi^ther,  to  his  «part* 
ments.  ' 

«  Upon  the  slightest  appearance  of  l^moptysis  the  vapeur 
XDBSt  bo  aroided.  .•  ~  >    '.  r . 

'<  In  yery  dry  weather,  it  is  useful  to  hâve  a  basin  of  wetted  | 
sand  in  the  apartment,  to  supply  moisture. 

^'  When  the  cough  and  other  symptoms  are  relieved  hy  | 
breathing  an  atmosphère  charged  with  the  tar  vapour,  it  ougi 
to  be  increased  in  force,  twice  or  thrice  a  day  for  ^  (ew  houn  | 
eachtime.  .         i  -  ■    „ 

<*  In  the  chronic  tubercular  phthisis,  it  frequently  occuri,  I 
during  the  convalescence  of  the  patient,  that  a  new  cluster  «f 
tubercles;  becomé  inilamed,  either  as  a  natural  event  ia  their 
progress,  or  from  accidentai  exposure  to  cold.    Thisisal*| 
virays  knownby  an  aggravation  of  cough,  witU  scanty  expeç» 
toration.     During  this  state  of  things,  I  seldom  apply  the  va* 
pour,  but  in  the  mpst  diluted  state.     But  ^Wicn  tne  tubercu*! 
lar  mass  is  softened,  and  begins  to  be  expectorated,  I  agaja{ 
increase  the  force  of  the  vapour. 

*'  In  this  variety  of  çonsumption,  and  in  ail  others  alreadjrj 
deserïbeiiin  the  body  of  this  work,  in  which  tlie  tar  vapour 
rjioes  good,  it  occurs,  Mffaen  the  disease  of  the  lungs  is  oncel 
diminished  to  a  great  degree,  and  the  patient  is  evidently  re. 
tarnîpg  to  health,  that  he  begins  to  feel  a  want  of  freer  andj 
cooler  air. 

<<  W^en  the  weather  is  jine,  I  always  indnlge  the  patient  in  I 
tbiSy  bot  oaly  to  satisfy  his  mind,  and  afibrd  hin  some  relief,  | 
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bût  M  a  kind  of  test  of  his  situation*  As  he  gets  better,  the 
action  of  the  air  on  tlie  blood  in  the  lungs  seems  to  be  neces- 
tary  ff om  time  to  time  ;  but  the  greatest  précaution  mast  be 
observed  to  preveot  him  from  catching  cold.  An  attentive 
praotitioner  will  soon  discover  when  this  is  necessarj,  and  hov 
often  it  may  be  employed." 

Let  us  now^  consider  the  application  of  this  remedy  to 
practice*         i 

The  author  was  led  to  thinjc,  that  Tarions  forms  of  con- 
samptioo,  were  curable  from  the  obsertations  of  Mil.  Laen- 
H£C,  of  Paris,  who  discoyered  that  iubércles  in  the  lungs 
Bometimes  are  softened,  évacuatad  and  cicatrited. 

The  profession  is  certainly  moch  indebtéd  tb  the  pathologi- 
cal  observations  of  this  eminent  Frenchman,  and  we  expect 
that  we  âhall  hâve  ah  opportonity  at  soroe  future  period)  of 
«hewiog  that  this  is  perhaps  not  the  most  essential  Knrice 
Mfhich  he  has  rendered  to  humanity  in  his  researches  on  dis- 
^866  of  the  lungs;  btit  in  the  mean  time,  it tnust  be acknovr. 
iedged  that  mucb  obscnrity  st'ûi  exists  în  detertninihg  how  far 
nature  or  art  can  operate  a  farourable  change  in  this,  as  ivell 
as  in  a  variety  of  diseases  which  sectii  to  ha?é  baffled  ail  the 
efforts  of  9.  soieutiBc  treatment.  For  our  own  part,  if  We  did 
Dôt  fear  that  our  âge  and  limited  expérience  might  rënder  it 
apresumption  togive  an  opinion  on  this  délicate' s ubjeèt,  wc 
would  Tenture  to  assert,  that  the  state  of  the  constitution  has 
sot  always  been  the  subject  of  mature  considération. 

Wedo  Qot  howeTer  prétend  to  deny  the  justness  of  the 
tLo  iuference  drawn  by  Mr.  Labxnec,  of  the  possible  cica. 
trizatiou  of  tubercles  in  the  luflgs,  but  it  appears  to  us,  and 
expérience  sâems  to  Ëonûrm  our  position,  tknt  the  retnote 
causes  of  tubercular  ronsumption  haTe  not  bcea  suificieutty 
àttended  to.  It  is  pretty  well  known  that  this  disease  is  aU 
most  always  accompanied  with  scrofùla,  and  so  much  so  î«- 
deed,  thut  very  skiiful  obserrers  haTe  been  led  tn  cousider  it 
as  RBother  form  of  the  latter  dis«»se.  If  this  be  true,'il  rouil 
9ppear  évident,  that  the  scrofuiouit  disposition  h  frequently 
beyond  our  controui|  and  though  we  admit  that  this  pecHliar 
change  mentioaeU  by  M.  Laeiin^  miglit  happen  iit  Jicb  A 
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case,  still  the  condition  of  the  patient  is  not  aivrays  capablt] 
«f  being  so  amended  as  to  warrant  that  the  caus'ï  which  hai 
given  rîse  to  the  complaiat,  is  eradicated.  Hence,  fréquent  I 
relapses  will  at  last  prove,  that  as  long  as  the  cause  still  ex.l 
ists,  the  effect  will  not  entir^Iy  disappear.  There  are  howe^erl 
other  species  of  consumptioû,  such  as  those  in  which  the  tatl 
vapour  seems  to  hâve  met  with  those  happy  results  whichl 
havc  in  other  hands  foUowed  the  use  of  the  Digitalis  and  othervl 
and  thèse  might,  we  think,  be  regarded  as  local  diseases  witli| 
regard  to  the  constitution. 

We  remember  that  not  long  since,  we  were  called  to  see  al 
patient, under  the  care  of  our  learned  friend  Dr.  Vom  IfflandJ 
who  was  considerably  emaciated,  and  discharging  a  vast  quaoJ 
tity  of  matter  from  a  number  of  abcesses  in  the  lungs,  tbJ 
conséquence  of  pneumonia,  which  had  been  neglected.  Ia| 
this  case,  however,  a  complète  cicatrization  was  obtaiued  bjl 
the  ordinary  remédies  prescribed  in  such  cases,  and  the  cunl 
was  undoubtedly  more  the  effect  of  nature,  than  of  the  treat.l 
ment  which  could  be  considered  but  palliative.  It  is  now  aJ 
bove  three  years,  and  the  patient  has  uever  since  felt  the  leaitj 
indisposition. 

We  might  relate  some  other  cases  of  a  similar  nature  wherel 
a  care  was  effected,  but  we  consider  that  it  would  be  swellioM 
unnecessarily  an  article  which  is  already  too  long  for  our  liin>| 
its,  but  in  order  to  illustrate  what  we  hâve  just  advanced,  we 
shall  terminate  by  an  investigation  of  différent  forms  of  put 
ponary  diseases  in  which  Sir  A.  Criqhton  has  succeeded  wlthl 
tb3  tar  vapour,  and  tbey  will  be  found  to  substantlate  the  vievl 
we  bavetaken  qf  the  question  at  issue.     It  is  proper  in  the 
first  place  to  remark  that  the  tar  vapour  is  inadmissible  in  he* 
morrhagy  from  the  lungs,  and  the  author  adds  that  the  rcme* 
dy  is  apt  to  occasion  the  accident;  for  that  reason,  its  usi 
must  be  abandoned  or  gradually  administered.     That  speciti 
of  consumption  of  which  we  hâve  just  given  an   eiample, 
Damely,    that  arising   from   neglected   piieumonia,  (inflam'l 
tnation  of  the  lungs  thernselves,)  is  brought  into  view,  ai  ont 
which  may  be  successfuUy  treated   by  the   tar  vapour,  aiJ. 
edwitb    -^etics,  issues  and  mild  tooics,  as  the  décoction  of 
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Mnuioe  Iceland  liioss,  watery  extract  of  myrrh,  sulphate  of 
kirtc,  and  superacetale  of  lead. 

Bronchitis,  or  chronic  inflammation  of  the  bronchiae  is  next 
^oasldered  as  deriving  the  most  essential  beneât  from  tar  va- 
()Our.  It  is  worthy  of  remark,  that,  M  M,  Hufeland  arid 
[eumann,  the  former,  first  physician  to  the  King  of  Prussia 
[lûd  Editor  of  a  Journal,  the  latter,  first  physician  of  the 
Charité  at  Berlin,  hâve  made  use  of  the  tar  vapour  in  this  dis- 
^ase  with  a  decided  advantage,  but  net  so  in  other  forma  of 
(onsamption.  It  has  also  been  equally  succcssful  in  the  hands 
pf  an  eminent  British  Surgeon,  Dr.  Forbes,  in  this  same 
iisease^ 

Wbile  on  Brouchitis,  the  learned  Baronet  notices  the  ex* 
i^nthemata  from  which  it  frequently  arises,  viz  :  the  measles, 
ind  speaks  decidedly  against  the  administering  of  cooling 
driak  and  temperatnre  ;  but  on  the  contrary,  he  condemes  the 
jlightest  impression  of  cold  air,  ''  let  ihe  apparent  uneasinesg 
md  restlessneii  from  heat  be  what  ittnayJ**  This,  we  regret 
jto  say,  is  in  direct  contradiction  to  what  expérience  has 
Lught  of  late  years;  and  as  it  is  contraiy  to  what  we  ob« 
^erved  in  our  last  number,  when  on  public  hygiène^  we  would 
liare  said  a  few  words  in  réfutation,  had  not  the  Editor  of  the 
[iondon  Journal  fully  evinced  the  fallacy  of  the  assertion. 

In  another  chapter,  the  author  mentions  the  laryngeal  and 
bacheal  consumption,  in  which  the  tar  vapour  has  succeeded 
rith  the  assistance  of  Iceland  mos9)  balsam  of  capaiba  and 
!to'',  with  sulphur. 

The  next  in  order,  is  the  question,  whethef  consumption  is 
^lereditary  ?  We  do  not  think  there  is  so  great  a  variety  of 
opinion  on  this  snbject,  as  ta  enter  into  its  considération,  and 
t^e  beg  leave  to  imitate  the  learned  Editor  above  cited,  by 
tefering  our  readers  to  the  article  héréditaire^  by  M.  Petit, 
|a  the  Diclionaire  des  sciences  médicales.  This  question 
bwerer,  as  v\e1l  as  the  foltowiiig,  is  consumption  contagious? 
Ihe  author  décides  in  the  aflirniative. 

Tlipse  are  matteis  whieh  we  leave  entirely  to  those  who  may 
ie  fond  of  endless  discussions,  and  which  lead  to  no  very  sa. 
Itisfactory  conclusion  ;  but  before  we  take  our  leave  of  this 
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distingulihed  Noblen^^n,  ve  H»cdi:  e:«ipres8  our  sincère  Wlshl 
that  his  vrork  may  be  as  justiy  appreciated  as  ithas  evid^au 
]y  beeii  dictated  by  a  motif e  which  sntilles  him  as  well  to 
the  love  and  respect  of  his  contemporaries,  as  to  the  lasUog 
gratitude  of  future  ages« 
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A  Treadse  on  Dislocations^  and  on  fractures  of  the  Joinu} 
By  Sir  Astlev  Cooper,  Baronet,  F.  R.  S.  Surgeon  to  tke 
King,  &c.  &c.  Quarto,  30  plates,  page  563,  Longman  ii\ 
Co.,  London.  ' 

We  hare  lately  been  fatroured  with  the  perusal  ef  this  ex« 
relient  work,  and  in.^tead  of  coitfining  ourselves  simply  to  ez.| 
tracts  of  it  talLen  from  forei,^n  Journals,  we  feel  greatpleasurel 
in  havtug  the  volume  itseif,  out  of  which  we  will  aelect  al|| 
that  will  appear  useful  to  our  Médical  Headers  in  this  country, 

ii  ail'ord»  us  no  little  r^atisfaction  to  begin  our  new  careerj 
with  a  spécimen  which,   from  its  origioality,  and  the  iiupor« 
tant  improTements  that  t/\c  uuthor  has  added  to  scientific  sur«| 
gery,  is  destined  to  pass  to  posterity*    The   high  reputatioa 
wh^ch  accompanies  the  namc  of  Sir  Astley  Coofer,  is  so 
tj  i.:  rsally  established,  and  his  merits  so  justiy  appreciated, 
th  ?/  .76  consider  any  praise  on  our  part  as  useless  as  it  is  be« 
yond  our  reach;  the  valuable  information  which  tke  workl 
contains,  and  wnichwe  will  attempt  to  lay  before  our  readers, 
is  in  our  opinion,  the  only  adéquate  culogiutn  we  can  oflèr  of| 
the  excellence  of  its  author. 

We  sincerely  regret  that  cur  limits  do  not  permit  us  to  re.l 
laie  the  great  number  of  cases  by  which  he  exemplifies  his 
descriptions  of  the  diseases  and  their  treatment  ;  and  this  is 
still  more  to  be  lamented  when  we  take  into  consideratioD 
the  enorraous  price  of  books  in  Canada,  and  the  difûcult; 
which  exisls  of  procuring  them  at  such  a  distance  from  tiie 
place  where  they  are  published,  but  in  order  to  obviatein 
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^onie  measure  tins  iiicouveuience,  we  will  abstaïn  ftom  any 
reHexion  which  we  might  wish  to  oifer  on  sonie  points  which 
hâve  been  the  cuuse  of  violent  discussions  among  the  first 
Surgeons  in  London,  who  diller  in  opinion  with  Sir  Astlèy. 

Thèse  will  however  be  the  s  abject  of  a  separate  article  in 
a  fatur^  uumber  ;  for  the  moment,  we  will  analyze  the  lat- 
ter  part  of  the  work,  and  in  doing  so,  the  words  of  the  au* 
thor  himself  shall  be  employed  as  much  as  possible.  Wo 
brought  ouranalysis  in  the  last  number  to  the  Dislocation  o^ 
the  os  hunieri,  and  wc  now  return  to  notice  somë  accidents 
which.  are  liable  to  be  confounded  with  it. 

"  The  first  is  fracture  ofthe  acromion.  On  this  occasion  the 
roundness  of  the  shouldet*  is  lost,  part  of  the  attachnient  of 
the  deltoid  muscle  bciug  broken  oS\  the;  àroi  sinkâ  towardu 
the  axilla  as  far  as  the  capsular  ligament  will  permit  \  but  up* 
on  ralsing  the  arm,  the  fonn  of  the  shoulder  is  at  otite  res- 
tored;  and  on  traciug  the  acromion  from  the  spine  of  the 
scapula  to  the  clavicle,  a  dépression  is  feit  at  their  junclion. 
The  bcst  way,  therefore  to  detcct  this  accident,  ia  to  raisQ 
the  elboW)  and  thea  rotate  the  arm,  when  a  crepltus  will  be 
felt  ai  the  point  ôf  the  shouldcr.  The  patient,  directly  aftcr 
the  accident  bas  happciied,  feels  as  if  tne  arm  was  dropping 
off,  with  a  great  sensé  of  wcîght,  and  but  little  power  to  raise 
it.  ^owy  union  will  uke  place  iti  this  fracture  if  the  pariF 
can  be  kept  in  contact.  The  best  niuthod  to  ensure  this,  i^ 
to  raise  the  elbow  and  to  fix  the  arm  ;  and,  if  it  be  kept  stfî8-> 
(Uly  in  that  position,  it  will  support  the  brokon  process,  ai.*' 
keep  it  in  its  place:  a  cushipn  should  be  placcd  in  the  axilln. 
tu  i'e'ax  the  deltold  muscle  ;  the  arm  âhould  theu  be  boutid 
tu  Ihu  chest  b^  a  roUer,  and  kept  in  that  ituation  for  thru<^ 
w<icks.  .  ^^  ^^  \ 

"  The  second  i 8  fracture  of  the  neck  of  the  scapuUi.  In  ^ 
case  of  this  kind  Sir  Astlev,  by  rotating  the  elbow  and 
pressing  Ihu  oracoid  process  of  the  scapula  with  his  fui" 
gurs,  dislinctly  heard  a  crepitus.  A  thick  cushioa  was  pla<* 
ced  in  the  axillu,  auù  the  bone  was  retained  in  its  tuation 
by  a  clavicle  bandage  for  scven  weeks,  when  it  became  uni* 
teil  without  dcformiiy.     Our  author  remarks,  that  the  Itxer- 
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atlon  of  a  Ugamenf  trhicb  passes  from  the  ynder  part  of  ^ 
spiae  of  the  scapula  fo  the  gtenoid  caTity,  and  which  is  not 
nsuaily  noticed  in  anatomical  vrorks,  is  the  caase  of  the  de- 
formi^r  in  this  casef 

**  Fracture  of  the  neck  of  the  os  humeri  sometimes  occurj 
in  the  young  and  ia  the  old,  seldom  in  the  middle  âge.  la 
this  case  the  body  of  the  humérus  sinks  into  the  axilla,  and 
the  roundness  of  the  shonlder  is  lessened  ;  the  arm  cannot  be 
suppofted,  nor  the  elbow  raised  from  the  side^without  the  as* 
sistance  of  the  other  hand  ;  crepitus  could  not  be  felt  by  ro< 
tatîng  the  arm,  but  by  raising  the  bone  and  pnshing  h  ont* 
w^rds.  The  treatment  consists  in  rolliog  the  arm  from  the 
eibow  to  the  shoulder,  appiyhig  a  splint  both  on  the  inner  and 
outer  side,placing  a  cushion  in  the  axilla,  and  supporting  the 
arm  gently  with  a  sling.  If  the  arm  be  too  much  raised, 
the  bones  may  overlap,  and  deformity  will  ensue. 

**  Otdisîocaiiom  ofthe  Elbowjoint  five  diffèrent  species  are 
enumerated  : — Ist,  the  dislocation  backwards  of  both  bones  ; 
Snly,  their  displacement  laterally  ;  3JIy,  the  dislocation  of 
the  uina  separately  ;  4th)y,  the  dislocation  of  the  radius  for< 
wards  ;  and  ôthly,  the  dislocation  of  the  saroe  bone  back* 
war  ;.  The  first  accident  is  strongty  marked,  and  cannot 
weli  be  mistaken,  The  mode  of  reducing  it  is,  either  hj 
placlog  the  patient  in  a  chair,  when  the  surgeon  appUes  his 
knee  to  the  inner  side  of  the  joint  in  the  bend  of  the  arm, 
and,  taking  hold  of  the  patieut's  wrist,  he  berids  the  arn^i,  at 
the  same  time  pressing  on  the  radius  and  ulna  with  the  knee, 
or  the  patient*9  arm  may  be  placed  round  the  post  of  bed,  and 
forcibly  bent  in  this  situation.  This  dislocation  may  be  redu. 
ced  eTen  after  the  lapse  of  many  weeks.  When  the  bones  are 
replaced,  the  arm  sbould  be  bandaged  in  the  bent  position,  and 
put  in  a  sling. 

<'  The  second,  or  latéral  dislocation,  may  be  reduced  by  the 
saroe  means,  and  rnih  the  same  facility  as  the  former;  and  i( 
19  alBo  well  marked.       ,,      ^      ,     ,         .  ^     •      t 

*'  The  dislocation  of  the  tiîna  backwards,  produces  triuch 
deformity  of  the  limb,  the  fore-arm  und  hand  being  twisted  in* 
wards.    It  is  rather  diificult  to  detect,  but  it  is  more  easily  re* 
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tiaced  thaa  wheoi  both  bones  are  displaced.  The  best  me- 
thod  is  to  bend  the  arm  over  thë  kaee,  aad  to  draw  the  fore- 
arm  downwards. 

"  Of  the  dislocation  oî  the  radius  forwards,  Sir  âsti^ev  bas 
ceea  six  examples  ;  the  marks  are  ^he  followiog  : — The  fore- 
jiroi  is  slightly  bent,  but  cannot  either  be  perfectly  extended 
orbroughtto  arightangle;  wheu  it  is  suddenly  beat,  ibe 
head  of  the  radius  strikes  against  the  fore-part  of  the  os  hu- 
meri,  aad  neither  pronatioa  nor  supination  can  be  perfectly 
performed;  and,  if  rotation  of  the  haod  be  attempted,  the 
boae  will  be  seea  to  roU.  Jn  tbis  case  the  head  of  the  boue 
rests  in  the  hoUow  above  the  external  condyle  of  the  os  hu- 
meri.  It  appears  to  be  au  accident  difficuit  to  reduce.  la 
the  two  first  cases  mentioned  by  our  author,  ail  attempts  were 
uflsuccessful  ;  in  the  third  and  fourtb  cases,  the  bone  was  re« 
piaced.  The  last  patient  was  placed  upon  a  sofa,  and  the  arm 
ivas  beat  over  the  back  of  it,  and  then  extension  was  made 
from  the  hand,  without  inçluding  the  ujna;  and  this  seems  to 
be  the  most  likely  mode  of  succeeding. 

^(  Sir  AsTLEY  bas  qever  met  with  an  instance  of  the  dislo» 
cation  of  the  radius  backwards  in  the  living  subjept. 

^<  Fracture  of  the  condyles  of  the  os  humeri  just  above  the 
joint,  may  be  easily  mistaken  for  the  backward  dislocation  of 
the  radius  and  ulna*  The  distinguishing  marks  are,  that,  by 
rotating  the  arm,  a  crepitus  may  sometimes  be  felt  ;  and  the 
appcarances  are  removed  by  extension,  but  return  the  mo- 
ment the  extension  ceases.  |t  is  an  accident  Qiore  liable  to 
occur  to  chiidrcn  tban  adults.  It  h  to  be  treated  by  bending 
the  arm  and  drawing  it  forwards,  and  then  rolUng  it  up  ;  the 
best  splint  is  one  bent  at  right  angles,  placed  nehind  the  up- 
per  arm,  the  lower  portion  uuder  the  fore-arm.  The  arm 
must  be  kept  in  the  bent  position.  If  the  patient  be  young, 
pasiiive  motion  nmy  be  begun  iu  u  fortuight  ;  but  under  tho 
best  treatment,  there  is,  says  our  author,  som'^^mes  considér- 
able loss  of  motlou. 

'<  Sir  Astley  mentions  a  fracture  of  the  coronoid  process  of 
the  ulna;  of  which  one  ca3C,  whicii  was  unreduced,  ismen* 
tloaed.    Ile  seems  to  doubt  whether  this  accident  eau  be  rec- 
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tified  ;  *^  as  the  roronoid  process,  like  the  head  of  the  Oniçî:, 
bpne,  loses  îts  ossifie  noùrishment,  and  has  no  other  than  a  lig* 
ameatous  support."  (p.  485.)  It  rs  howèver  proper  to  keep 
Ihe  arm  stcadily  bent  for  three  weeks  after  the  injury,  that  the 
ligamentous  union  may  be  as  short  as  possible. 

*'  In  the  dislocation  of  the  metacarpal  boue  from  the  oj 
trapezium,  the  bone  is  usually  thrown  inwards  ;  the  thumb  is 
Ëent  bàckwards,  and  caniiot  be  brought  ^owahh  the  little  fin- 
ger.  As  the  flexor  muscles  are  so  much  strongcr  than  the  ex» 
tensors,  itis  best  lo  incline  the  thunib  towards  the  palm  df 
the  hand  during  extension,  -wliich  must  be  steadily  kcpt  up 
for  a  considérable  length  of  tinie  :  btit  if  simple  extension, 
carried  to  the  extent  that  prudence  warrantfi^  does  not  suc. 
ceed,  it  is  best  to  leave  the  case  to  nature.  Of  compound 
dislocation,  one  very  interesting  case  is  ntentioned,  in  which 
that  accidehtoccurredfrom  an  explosion  of  gunpowder.  The 
Ï5urgeon,  Mr.  G.  Couper,  of  Brentford,  who  first  saw  the 
patient,  perceiving  that  bofh  the  flexor  and  extensor  tendons 
Tvère  uninjùred,  restôred  thé  bone  tô  its  situation;  and  the 
result  was  recovery,  with  very  usefiil  motion  of  thè  thurob. 
We  need  not  détail  each  separate  form  of  thesè  dislocations, 
Lut  merely  observe,  that  the  plan  of  réduction  is  esi^entially 
ihc  same  in  ail  :  the  object  is  to  relax  the  flexor  muscles  as 
murh  as  possible;  the  hand  should  then  be  steeped  in  warm 
water,  to  contribute  towards  the  relaxation  of  the  parts;  a 
pièce  of  wetted  lerther  is  nexf  to  be  closely  applied  round 
thefirst  phalanx  of  the  thumb  ;  a  portion  of  tape,  about  two 
yards  in  length,  is  then  placed  upon  the  leather,  in  that  form 
of  knot  called  by  sailors,  the  "  clove  hitch,"  and  which  it 
drawn  tighter  as  the  extension  proceeds.  **  An  assistant  pla- 
ces  his  middle  and  fore-finger  between  the  fore-finger  and 
thumb  of  the  patient,  and  makes  the  eountor-extension  ;  whiist 
the  surgeon,  assisted  by  others,  draws  the  tirst  phalanx  from 
(he  metacarpal  bone,  directihg  it  a  little  inwards  toward*  the 
palm  of  the  hand."  (p  533.)  Jf  this  plan  does  not  surceed, 
we  are  directod,  after  having  applied  the  leather  and  sailors 
ktiot  as  above,  to  place  a  strong  worsted  tape  between  the 
metacarpal  bone  of  the   thumb   and   fore-tinger;  the  arm  it 
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LjjgQto  be  bent  roand  a  bed-post,and  the  worsted  tapfî  fixed 
Ito  it  ;  a  pulley  is  hookëd  to  the  tape  which  surrounds  the  firsc 
phalanx,  and  extension  is  then  to  be  made.  This  method, 
it  is  added,  is  almost  sure  to  succeed.  In  compound  dislo- 
cations of  the  first  or  second  phalanx,  oar  a!utbor  thtnks  it 
best,  if  réduction  cannot  be  effected,  to  saw  off  the  extremi- 

ty of  thephalynx.       •       ',  V  Z^'*    ,^  '    '  V  ,  , 

<'  A  few  observations  on  dislocations  of  the  Ribs  brîngs  u» 
to  the  last  divi:,ionj  on  Injuries  ofthe  Spine,  It  has  been  ge- 
neràlly  stated  by  surgeons,  that  dislocations  cf  the  spinal  co- 
lumn  frequentlyoccur;  but,  if  luxation,  says  Sir  Astley,  ever  ' 
doeshàpperty  it  is  an  injury  which  is  **  extremely  rare,  as,  in 
the  numèrous  instances  which  l  hâve  seen  of  violence  done 
to  the  spine,  /  hàoe  never  witnessed  a  séparation  of  one  ver» 
tebra  from  anpther,  through  the  intervertébral  substance» 
vithout  fracture  of  the  articular  processes;  or,  if  Ihose  pro- 
cesses remain  unbroken,  without  a  fracture  through  the  bo- 
dies  of  the  vertebrae."     (p.  539.)  '     ''  >     i. 

"The  case  in  which  Mr.  H.  Cline  trepânned  the  fracture 
vertebraî,  with  the  intention  of  relieving  the  spinal  marrow 
from  pressure,  is  recorded.  The  case  was  iinfortunate  ;  and 
it  is  added,  th'at  Mr,  U.  Cline  was  blamed   for  niaUingthQ 

We  hâve  thus  perused  with  attention  this  excellent  work^ 
and  though  we  must  regret  that  its  large  and  expensive  shape 
will,  in  agréât  dégree,  prohibit  its  circulation  in  this  icountry; 
still  we  hâve  every  reasôn  to  expect  that  the  learned  Baroûet 
will  listen  to  the  suggestion  of  the  Editors  of  the  Edinburgh 
Médical  and  Surgical  Journal,  and  with  which  we  heartily 
ifoncur,  that  he  will  reduce  his  Quarto  volume  into  an  OctavQ 
form  or  évén  smaller,  in  order  that  à  bôok  so  useful,  be  acces- 
sible to,  and  the  constant  companion  of  every  Surgeon,  par- 
ticniarly  the  younger  part  of  the  P  rofession. 

We  shall  not  conclude  M'ithcut  acquainting  our  readers  that 
«otilie  opinions  adyanced  by  Sir  Astley,  such  as  the  impossi- 
bilKyof  union  in  fractures  of  the  neck  ofthe  thigh-bone,&c. 
bavé  hrought  on  a  Surgical  war,  in  which  Mr.  Eau  le  and 
Mr.  Cil  Arles  Bell  hâve  talien  ap  active  part  on  the  oppotlito 
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étâd  ;  àaa  Bowérér  hazardoas  It  may  appear  For  us  to  àdoptaa 
opittion  which  may  be  at  variance  with  any  of  tbose  einineot  I 
taen,  we  viiW  embrace  an  early  opportanity  of  layiog  before 
our  readers,  an  impartial  statement  of  the  question  at  issue 
thàt  eYery  Surgeon  may  jadge  for  himself.  '  >  '   I 

Wé  must  howeTer  be  permitied  to  say,  that  we  do  not  view 
fiuch  discussions  in  tlie  same  light  as  some  of  tbe  British 
Joumalists,  provided  that  tbe  parties  observe  towards  eack 
other  those  bonds  of  decency  and  décorum,  which  become 
a  subject  so  interesting.  In  this  our  readers  will  perceire 
that  the  Champions  hâve  not  been  extremely  délicate,  aDd  it  | 
has  given  rise  to  moch  disturbance  of  the  harmony  which  bad 
hitherto  existed  between  the  celebrated  scbools  of  Guy's  and 
St.  Babthoi.emew's, 

We  will  therefore  aToid  as  much  as  possible  to  participate 
of  the  prejudi£es  either  in  favor  or  against  any  of  them  ;  and 
whatever  our  admiration  may  be  of*  the  due  merits  of  the  wor.  | 
tby*Knight  wliose  work  we  hare  justrevised,  we  shall  be  un- 
der  the  painful  necessity  of  pointing  out  those  points  of  hù 
defence,  where  he  appears  to  hâve  forgotten  what  he  owed  to 
his  high  réputation  as  a  Surgeon  ;  but  in  discharging  this  duty, 
we  ^ill  pay  particular  attention  to  separate  from  the  argu- 
ments of  his  antagonists,  what  will  be  seen  to  bave  been  dic> 
tated  by  motives  somewhat  leprehensible. 

Uader  this  impression,  we  shali  give  in  a  separate  article, 
the  substance  of  Mr.  ëarle's  answer  to  Sir  Astley^s  worlt, 
and  that  of  Mr.  Chas..  Belj;.  contained  in  two  lectures,  the 
tirst  on  fractures  of  the  thigh-bone,  and  the  other  on  injuries 
of  the  spine.  Sir  Astley's  reply  contained  in  an  appe&dix 
io  a  new  édition  of  his  work,  will  conclude  the  article, 
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OUS  ne  sauriofts  faire  un  meilleur  emptey  de  quelquet 
pages  de  notre  ouvrage  qu'en  mettant  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  le  savant  traité  qui  sait  sur  les  tempéramens.  Ld 
fond  d'érudition  qui  y  domine  présenté  sous  le  dehors  d'an 
style  enchanteur  ne  sont  pas  tout  le  mérite  de  Mr.  le  Cheva- 
lier Richerand.  Elevé  à  l'école  des  grands  maîtres  du  19me. 
siècle,  il  a  su  réunir  à  une  connaissance  profonde  des  princi- 
pos  de  son  art,  dont  il  a  beaucoup  contribué  a  reculer  l«s 
bomfs,  le  fruit  des  recherches  des  philosophes  modernes  qui 
oot  signalé  la  nouvelle  ère  du  monde  savant.  Ses  observati* 
OQS  sur  les  tempéramens  von^  nous  en  convaincre,  et  pour 
plus  grand  éloge  écoutons  parler  le  Philosophe  lui  même. 

Tempéramens  îdiosyncrasies »-^0a  donne  le  nom  de  tem- 
péramens à  certaines  différences  physiques  et  morales  que  pré- 
sehtent  les  hommes,  et  qui  dépendent  de  la  diversité  des  pro* 
porHons  et  des  rapports  entre  les  parties  de  leur  organisation, 
ainsi!  que  des  degrés  différens  dans  l'énergie  relative  ô/e  cer- 
tains organes.  11  est  en  outre,  pour  chaque  individu,  une 
manière  d'être  particulière,  qui  distingue  son  tempérament  de 
celui  de  tout  autre,  arec  lequel  il  a  cependant  beaucoup  de 
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ressemblance.     On  désigne  par  le  terme  d'idibsyncrasies  cet! 
.  tempéramens  individuels,  dont  la  connoissance  n^est  pas  d'uuel 
médiocre  utilité  dans  IVxercise  de  la  médecine. 

"La  prédominance  de  tel  ou  tel  système  d'organes  modifiel 
l'ëconomie  tout  entière,  imprime  des  différences  frappantèil 
aux  résultats  de  l'organisation,  et  n'a  pas  moins  d'inUueiictl 
sur  les  facultés  morales  et  intellectuelles  que  sur  les  facultéi 
physiques.  Cette  prédominance  établit  le  tempérament  :  ellel 
en  est  la  cause,  et  en  fconstitue  l'ssencè. 

Supposons  en  ciVetun  juste  rapport  entre  tous  les  organes,, 
et  par  suite  un  parfait  équilibre  entre  toutes   les  actions  qui 
k'i'Aucutent  dans  l'écononie  animale  (1),  il  n'y  aura  point  de 
tempérament,  dans  l'acception  que  donnent  à  ce  mot  les  ino. 
ticrnes.      Celle   constitution    qu'admettoient   les  anciens  et 
qu'ils  désignoieut  pur  le  nom  de  tempérament  tempéréj  teih,\ 
pcramvntum  ad  pondus^  Gal.  ,  n'est  pas  plus   réelle  quel) 
pcTfcedun  dans  ics  choses  humaines.     Tous  les    tcmpéranieHi 
«'éjoigacut  plus  ou  moins  de  ce  terme  idéal  :  on  ne  recon- 
jiolt  cependant  poiut  autant^^  de  tempéramens  que  l'on  compt« 
d'or^^aues  ou  de  systèmes   d'orgaues  dans  la  compo^^ition  (lii| 
corps  de  l'iiomme.     La  prédominance   de  l'appareil    osseux, 
par  exemple,  n'établit  point  un  tempérament  particulier,  car  I 
le  rôle  que  jouent  les  parties   dures   dans  le  mécanisme  de  U 
tie  est  presque  entièrement  passif,  et  ces  organes  exercent  sur  I 
les  autres  parties  de  la  machine  une   iulluence  trop  peu  mar.  1 
quée.    Ce  sont  donc  seulement  les  différences  importantes  éta. 
J)lies  par  la  prédominance  des  principaux  systèmes  organique!  | 
que  l'un  caractérise  par  le  nom  de  tempéramens, 

'Les  dill'érenccs  moins  générales  et  moins  importantes,  ki 
coniUtulions  individuelles  ou  idiosyncrasies  sont  détermiaéei  | 
par  des  idUueuces  secondaires;  ainsi  l'impétuosité  des  ap. 
.petits  vénériens  chez  certains  individus,  l'extrême  voracité  de 
quelqucii  personnes,  les  irrégularités  dans  la  circulation  qu'on 
observe  assez  fréquemment,  ne  constituent  point  des  tempe- 
rumens.  ,,j.,.,  .p,,^  f^  „^  ,..,,.  Vi      .«..., 

*^Le8  anciens  en  adri.eltoleot  seulement  quatre  prlacipaui, 
le  sanguin,  le  bilieux,  te  mélaucholique  et  le  pituiteux.   Tout 

(I)  VuY»:/.  Erreurs  populuires  reltlivcs  à  la   Médecine,  fl<. 
liUitioii,  otiapiire  ^ 
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fh  reconnolssant  la  Térité  des  fondemetis  sur  lesquelles  cette 
dirision  est  établie,  on  peat  leur  reprocher  d'avoir  trop  limité 
le  nombre  des  ditfciences  observables  ;  aussi  pensons  nous 
qjce,  IcTS  môme  que  l'on  regarderoit  le  tempérament  muscu« 
liûre  ott  la  constitution  athlétique  comme  une  modification  du 
tempérament  sanguin,  l'existence  du  tempérament  que  ca- 
rjctérise  la  prédominance  du  système  nerveux  ne  sauroit  être 
contestée. 

**  Tempérament  Sanguin.— J^i  le  cœur  et  les  vaisseaux  quî 
font  circuler  le  sang  dans  toutes  les  parties  jouissent  d'uno 
activité  prédominante,  le  pouls  sera  vif,  fréquent,  régulier, 
le  teint  vermeil,  la  physionomie  animée,  la  taille  avantageu- 
se, les  formes  douces,  quoique  bien  exprimées,  les  chairs  as* 
sez  consistantes,  l'embonpoint  médiocre,  les  cheveux  d'un 
blond  tirant  sur  le  châtain  ;  la  susceptibilité  nerveuse  sera 
assez  vive  et  accompagnée  d'une  succeptibilité  rapide,  c'est- 
à-dire,  qu'alTectés  aisément  par  les  impressions  que  les  ob' 
jets  extérieurs  font  sur  eux,  les  hommes  chez  qui  cet  excès 
des  forces  circulatoires  s'observe,  passeront  assez  rapidement 
d'une  idée  à  une  autre  idée  ;  la  conception  sera  prompte^  h. 
mémoire  heureuse,  Timagination  vive  et  riante  ;  ils  aimeront 
les  plaisirs  de  la  table  et  de  l'amour,  jouiront  d'une  santé  ra- 
rement interrompue  par  des  maladies  ;  et  toutes  ces  maladies, 
peu  graves,  modifiées  par  le  tempérament,  aurotit  principle- 
ment  leur  siège  dans  le  système  circulatoire  (Jirore  injlamm 
matoirCf  ou  angéio-ténique  ;  phlegmasies  ;  hémorrhagies  acm 
Uves)y  se  termineront  lorsqu'elles  seront  à  un  degré  modéré, 
par  les  seules  forces  de  la  nature,  et  réclameront  l'emploi  dea 
remèdes  antiphlogistiques^  parmi  lesquels  la  saignée  tient  le 
premier  rang.  Les  anciens  connoissoicnt,  sous  le  nom  de 
tempérament  fan^m/i,  cette  disposition  du  corps  ;  ils  la  re- 
gardoient  comme  produite  par  la  combinaison  du  chaud  et  de 
l'humide,  et  avoient  très-bien  vu  qu'elle  s'observoit  surtout 
chez  les  jeunes  gens  des  deux  sexes,  s'exaltoit  au  printems, 
saison  de  l'année  que  l'on  a  si  justement  comparée  à  la  jeu- 
nesse, en  appelant  cet  âge  le  printems  de  la  vie. 

*^  Pour  que  les  caractères  spécifiques  du  tempérament  que 
nous  venons  de  décrire  se  présentent  dans  toute  ieqr  vérité, 
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il  faut  qae  le  développement  modéré  du  système  lymphatU 
que  coïncide  avec  l'énergie  du  système  sanguin,  de  manière 
que  ces  deux  ordres  d'organes  vasculaires  soient  dans  un  jus> 
te  équilibre.  Les  traits  physiques  de  ce  tempérament  exis. 
tent  dans  les  belles  statues  de  rAntinoûs  et  de  l'Apollon  du 
Belvédère.  Sa  physionomie  morale  se  dessine  dans  les  vies 
de  Marc-Antoine  et  d'Alcibiade.  On  en  trouve  dans  Bac< 
chus  et  les  formes  et  le  caractère.  Mais  pourquoi  chercher 
entre  les  hommes  illustres  de  Tantiquité,  ou  parmi  ses  divi. 
nités,  le  modèle  du  tempérament  que  nous  venons  de  décrire 
tandis  qu'il  est  si  facile  ù  le  trc  'ver  parmi  les  modernes.' 
Aucun,  à  mon  avis,  n'en  présente  le  type  plus  parfait  que  le 
maréchal  duc  de  Richelieu  ;  cet  homme  aimable  par  exceU 
lence,  hcurenx  et  brave  à  la  guerre,  inconstant  et  léger  jus* 
qu'à  la  fin  de  sa  longue  et  brillante  carrière. 

*^  L'inconstance  et  la  légèreté  sont  en  effet  le  principal  at< 
tribut  des  hommes  de  ce  tempérament  ;  une  extrême  variété  1 
semble  pour  eux  un  besoin  autant  qu'une  jouissance  ;  bons, 
généreux  et   sensibles,  vifs,  passionnés,  délicats   en   amour, 
mais  volages,  chez  eux,  le  dégoût  suit  de   près  la  volupté  ;  [ 
méditant  l'abandon  au  milieu  des  plus  enivrantes  caresses,  il< 
échappent  à  la  beauté,  dans  l'instant  même  où  elle  croyoit  1 
les  avoir  liés  par  une  chaîne  durable.     En  vain  celui   que 
la  nature  a  doué  du  tempérament  sanguin  voudra  renoncer 
aux  voluptés  des  sens,  avoir  des  goûts  fixes  et   durables,  aN 
teindre,  par  des  méditations  profondes,  aux  plus  abstraites 
vérités  :  dominé  par  ses  dispositions  physiques,  il  sera  inces* 
«animent  ramené  aux  plaisirs  qu'il   fuit,  à  l'inconstance  qui  | 
fait  son  partage  ;  plus  propre   aux  productions  brillantes  de 
l'esprit  qu'aux  sublimes   conceptions  du    génie.     Son  iiaDg,| 
qu'un  vaste  poumon  imprègne  abondamment  de  l'oxigène  at< 
mosphérique,  coule  avec  aisance  dans   des  canaux  très-dila* 
tables,  et  cette  facilité  dans  le  cours  et   dans  la  distribution  j 
de  ses  humeurs,  est  en   même   toms  la  cause  et  l'image  dci 
heureuses  dispositions  de  son  esprit.  [ 

"  Tempérament  Athlétique, — Si  les  hommes  de  ce  tempé- 
rament se  livrent  par  circonstance  à  des  travaux  qui  exercent 
beaucoup  les  organes  de  lenn  mouvemens,  les  muscles,  abreu* 
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«es  (le  sucs  et  disposés  à  acquérir  ua  déTeloppement  propor- 
tionné à  celui  du  système  sanguin,  augmentent  de  volume  ; 
le  tempérament  sanguin  éprouve  une  grande  modification,  et 
jl  eu  rdsulte  le  tempérament  musculaire  ou  athlétique,  re- 
marquable par  tous  les  signes  extérieurs  de  la  vigueur  et  de 
la  force.  La  tôte  est  très-petite,  le  col  renfoncé,  surtout  eu 
arrière,  les  épaules  larges,  la  poitrine  ample,  les  hanch':s 
solides,  les  intervalles  des  muscles  fortement  prononcés.  Les 
mains,  les  pieds,  les  genoux,  toutes  les  articulations  peu 
chargées  de  muscies,  paroissent  très  petites  ;  les  tendons  se  des- 
sinent à  travers  la  peau  qui  les  recouvre  ;  la  susceptibilité  est 
peu  considérable  ;  le  sentiment  obtus,  mais  difllcile  à  émou- 
voir ;,  l'athlète  entraine  et  surmonte  toutes  les  résistances, 
lorsqu'il  est  une  fois  sorti  de  son  calme  habituel.  L'Hercule 
Farnèse  aou9  présente  le  modèle  des  attributs  physiques  de 
cette  constitution  particulière  du  corps  ;  et  ce  que  la  fabuleu- 
se antiquité  nous  raconte  des  exploits  de  ce  demi-dieu,  nous 
donne  l'idée  des  dispositions  morales  qui  l'accompagnent. 
Dans  l'histoire  de  ses  douze  travaux,  sans  calcul,  sans  ré- 
flexio'  et  comme  par  instinct,  on  le  voit  courageux,  parce 
qu'il  est  fort,  cherchant  les  obstables  pour  les  vaincre,  cer- 
tain d'écraser  tout  ce  qui  lui  résiste,  mais  joignant  à  de  si 
grandes  forces  si  peu  de  finesse,  qu'il  est  trompé  par  tous  les 
rois  qu'il  sert,  et  par  toutes  les  femmes  qu'il  aime.  11  seroit 
difficile  de  trouver,  dans  l'histoire,  l'exemple  d'un  homme  qui 
ait  réuni,  aux  forces  physiques  quv.  i  tempéranient  suppose, 
une  grande  somme  d  j  facultés  intellectuelles.  Pour  se  dis- 
tinguer dans  la  carrière  des  sciences  et  des  beaux-arts,  il 
est  besoin  d'une  sensibilité  exquise,  condition  absolument  op- 
posée au  grand  développement  des  masses  musculaires. 

*'  Tempérament  Bilieux.^Si  la  sensibilité  est  à  la  fois  vive 
et  facile  a  émouvoir,  et  qu'à  ces  dons  se  joigne  la  puissance 
de  s'arrêter  long-temps  sur  le  m^me  objet  ;  si  le  pouls  est 
fort,  dur  et  fréquent,  les  yeines  sous-cutanées  saillantes,  lii 
peau  d'un  brun  inclinant  vers  le  jaune,  les  cheveux  noirs,  l'em- 
bonpoint médiocre,  les  chairs  fermes,  les  muscles  prononcéi, 
les  formes  durement  exprimées  ;  les  passions  seront  violentes, 
les  mouvemens   de   l'àme  souvent  brusque^  et  impétueux,  le 
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caractère  ferme  et  inflexible.  Hardis  dans  la  conception 
d'an  projet,  constans  et  infatigables  dans  son  exécution,  c'est 
parmi  les  hommes  de  ce  tempérament  que  se  trouvent  ceux 
qui,  à  diverses  époques,  ont  gouverné  les  destins  du  monde  : 
pleins  de  courage,  d'audace  et  d'activité,  tous  se  &ont  signalés 
par  de  grandes  vertus  ou  par  de  grands  crimes,  ont  été  l'effroi 
ou  l'admiration  de  l'univers.  Tels  étoient  Alexandre,  Jules 
César,  Brutus,  Mahomet,  Charles  XII,  le  Czar  Pierre,  Crom< 
Yvell,  Sixte  Y,  le  Cardinal  de  Richelieu. 

*'  Comme  l'amour,  chez  les  sanguins,  Tambition  est,  chez  les 
bilieux,  la  passion  dominante.  Observez  cet  homme  qui,  n« 
d'une  famille  obscure,  végète  lou^-temps  dans  les  rangs  inféri< 
eurs  :  de  grandes  secousses  agitent  et  bouleversent  les  empires; 
acteur,  d'abord  secondaire,  de  ces  grandes  révolutions  qui  doi. 
vent  en  changer  la  destinée,  l'ambitieux  cache  tous  ses  des- 
seins, et,  par  degré,  s'élève  au  souverain  pouvoir,  employant 
à  le  conserver  la  même  adresse  qu'il  n]it  à  s'en  rendre  maître. 
C'est,  en  deux  mots,  l'histoire  de  Cromwell,  et  celle  de  tous 
les  usurpateurs.  (1) 

'^  Tel  étoit  encore  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  s'éleva  à  un 
rang  si  voisin  de  la  suprême  puissance,  et  sut  s'y  maintenir  ; 
craint  d'un  Roi  dont  il  affermissait  Tautorité,  haï  des  grands, 
dont  il  détruisoit  la  puissance,  ûer  et  implacable  envers  ses 
ennemis,  avide  de  tous  les  genres  de  gloire,  &c. 

^'  Les  historiens  du  tems  nous  apprennent  que  ce  ministre,  à 
jamais  célèbre,  présentait  tous  les  traits  qu'on  a  coutume  d'as- 
signer à.  un  tempérament  bilieux,  Gourville  nous  instruit  qu'il 
fut,  toui^e  sa  vie,  sujet  à  uu  ilux  hémorrhoîdal  très>incom* 
mode. 

'^  Ce  tempérament  est  encore  caractérisé  par  le  développe* 
ment  précoce  des  facultés  morales.  Sortant  à  peine  de  l'a- 
doiescence,  les  hqmmes  que  l'on  vient  de  nommer  ont  conçu 
et  excuté  des  entreprises  qui  eussent   suffi  à  leur  illustratiou< 


(I)  HiRloire  de  Cromwrll,  par  M.  Villemain,  2  vol.  Octavo. 
Ceci  a  été  écrit  eii  1801,  lorsque  Buonapai  te,  sous  le  nom  de  pre- 
mier coiiaul,  veii«it  de  s'emparer  du  gouvcruemcnt,  et  a  eubsiiié 
sans  altération  dans  les  six  éditions  qui  ont  été  snccessivcuituti 
publiées  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  chute  (1816.)        . 
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Un  excessif  développement  du  foie,  une  surabondance  mar- 
quée des  sucs  biliaires  existent  le  plus  souvent  avec  cette 
constitution  du  corps,  daus  laquelle  le  système  vasculaire 
sanguin  jouit  de  la  plut  grande  énergie,  au  préjudice  du  sys- 
tème cellulaire  et  lymphatique,  les  anciens  lui  ont  donné  le 
Dom  de  tempérament  bilieux.  Les  maladies  auxquelles  sont 
sujets  les  individus  qui  en  sont  doués,  présentent  en  effet, 
taptût  comme  circonstance  accessoire,  ou  complication^  le 
dérangement  de  faction  des  organes  hépatiques  joint  à  des 
altérations  du  liquide  biliaire.  Parmi  les  médicaniens  qu^on 
oppose  à  ce  genre  d'afièctions,  les  évacuans,  et  surtout  les  vo* 
mitifsj  méritent  la  plus  grande  faveur. 
i'  Si  tous  les  caractères  assignés  au  tempérament  bilieux  sont 
portés  au  plus  haut  degré  d'intensité,  et  qu'à  cet  état  s'ajou* 
te  une  grande  susceptibilité,  les  hommes  sont  irascibles,  fou^ 
gueux,  et  s'emportent  pour  la  moindre  cause.  Tel  Homère 
uous  peliit  Achille  et  q;uelqnes  autres  de  ses  héros." 
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ANATOMY. 


We  mentioned  în  our  last  nrnnber  a  most  celebrated  anafo- 
inical  work,  that  of  Antomarciii,  published  in  France,  and 
we  hâve  the  pleasnre  to  announce  the  appearance  of  one  of  ;i 
similar  nature  in  Ed'nburgh  by  M  M.  LtzAus,  two  brothers, 
one  a  very  skilful  Anatomist,  the  other  a  very  ingcnious  en- 
graver.     ^        "  "  *      •'  ' 

We  were  favoured  through  the  polîtencss  of  an  intelligent 
friend,  Dr.  Stepuensom  of  Montréal,  with  a  sample  of  the 
plates  of  Mr.  i.^zars,  with  also  a  number  of  prospectus'» 
which  may  be  seen  la  our  Laboratory.  Both  thèse  works  are 
executed  in  a  manncr  highly  crcditable  to  thcir  authors,  and 
though  it  is  impossible  to  give  either  a  decided  préférence  over 
the  other,  we  do  uot  hesitatc  to  say  that  the  lattcr  is  in  some 
respects  ir.ore  entitled  to  our  attention  from  the  facility  with 
\i  iiich  it  caa  be  procured,  and  from  the  fact  of  the  uomencU- 
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tare  which  is  generally  faught  in  this  countr/)  being  more  an* 
atogous  to  the  British  than  to  the  l^'rench.  We  extract  the 
following  eulogium  of  Mr.  L:k.ARs's  work  from  the  Gazette 
of  Health,  which  wiM  give  a  correct  opinion  of  its  merits. 

*^  To  the  labours  of  no  individual  are  the  médical  profession, 
and  conseqaently  mankind  ia  gênerai,  more  indebted  than  to 
those  of  Mr.  Lizars  of  Edinburgh.  His  anatomical  plates, 
which  are  published  periodically,  are  executcd  with  a  degree 
of  accaracy  that  must  transmit  his  name  to  the  latest  posterj. 
tjy  not  only  as  an  ablc  anatomist  and  physiologist,  but  as  cne 
of  the  greatest  benefactors  to  the  médical  world.  The  eighth 
part,  which  has  lately  appeared,  exhibits  eight  différent  ticws 
of  the  brain^  drawn  and  coloured  from  nature.  To  the  ap. 
prentices  of  médical  men,  such  a  work  must  be  invaluable, 
on  account  of  enabling  them  to  obtain  such  a  knowledge  of  1 
anatomy  as  will  very  considerably  lessen  their  mental  labours 
wheu  completiag  their  médical  éducation  at  a  London  Ilospi. 
tal  or  ab  university.  To  the  practitioner  they  are  also  highiy 
valuable  f«r  occasional  inspectioa,  to  keep  up  the  knc»vlecige 
of  anatomy  he  acquired  iti  the  dissectioii  room  ;  and.to  the 
non-medical  màn  of  a  philosophie  mind,  they  afFord  beautifol 
subjectsfor  contemplation.  We  hâve  no  hésitation  in  sa^'ing 
that  the  library  of  no  gentleman,  either  médical  or  non^jne- 
dical,  can  be  more  ornainented  by  any  work  than  by  Mr.  ]4. 
2ARs's  Anatomical  Plates  ;  nay,  we  could  go  further,  and  say 
that  no  library  can  be  complète  without  them.  Ilere  the 
philosopher  may  indeed  obtain  that  knowledge,  which  of  ail 
others  is  the  most  valuable,  <^  a  knowledge  of  liimseif",  *[ 
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VOMITJNG  DURING  PREGNANCY. 

*'  Doctor  Deweivi,  an  American  lecturer  on  midwifery,  ob- 
serves, in  a  late  publication  entitled  ^*  A  comuendious  System 
of  Midwifery,"  that  he  rareiy  persévères  in  prescribing  the 
carbonate  or  sub carbonate  of  potass  or  of  soda,  (commonly 
prebcribcd  by  pmctitioncrs  of  this  country  la  Cftses  of  nauseaj 
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I  Tomiting  and  indigestion  attendant  on  pregbancy)  when  h^ 
finds  considérable  dos<^s  do  not  produce  a  temporary  good  ef- 
fect.  Ile  bas  tben  recourse  to  an  opposite  class  of  remédies, 
riz.  acidS)  as  the  à\lute  sulphuric  acid^  eiix'r  of  vitriol,  lemon- 

I  juice,  &c.  lie  si^^os,  that  he  has  freoueatly  found  the  recti* 
Oed  spirit  of  tu>';:.entiiie  exhibited,  in  the  dose  of  tireiity 
drops  three  times  a  day,  to  succecd  after  the  alcaline  and  acid 
remédies  had  failed. — Monihl^  Gazette  of  Health,  Augustf 
1825. 
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OXALIC  ACID. 


<<  Dr.  DuNCAN,jun.  has  published  an  iateresting  ^'  Case 
of  Poisoning  by  Oxalic  Acid,"  wliich  Ir.tely  occurred  in  the 
practice  of  Dr.  David  Scott,  a  respectable  pnysician  of  Cu>* 
par  Fife.  The  patient  vas  a  woman,  about  twenty  years  of 
âge.  She  had  swallowed,  by  mistake,  a  wineglass  fuU  of  a 
solution  of  the  oxalic  acid,  containing  about  a  quat  ter  of  an 
ouHce  of  the  sait.  On  discovering  a  label  on  the  bottlej 
"  poison,"  she  alarmed  the  house.  A  messenger  was  imme- 
(liatcly  dispatched  for  médical  assistance,  and  a  ptnt  of  millr. 
and  some  \rarm  water  administered.  Dr.  Scott  being  in  the 
neighbourhood,  soôn  arrived.  He  immediulely  ordered  an 
emetic  mixture  of  one  dr<tchm  of  ipecacuanpowder,  anounce 
of  ipecacuan  wine,  four  grains  of  emetic  tartar,  and  three 
ouiices  of  water,  with  ^''kections  for  one  fourth  to  be  adminis- 
tered àt  intervaU  of  tvio  minutes,  After  taking  the  whole  of 
the  mixture,  she  felt  no  inclination  to  vomit.  The  doctor  now 
prescribed  a  strong  solution  of  white  vitriol  (sulphate  of  zinc), 
Bèfore  it  was*  obtained,  the  pain  in  the  stomach  and  boweU 
was  80  sevcre  as  to  alarm  the  patient  and  her  attendants.  The 
doctor,  seeing  the  necessity  J  adopting  active  treatment  lo 
tare  her  life,  opened  her  mouth,  and  passed  the  end  of  a  fin- 
ger  into  the  top  of  the  gulK<;t,  which  immediately  brought  oa 
iflolent  vomiting.  She  now  drank  freely  of  vrarm  waier,  till 
tbo  coûtent»  of  the  stomach  appeared  to  be  completely  evav- 


I         ■!' 
J 


I 


1^:    I    t 


1 

i 

1  '. 

J  „ 

i» 


Mjltieres  Diverses. 


vated,  by  tîie  water  returning  nearly  îa  the  game  state  în  whîcil 
it  was   swallowed,  when  she  observed  she  was  nearly  free 
from  pain.     The   doctor  now   administered   finely  powderedi 
chalk  mixct'    with  watcr,  which    tranquillized   the  stoinachJ 
In  the  cour  .e  of  a  day  or  two  she  was  entirely  free  from  aojl 
di'Tïrder  o'.  the  stomach  or  bowels.     Dr.  Scott  thinks  the! 
iiiilk,  which  was  admiuistered  previous  to  his  arrivai,  was  o(| 
considérable  service,  by  conibining  with  the  acîd,  and  prodo* 
cing  coagulation  :  if  so,  says  he,  "  it  is  fitting  that  a  know. 
ledge  of  it  should   be  widely  diffuscd,  as  milk  is  one  of  thel 
thiiigs  that  caii  bc  tuost  readily  obtalned  in  the  country,  and 
although  it  might  be  unsafe  to  trust  to  it  entirely,  yetitwould 
be  useful  in  giving  time  for  more  efficient  remédies."     We  are 
iuclined  to  attribute  more  to  the   irritation   excited   by  tbe 
end  of  the  fiuger,  aud  the  free  exhibition  of  water,  than  toi 
the  nitlk,  and  we  arc  disposed  to  think,   that  had  the  stroDfl 
solution  of  white  vitriol   been  exhibited,  the  resuit  wouJd  notl 
hâve  been  so  credituble  to  the  doctor.     But  why  not,  mojtl 
Icarned  doctor,  hâve    administered  an  alcali  (as  lime,  potassJ 
or  soda),  with  the  ipecacuan  powder  and  wine,  to  neutralize | 
the  acid  ?     By  sonie  late  experiments,  it  appears  that  the  a* 
cid,  bybeing    neutralizcd,  is  rcndered  inert;  the  oxalitesofl 
lime,  of  potass  and   soda,   producing  no    more   effbct  on  thej 
stomach  &c.,thau  the  same  quaatity  of  Epsom  sait"— /^tV. 


WOUNDS  RECEIVED  ON  DISSECTING 
DEAD  B0DIE3. 

The  Philadelphia  Journal  contalns  a  communication  fron 
the  pftn  of  Dr.  Goudox,  indicating  tiie  practice  which  is  ob* 
served  in  their  anatomical  theaters  with  regard  to  wounds  ia- 
flicted  by  dissecting  instruments.  It  consists  in  the  same  | 
process  which  has  lately  been  suggested,  and  with  happy  re* 
8uUs^  in  France  for  the  cure  of  Ilydrophobia.  The  injurcd 
part  is  to  be  speedily  washed  with  warm  water  and  soap,  and 
"the  wottnd  sucked  for  a  considérable  time,  uutil  it  be  tbo* 
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rou^hly  frecd  fromany  matter  which  may  havc  heca  introdu- 
ced)  or  until  the  blood  ceases  to  HoWm  A  pièce  of  Court* 
plaister  h  theii  kept  over  the  injured  part  until  it  he  healcd.'* 
The  Doctor  adds,  *'  sucii  is  the  certainty  wilh  ^vhich  this  pro- 
cess  aferts  any  bad  conséquences,  that  the  students  wiio  a- 
dopt  it  fcel  no  uneasiness  relative  to  cnts or  puncturcs,  Mhuli 
ia  the  old  fashioci  of  trustitig  to  caustics,  wotlld  give  fisc  ta 
the  grcatest  ansiety.  Whera  ihe  cuts  or  puncturcs  hâve  becii 
so  slight  as  to  escape  observation  at  the  time  they  m  ère  re- 
ceived)  iind  severe  irritation  and  inllammatlôn  hâve  coinmen- 
ced)  ail  the  unpleasanl  symptoms  havc  been  cntirely  removcd 
by  this  opération." 

Delà  Grosse-Gorge» — (Bronchoccle.)  Goitre.  Nous  som- 
mes flattés  de  voir  par  les  Journaux  de  Médecine  les  eiiei  s 
merveilleux  de  l'Iodlne  dans  la  guérison  de  cette  maladie, 
qui  est  très  fréquente  en  Canada.  Nous  avons  donné  dans 
notre  dernier  Numéro  la  dose  de  ce  remède  et  la  manière  de 
l'administrerf  c'est  pourquoi  nous  n'en  dirons  rien  ici.  Nous 
noas  contenterons  de  recommander  avec  .  istnnce  un  moyeu 
de  guérir  radicalement  une  maladie  qui  jusqu'à  ce  jour  a  tou- 
jours été  regardée  comme  incurable.  Nous  espérons  que  quel- 
ques uns  de  nos  confrères  voudront  bien  en  faire  usage,  eu 
suivant  la  direction  que  l'on  trouvera  dans  notre  premier  nu- 
méro, et  nous  sommes  convaincus  qu'ils  ca  obtiendront  les 
meilleurs  eiTects. 

Acupuncture  pour  V  lTi/dropme.-~-^Ccite  opération  consiste 
à  percer  la  peau  avec  un  certain  nombre  d'aiguilles  dans  les 
cas  d'IIydropisie,  et  d'après  le  succès  dont  elle  a  été  suivie 
dernièrement,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  la  recom- 
mander avec  instance  aux  Médecins  en  ce  pays  où  elle 
n'est  presque  pas  en  usage.  Cette  opération  a  l'avantage  de 
n'être  suivie  d'aucun  de  ces  uccîdents  qui  n'arrivent  que  trop 
fréquemment  par  l'usage  des  scarifications^  ou  de  la  lancette, 
ou  des  vésicasoires  ;  et  après  que  l'eau*  s'est  écouléç  pendant 
quelques  jours,  les  piqûres  disparaissent  d'elles-mêmes  et  ne 
sont  plus  visibles.  Mr.  Finch  de  Greenwich  assure  avoir 
guéri  plusieurs  sujets  par  ce  procédé  et  il  n'a  jamais  vu  la 
moindre  inflammation  co  être  la  conséquence.    Ce  Monsieur 
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parait  pourtant  n'avoir  fait  usage  de  ce  procédé  que  pourlrt 
extrémités,  mais  nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  serait  aussi  | 
efficace  pour  les  autres  parties  du  corps  ou  l'eau  se  serait  ac. 
cumulée.  Dans  i'ilydropisie  du  Teutre,  par  exemple,  toct 
le  monde  sait  quelle  précaution  il  faut  apporter  enfesiinth 
ponction  avec  le  trochar,  de  ne  pas  faire  sortir  Tean  subite, 
ment,  mais  bien  par  dégrées;  c'est  pourquoi  nous  croyont 
que  le  procédé  dont  nous  parlons  est  propre  à  produire  cette 
décharge  graduelle  que  l'on  n'obtient  que  difficilement  pat 
les  instruments  ordinaires,  outre  que  la  blessure  est  infiniment 
moins  douloureuse  et  exempte  de  tous  les  incouvéniens. 


Sur  V emploi  de  la  Pile  dans  le  traUement  de  la  Pierre  dan\\ 
la  vessie» — Par  M  M.  Puevost  et  Dumas. 

On  n'a  pas  encore  réussi  aujourd'hui  à  dissoudre  ou  briserl 
les  calculs  de  la  vessie,  de  manic^re  à  procurer  leurexpuUionl 
par  les  voies  urinaircs,   sans   avoir  recours  îi  des  opératiousl 
chirurgicales.     En  réfléchissant  à  cette  question,  on  a  pcDsé 
pouvoir  tirer  quelque  partiale  la  pile  galvanique  pour  cet  objrt, 

On  peut  envisager  sous  deux  chefs  la  manière  de  diriger  son 
application.     Il  est  possible   en   effet  d'extraire  le  ca\c\i\  m 
moyen  d'une  double  sonde,  communiquant  d'une  part  ù  li 
vessie,  et  de  l'autre  avec  deux  vases  remplis  d'eau,  dans  les< 
quels  seraient  plongés  les  pôles  d'une   pile.     Cette  méthode,  | 
si  elle  eut  été   praticable,  aurait   amené  dans  ces  vases  1rs 
acides  et  les  bases  qui  entrent  dans  la  composition  du  calcul,, 
mais  elle  ne  peut  malheureusement  se  mettre  en   pratique  qu'a 
vec  des  batteries  d'une  intensité  très  grande  jf  et  promet  une 
dispersion  du   fluide  galvanique  inquiétante  pour  la  vessie. 
Après  s'être  assurés  des  difficultés  qui  accompagnent  ce  pro< 
cédé,  on  a  pensé  qu'elles  seraient  entièrement  éludées  et  quel 
le  but  n'en  serait  pas  moins  atteint,  si,  au  lieu  d'^exlraiie  le  I 
calcul,  on  se  bornait  à  détruire  l'état  d'agrégation  qui  licscs| 
molécules  entre  elles  ;  et  les  essais  ont  été  dirigés  vers  ce  re> 
eultat. 

Il  est  presque  toujours  possible  de  faire  arriver  dans  la  ves- 
sie deux  couduc^urs  qui  seront   écartes,   au   moyen  d'un  lé*  1 
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•cr  ressort  ù  leur  extrémité,  de  manière  à  toucher  le  calcul 
par  leur  surface  interne  qu'on  a  eu  soin  de  dépouiller  dans 
cette  partie  de  son  enveloppe  isolante.  Ko  faisant  passer  le 
courant  dans  des  fils  disposés  de  la  sorte,  le  calcul  devait  être 
dx>composé  comme  à  l'ordinaire,  sans  que  la  vessie  en  fut  trop 
afl'ectée,  puisque  le  trajet  du  lluide  s'opère  surtout  dans  la 
direction  de  la  ligne  qui  mesure  la  plus  courte  distance  des 
j),')lcs.    L'expérience  a  pleinement  vérifié  ces  conjectures. 

On  a  introduit  dans  la  vessie  d'un  chien  un  pareil  système 
de  conductions  ;  en  ouvrant  l'urèthre  à  son  passage  sous  l'ar- 
cade pubienne,  on  les  a  mis  en  rapport  avec  les  pôles  d'une 
pie  de  cent  trente-cinq  paires  montée  avec  l'acide  nltro-suU 
taiiquc.  On  s'est  assuré,  avec  une  grande  satisfaction,  que 
l'animal  n'en  était  pas  notablement  inquiété  lorsqu'on  avait 
I eu  soin  de  distendre  la  vessie  par  des  injections  d'eau  tiède.  (1) 

En  réfléchissant  sur  ces  faits  il  est  peut-être  permis  d'espé- 
jrer  qu'avec  des  modifications  convenables  et  des  appareils  ap- 
ptopriés,  ce  principe  pourra  s'appliquer  à  l'estractioii  des  cal- 
culs nombreux  qui  sont  formés  par  des  combinaisons  salines  ; 
mais  il  est  de  toute  évidence  qu'elle  ne  peut  oflVir  aucun  avan- 
tage pour  l'extraction  de  ceux  qui  ne  contiennent  que  de  l'a- 
cide urique,  ou  qui  en  renferment  beaucoup  relativement  aux 
autres  principes. 

Il  reite  à  trouver  des  moyens  propres  à  faire  reconnaître 
quelle  est  la  nature  du  calcul  contenu  dans  la  vessie,  afin  de 
■e  pas  exposer  des  malades,  déjà  si  cruellement  atteints,  à 
des  essais  pénibles  qui  pourraient  être  sans  résultat. 

{Journal  de  Majendie.  ) 


Rapport  fait  à  l'Académie  des  sciences ^  sur  un  Mémoire  de 
M.  DuLONG,  ayant  pour  titre^  De  la  chaleur  animale,  par 
M  M.  Delaplace,  CiiAussiER  et  Tiienard,  rapporteur. 

L'auteur  se  propose  de  rechercher,  dans  ce  mémoire,  si  dans 
I  l'état  de  santé,  la  fixation  de  L'oxigène  absorbé  pendant  la 

(I)  Ma.  Majendie  a  trouvé  que  l'addition  d*cine  certniun 
I  quantité  de  nitrate  de  potasse  dans  rinjeclioii  rendait  la  dccuin- 
t  pasiUun  plus  rapide  et  plus  complète,  eu  sorte  que  ifs  plio:>piijto^ 
jihirs  et  compacts  éprouvent  mn'Slet  analogue  à  celui  qu'il  ;i  ub- 
Iti'ivc  d.iu»  lospliDsi'liutcs  poreux. 
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respiration  est  suffisante  pour  réparer  la  perte  de  la  chalpo? 
que  font  les  animaux  dans  les  conditions  naturelles  de  leur  vie, 
ou,  e»i  d'autres  termes,  si  la  chaleur  animale  est  due  toute  en. 
tière  à  la  combustion  qui  a  lieu  au  sein  des  animaux  dans  Tétat 
de  la  respiration  ;  question  importante  iiouvent  examioée,  et 
i]ui  laissait  encore  beaucoup  à  désirer. 

On  se  rappelle  les  belles  expériences  de  Lavoisier  et  de 
M»  Delaplace  à  se  sujet.  Ils  venaient  de  découvrir  un  ins- 
trument nouveau  qui  leur  permettait  de  mesurer  la  chaleur 
dégagée  des  corps  au  moment  de  leur  union  ;  ils  avaient  dé. 
montré  que  le  charbon,  en  passant  ci  l'état  diacide  carbonique, 
était  capable  de  faire  fondre  96  fois  33,  son  poids  de  glace  à 
zéro,  et  que  IMiydrogèuc  dans  la  combustion,  en  faisait  fondie 
jusqu^à  313  fois  le  sien  ;  dans  cet  état  de  choses,  ils  exaioi. 
lient  l'ail  inspiré  et  l'air  expiré,  s'assurent  qu'une  partie  de 
l'oxigène  disparaît,  rechercheut  ce  qu'il  devient,  trouvent 
qu'il  sunit  au  carbone  du  sang  veineux,  déterminent  la  quan< 
tité  d'acide  carbonique  qui  se  forme,  conclnent  de  là,  que  par 
l'eflet  de  cette  coûtbustion,  il  doit  nécessairement  se  dévelop- 
per au  sein  des  ^loumons  beaucoup  de  rhaléur;  ils  la  mesu- 
rent, ils  comparent  cette  mesure  qu'ils  déduisent  immédiate, 
ment  de  la  quantité  d'acide  produit,  avec  la  chaleur  animale, 
qu'ils  estiment  d'autre  part  en  faisant  vivre  les  animaux  dans 
le  calorimètre.  Ils  arrivent  à  ce  résultat  nouveau  et  inatten*! 
flu,  que  la  chaleur  développée  par  un  animal  est  presqu' en- 
tièrement due  il  la  combuution  qui  a  lieu  dans  la  respiration. 

Quelque  tems  après,  Lavoisier  reprend  seul  ce  sujet  de 
recherches;  et  voyant  que  l'acide  carbonique  ne  représentait 
pas  tout  à  fait  l'oxigoite  absorbé,  il  dit  qu'il  doit  nécessairmen.t 
se  former,  outre  beaucoup  d'acide  carbonique,  une  petite  quan* 
tité  d'eau,  circonstance  qui  le  fortifie  doiis  son  opiniou  pre- 
mière sur  la  source  de  la  chaleur  dans  les  animaux,  (vol.  de 
la  Société  de  Médecine  pour  1785)i 

Les  expériences  de  ces  deux  illustres  Acaidémiclens,  ne  pou- 
vaient laisser  aucun  doute  pour  touâ'les  esprits  éclairés  sur  la 
question  de  savoir  si  la  respiration  contribuait  puissament  à  la 
chaleur  animale  ;    mais,    comme   refft.t  calorifique  aVait  étî  | 
mesuré  inv  Un  animal,  et  l'absoi^ption  de  l'oidgcne  sur  uo  au- 
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t.e,  U  comparaisob  (et  les  auteurs  en  foat  eux'm^mes  ia  re- 
-iurque)  devenait  moins  rigoureuse.  \,   ;■  . 

il  était  possible  que  cette  circonstance  fit  varier  les  rcsul- 
lats,  e'cst,  en  eftet,  ce  qu'on  a  constaté  depr'  quelques  an- 
nées. DtîS  inégalités  considérables  ont  été  OLservées  d'un  in- 
dividu à  un  autre;  le  même  individu,  à  des  températures  di- 
verses, en  respirant  un  air  pli<s  ou  moins  pur,  en  présente 
même  de  très  sensibles. 

C'est  dans  l'espérance  d'obtenir  une  solution  exacte  que 
l'Académie  a  chargé  M  Du lonh  de  traiter  ce  sujet.  Cet  ha- 
bile chimiste  a  fait  pour  cela  usage  d'un  appareil  que  l'on 
trouve  détaillé  dans  le  savant  Journal  dont  nous  avons  tiré 
cet  analyse.  Il  a  fait  ses  expériences  sur  six  esprces  d'ani- 
maux, le  chut,  le  ciiien.  la  cresscrellc,  le  cabiai,  le  lapin  et  le 
pigeon,  et  les  a  repété  plusieurs  fois. 

Il  a  trouvé  que  l'excès  d'oxigoae,  par  rapport  au  gaz  car- 
bonique, était  d'un  tiers,  terme  m&^en,  pour  les  ckicns,  les 
jhats  et  la  crcsserelle,  mais  seulement  d'un  dixième,  terme 
moyen  aussi,  pour  les  lapins,  les  cabiais  et  les  pigeons,  résul- 
tats qui  tiennent  probablemetit,  comme  le  pense  l'auteur,  à  la 
diifércnce  des  alimens  dont  ces  animaux  sa  nourrissent,  ou  à 
une  diversité  d'organization  correspondante. 

Une  colonne  représente  ensuite  le  rapport  entre  la  chaleur 
due  'Ua  formation  de  l'acide  carbonique  et  la  chaleur  perdue 
dans  un  même  tems  par  chaque  espèce  :  pour  les  carnivores, 
la  proportion  de  chaleur  dépendant  de  l'acide  carbonique  ne 
fait  jamais  moins  dd  0,49  ni  plus  ûa  0,5j  de  la  ciiaicnr  totale  j 
pour  les  frugivores,  ce  rapport  est  com[)ris  entre  0,65  et  0,75" 

Une  autre  colonne  renferme  la  comparaison  de  la  chaleur 
provenant  de  la  totalité  de  l'oxygène  qui  disparait  dans  l'acte 
de  la  respiration,  en  b'upposant  que  la  partie  qui  n'est  pas  ré- 
présentée par  l'acide  carbonique  soit  employée  ù  fornuer  de 
l'eau  ;  la  plus  faible  proportion  de  chaleur  duc  à  ces  deux 
causes  réunies  est  de  0,69,  ctln  plus  forte  de  0,80  de  la  cha- 
leur totale  :  ce  sont  les  exlrumes  des  variations  observées. 
Ces  détertninations  sont  fondées  sur  l'évaluation  de  la  cha. 
leur  dégagée  pendant  la  combustion  du  charbon  et  de  l'hy- 
drogène. ■   '    \ 
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L'Auteur  se  propose  de  déterminer  par  de  nouvelles  expé. 
rteoces  l'exactii^^de  de  ses  calculs.  Il  se  propose  aussi  de 
rechercher  l'influence  des  températures  extrêmes  de  l'atmos? 
phère,  et  des  diverses  époques  de  la  digestion. 

Il  conviendrait  aussi  de  s'assurer  si  le  charbon  et  l'ydrogène, 
dans  les  composés  dont  ils  font  partie,  produisent  le  même 
degré  de  chaleur  dans  leur  confbustion  que  dans  l'état  de  11. 
^erté. 

Toute  fois  la  question  principale  nous  parait  résolue,  et 
l'on  peut  établit  en  principe,  du  moins  en  partant  des  don. 
nées  précédentes,  que  la  chaleur  animale  est  plus  grande  que 
celle  qui  est  dégagée  dans  l'acte  de  la  respiration  par  la  fixa< 
tion  de  l'oxigène,  et  qu'il  doit,  par  conséquent,  exister  une 
autre  cause  de  calorificatiçn.  {Idem,^ 

Huile  de  Croton, — On  lit  dans  le  Journal  intitulé  Annali 
Xlniverstdi,  Dec,  la  naratîon  suivante  des  effet  bienfaisants 
de  cette  drogue  qui  a  été  nouvellement  introduite  en  pratique. 
Il  a  été  découverts  depuis  quelques  années  des  médicamens 
àiouveaux  tels  que  celui  dont  n.ous  parlons,  l'Iodine,  &c.  ainsi 
que  quelques  autres  que  l'on  connaît  depuis  long  tems,  mais  qui 
ont  été  donnés  avec  des  succès  étonnants  dans  des  maladies  de 
la  plus  grande  importance,  témoins  l'huile  de  thérébentine 
3iar  grande  cuillerée  aux  femmes  en  couches,  et  aux  person- 
nes constipées.  Nous  donnerons  prochainement  la  manière 
d'employer  ce  dernier  avec  sûreté,  et  pour  le  moment  nous 
allons  parler  de  cette  huile  fameuse  qqi  fait  tant  de  bruit  au- 
jourd'hui en  Europe. 

Le  Professeur  Monciiini,  de  Rome,  a  employé  l'huile  de 
Croton  (Croton  Oil)  dans  deux  cas  d'inflammation  de  l^estw 
mac  et  des  intestins^  (Gastro-Eiiteritis),  c'était  deux  femmes. 
J\  mêla  une  goutte  de  cette  huile  avec  une  once  de  sirop  sirn* 
pie,  qu'il  fit  prendre  en  deux  doses,  à  une  demi-heure  d'inter- 
valle. La  première  malade  n'éprouva  pas  de  brûlementduns 
le  gosier.  Deux  heures  après,  elle  eut  une  selle,  et  douze 
autres  dans  le  cours  de  la  nuit;  ce  qui  l'aflbiblit  beaucoup, 
unis  les  douleurs  qu'elle  <?prouvait  étaient  bien  moins  considô- 
yables.  ' 
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L'autrô  malade,  agèe  de  35  ans,  lors  de  la  visite  du  Pro- 
fesseur, avait  de  la  la  fièrre,  douleur  aigiie  et  tension  dans  le 
ventre,  le  poul  dur,  le  visage  rouge,  anxiété,  envie  de  vomir, 
et  constipation  depuis  sept  jours,  quoiqu'on  eut  donné  pla- 
neurs clystèrcs  avec  de  l'huile  et  du  sel  ordinaire.  A  trois 
heures  on  lui  tira  douze  onces  de  sang  ;  on  fit  sur  le  ventre 
des  fomentatiopB  et  des  frictions  avec  de  l'huile,  outre  plu- 
sieurs clystères  d'une  décoction  d'huile  et  de  mauve  de  marais. 
A  huit  heures  du  soir,  on  ordonna  une  goutte  d'huile  de  Cro- 
(on  dans  une  once  de  sirop  de  mauve  de  marais,  en  deux  doses 
et  a  deux  heures  d'intervalle,  attendu  quei^la  première  ne  pro- 
duisit pas  d'évacuations.  Mais  la  première  dose  produisit 
sept  selles  en  peu  de  teras.  La  malade  dormit  ensuite,  et 
queiqu'il  restât  encore  un  peu  de  fièvre  le  landemain,  il  ne  fut 
pas  nécessaire  de  faire  autre  chose  que  des  fomentations  qui, 
avec  un  breuvage  délayant,  suffirent  pour  compléter  la  gucrl- 
son. 

D'après  ces  heureux  résultats,  le  Professeur  est  convaincu 
que  quoi  qu'il  ne  soit  pas  prudent  d'administrer  ce  remède, 
lors  que  l'inllatnmation  est  à  son  plus  haut  degré,  cependant* 
quand  on  a  un  peu  réduit  l'inflammation  des  viscères  abdomi- 
naux, par  la  saignée,  et  les  délayants  chauds  donnes  en  abon- 
dance, on  peut  employer  l'huile  de  Croton  sans  crainte  d'aug- 
menter la  diathcse  inflammatoire,  mais  au  contraire,  avec  la 
certitude  de  la  détruire  entièrement. 

Description  de  la  circulation  du  sang.  Le  sang  est  apporté 
de  toutes  les  parties  du  corps  par  les  veines  dans  le  côté  droit 
ducoeurqui  l'envoyé  aussitôt  dans  les  poumons.  Là  il  change 
sacoulenr  d'un  brun  noir  en  un  rouge  vermeil  par  riiiilueitco 
de  l'air  que  nous  respirons.  Ce  sang  vnmeil  vient  des  pou- 
mons au  cûtc  gauche  du  cœur  d'où  les  artères  le  portent  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Il  en  revient  encore  par  les  vei- 
nes qui  le  reportent  au  coeur,  de  là  au  poumon  où  il  repend  de 
nouveau  1:»  couleur  rouge  vermeil  qu'il  a  perdue  en  faisant  lo 
tour  du  corps,  et  il  continue  constnment  le  ni^inc  trajet. 
C'est  ainsi  que  le  sang  e&t  sans  cesse  dans  un  mouvement 
qui,  avec  la  chaleur  animale,  l'empêche  de  tomber  en  décompo- 
sitiou.     Les  anciens  ont  eu  laison  de  considérer  la  circulation 
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du  sang  Comme  le  caractère  essentiel  qui  distingue  la  matière 
organisée.  C'est  l'impulâion  que  les  battemens  du  ccenrlear 
communiquent  qui  entretient  dans  tous  les  organes  un  mou- 
rement  nécessaire  à  leurs  fonctions  et  à  leur  conservation. 

Ligature  de  l* Artère   Carotide  droite. — Nous  avons  lu  dans  1 
la  Gazette  de  SatUé  de  Londres  le  récit  d'un  cas  d'anévrisme  i 
dans  lequel  Mr.  Wardrop,  de   Londres,  a  fait  Ja  ligature  de 
cette  artère   au  dessus  de  la  tumeur.     Iji  malade  était  une  1 
femme  âgée  de  soixante^dix  ans.     La  tumeur  était  si  considé' 
rablc  qu'il  n'osa  pas  faire  la  ligature  au-dessous  ;  c^est  pour, 
quoi  il  se  détermina  à  la  faire  au-dessus,  et  le  succès  en  fit 
complet.    On  dit  que  sir  Âstley  Cooper  a  aussi  tenté  ce<te  { 
nianière  d'opérer  mais  sans  succès. 

Nous  avons  aussi  vu  dans  un  autre  Journal,  que  la  ligature  1 
de  l'artère  {'nnomiWe,   qui  fut  faite  avec  succès  pour  la  pre* 
mière  fois  en  1*?18  par  le  Professeur  Mott,  de  New- York,  a 
élé  pratiquée  depuis  en  Europe  pour  la  seconde  fois  et  a  ré<| 
'  ussi^ 
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Rapport  Aïed'cai  desmalaJîes  qui  ont  prévalu  dans  ta  vilta 
dis  Tuoi8-llivicKE>«,  et  ses  environs^  depuis  le  iifds  d'Août 
l^iài  jusqu^ait  mois  de  JMars  1826.  Coir,:nuiiiqué  dan» 
«ne  lettre  à  1* Editeur,  par  le  Docteur  Louis  TalqoT}  des 
Trois*llivièrcs, 

T 

fj  E  m*acquUtcaujourdMiui  arec  plaisir  de  la  prompsie  quo 
je  TOUS  ai  faite  de  vous  faire  put  doqurlqucsob  crvutioiis  sur 
les  maladies  qui  o:it  prévalu  en  cette  ville  et  dans  ses  Ctivl- 
roiis  ;  et  si  vous  trouve?  ci.'llcs.ci  dignes  dis  figurer  daiisvotro 
Jouiiul,  vous  pouvez  les  coijsidcrer  comme  ui»  nnuvoau  gigo 
(leriiitérèt  que  je  prends  à  ce  qae  vous  j)uissio/,  (.ùw  lonjj-leina 
iiibiister  une  publica  io.t,  quj  yi  ri'(^.;r.le  co.iinic  le  prtjiiiier 
clan  qui  ait  jamais  été  donné  eu  ce  ^luys  aux  pic^iès  d'uao 
science  si  chère  à  i'iiumanità. 

Je  n'aurais   pas  pris   mes  observations  d'une  époque  aussi 

éloignée,  si  une  circonstance  peu  commune  ne  se  fut  préseotée 

au  mois  d* Août  dernier,  qui  méiito  d'ôtre  remarquée*    Vers  la 

mitiieu  de  co  mois,  il  s'éleva  un  vent  furieux,  qui   renversa 

I  plusieurs  granges  dans  le   voisinage  de  la  ville.     Ce  vent,  ou 

I  plutôt  c«t  ouragan,  était  accompsKné  d'uuo  pluie  si  abondau- 
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ta  et  d'une  grèle  si  forte  que  les  moissons  furent  preii(i*te  eii" 
tièrenieot  détruites.  Heurrusetncnt)  l'élément  nVxrrea  la 
fureur  destructive  que  sur  uu  espace  du  quinze  à  vingt  ar- 
pents de  largeur,  sur  une  profondeur  considérable,  dans  udj; 
direction  à  peu  près  N.  O. 

Aussitôt  après  que  l'onge  se  fat  dissipé,  iîcommenr»  ù  pa*| 
raitre  dans  TendroU  où  il  avait  porté  avec  lé  plus  de  véhé< 
Aience,  une  espèce  de  Synoclius  ou   fièvre  continue,  dont  I;;  ! 
principaux  traits  partiraient  de  la  nature  du  Typhus.     Cet!;  I 
maladie  attaqusdans  le  même  teirrs  plusieurs  personnes  de  U 
même  famille,  mais  H  est  à  rematquer  que  les  symptômes  n- 
Fièrent  beaucoup  chez  les  différens  sujets  qui  cii  furent  at* 
teints. 

Celte  fièvre  fut  très  violente  au  commencement  de  son  ap.l 
pnrition,  et  conduisit  en   peu  de  jours  au  tombeau  un  grand 
nombre   de  victimes.    Dans  presque  fous  les  cas,  il  y  avaitl 
plus  ou  moi^ts  d^iflcction  toc»le,  soit   du  cerveau,   des   poti* 
tnons  ou  des  intestins.     J/aifection  cérébrale  qui  se  maiilfci!.! 
tait  par  un  grand  mal  de  tôtC;  disparaissait  au  bout  ae  trois 
ou  quatre  jours  do  la  maladie,  tt   les  autres   8yr<ptâmes  de 
fièvre  coatiMuaieiir.     Dans    les   cas  où  les  intestins   étiiicntl 
affectés,  la  diarrhée  était  trè^  opiniâtre  et  très  sujette  ù  repa* 
r.ïitrc  q'iand  or^  l'aynit  restreinte  par  des  remèdes  conven:.bles.| 
Ce  qui  est  bien  digne  de  remarque,  cVst  que  cette  fièvre  ne 
6*est  pas   étendue  au  delà  des  limites  où  Porage  avait  fait  sri 
plus  grands  ravages.     Après  avoir   continué  dans  cet  endroit 
jusqu'ÙL  Tapproeh'^  de  l'hiver,  la  môme  fièvre  s'est  étendue  dam 
quelques  paroisses  au  sud  du  Heure,  où  clic   u^est  pas  encore 
Éteinte. 

C'est  dans  ces  circonstances,  qu'un  Médecin  qui  désire  êtrej 
titlle  à  rhumanité,  rencontre  les  plus  grands  cbstacles  à  cjctA 
cet  un  traitement  mctiiodiquc  et  approprié,  tant  sont  inictérétl 
les  préjugés  et  l'aversion  du  public  contre  certains  remèdcJ 
à  l'usage  desquel»  il  n^est  pas  encore  accoutumé*  Au:sihl 
matadic  une  fuis  dins  une  famille,  n'en  sort-elle qu'après qo(| 
tous  les  membres  qui  U  conmosent  en  ont  été  infectés. 
'  Ici  comme  il  Québec,  l'automne  a  semblé  être  plotâthl 
Mniiaùatioa  de  l'été,  que  l'àpprodie  de  l'hiter. 


1^  BA.TAi«(»t» 


lor 


Ia  RoafAole  ft  avaû  para  :»innie  épidémie  depois  le  eoa* 
peocement  de  Janvier.  Quoique  assez  sévère  dans  bien  des 
cas,  elle  n*a  pas  produit  beâuconp  de  mortalités  ;  cl  il  n'y  a  au- 
cun doute  qu*eUe  l'aurait  été  encore  moins,  si  la  prati(|uc  tuI« 
gaire  d'exposer  les  malades  à  une  haute  tempéraluro,  afin  de 
faroriser  l'éruption  n'était  pas  si  gJnéralemcnt  adoptée,  et 
ce  qui  nVbt  pas  moins  injurieux,  de  les  traiter  avec  les  stlmi|i« 
laiis  les  plus  actifs—malgré  cela^  la  maladie  n'a  élu  fatalo 
qu'à  très  peu  d'eofans.  .  *  i 

La  Coqueluche  (Pertus&is)  prévaut  miliitcnant  et  attaque  des 
familles  entières.  On  remarque  ({u'ellc  est  plus  violente  dans 
l'endroit  où  la  maladie  causci^  par  l'ouragan  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  s'était  manifesté.  Quoique  cette  mnhdic  se  soit 
rencontrée  avec  la  Roifgeole  dans  les  niCiues  pcisonncs,  cet 
alliage  n'a  pas  paru  en  augmenter  la  fatalité,  au  moins  dans  la 
généralité  des  cas.  L'hiver  a  été  extrêmement  deux,  à  l'ex- 
ception du  grand  froid  qne  nous  avons  éprouvé  a  la  fin  de 
Janvier.  Le  tems  continue  d'iiilrc  très  doux,  et  a  toutes  Us 
apparences  du  printems. 

On  peut  en  concluant  dire  qu'il  y  a  eu  en  général  beau- 
coup de  maladies  dans  cet  ^nd^oit,  tant  lUpidéutiqucs  que 
Sporadiques.  Les  morts  subites  qui  ont  élu  et  sont  encore 
très  fréquentes,  ont  ajouté  beaucoup  à  la  liste  des  mortalités 
causées  par  le  grand  nombre  de  maladies.  Je  ne  sais  si  ou 
ne  pourrait  pas  attribuer  à  une  certaine  constitution  de  l'uir 
la  cause  d*  tant  de  morts  promptes.  Si  quelques  Piiysiclcns 
éclairés  vouloientse  donner  la  peine  d'en  étudier  la  nature,  il 
pourrait  peut*ôtre  eu  résulter  de  gra:uls  avaiitjges  a  l'humanité* 

J'rois.  Rivières,  8  Mars,  1826. 

Remarques  dp  L'EloiTrua, 
Nous  devons  toute  notre  reconnaissance  ù  notre  estimable 
correspondant,  et  il  ne  nous  fallait  rien  de  plus  que  l'offre 
généreuse  qu'il  a  bien  voidu  nous  faire  du  se  charger  de  Tu. 
gencedc  notre  Journal,  pour  nous  convaincre  dp  l'intérêt  qu'il 
prend  à  sa  continuation  et  à  son  suicès. 

i^e  fond  de  connaissances  priifcssionnclles  qui  domine  ùans 
Vécrit  ci.dessu8|  et  la  btmplieitéde  ses  oroemeosqut  luidoaoç 
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plas  dé  prix,  nous  font  regretter  qn'ayant  été  contraint  d«  :, 
reporter  a,  une  époque  éloignés  ponr  renfermer  dam  son  rap' 
port  vn  «îvériemcnt  très  intéressant,  Pauteur  ait  été  prité 
de  s'étendre  d'arantage  sur  les  maladies  qui  ont  prévalu  aui 
Trois-Rivièrcs  durant  la  saison  qui  vit^nt  de  s^écouler.  Cette 
légère  omissiot»  se  trouve  plus  que  sufllîiamment  compensée! 
par  le  (ahlcnn  fidèle  r,ui  nous  Cst  donné  d'un  ouragan  qni  n  fait 
des  ravages  d'itul.int  plus  surprenants  que  nous  n*en  avioia 
rien  appris  encore,  C'Mte  seule  réllcctioa  nous  fait  voir 
combien  de  pliénomènes  .u  passent  souvent  sous  nos  yeux,  et 
qui  seraient  peu^-êlrc  constamment  ignores,,  èi  queiqaes  hojtj. 
mes  doués  d'un  esprit  observateur'  et  enrichi  par  l'élude  n'y 
prêtaient  une  attention  partrculière.  Tuls  Us  nutears  qui 
ont  décrit  ces  sortes  d'événements  ont,  comme  notre  savar.t 
correspondant^  remarqué  comme  un  de  leur  caractère  constiint, 
que  les  maladies  qu'ils  entraînent  dans  leurs  suites  sont  limi* 
tées  au  lifu  seul  qui  a  été  exposé  à  la  fureur  de  l'élément.! 
C'est  ce  qui  a  porté  à  croire  que  ces  vents  portent  avec  eux 
des  molécules  délétères  remblablcs  à  celles  qui  se  dégagent 
des  lieux  fangeux,  ou  qui  contiennent  beaucoup  de  niatières| 
végt'tales  en  décomposition.  La  nature  idi'n(i(|ge  des  mala* 
dies  que  ces  deux  évéiiemcns  occasionent  est  une  preuve  nool 
équivoque  d'idendité  dîms  leur  naturt . 

Mais  quant  à  la  variété  des  S}  mtûnics  qui  se  sont  manifesléi 
dans  cette  occasion,  elle  ne  nuus  parant  avoir  rien  de  parliez 
lier  avoc  l'cvcncmcnt  (!out  il  est  i/.tesiion.  IS'ous  somtneJl 
porté  ;i  croire  (ju'olîe  tient  plutôt  ù  la  différence  des  tempe* 
rainens,  .'iii.i  qifî  iî..s  ciri'oiist.ince''.  pavticuliè.res  dans  lesqueU 
les  sp  (ruuvcnt  alors  les  inlividus  (|ui  en  sont  attaqués. 

Nous  parligpoiis  dr»  bon  gré  l'a\is  de  notre  correppondanij 
lorsqu'il  romartiuc  combien  il  cït  dilVicile  pour  le  Médccir, 
éclairé  d'exercer  avec  avantage  pour  ses  malades,  un  art  qui' 
acquiert  tous  les  jours  plus  de  pcrfe^fion.  Les  piéjuyés  pour 
d'anciennes  routines  (l'je  lo  temsseula  consacrées,  rattaclie« 
tnei:t  aveugle  de  ccrf.uiies  danses  ù  des  opinions  suraniiéei, 
sont  cause  <|<:e  le  jeune  Médecin  se  trouve  contraint  de  passer 
dans  une  espèce  d  oisiveté  le  tems  précieux  de  la  jeunesse:  f« 
tem^i  cù  11  citic  plM3  propre  à  se  rendre  utile  k  ses  coucitoj» 
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eos.  Ceci  8*appUqne  avec  vorité  aux  circonstances  daus  les- 
quelles se  trouve  les  Praticien  on  Cannda.  Privés  de  tout  mo« 
yen  (le  réunion,  cl  \..te  v6\iséi\m'i\t  do  r.ivnnta^e  de  profi* 
ter  (les  intnièr-'s  les  uns  des  autre!»,  la  jeune  Mt-doci;!  se  voit 
aboiuijniié  à  lui  miMie  saiis  initie  itioyi.'M  de  so  pctr.-ctioourr 
qin;  k"  l.n'?uigc  muet  (i'un  ;\iit'ur  iouuiil  trop  prévenu 
en  faveur  «le  ses  |)rop:TS  iilêcs  ;  laiidis  (|ue  «le  sou  toc  l'hoin- 
iiic  qui  il  l)lanchi  d.jiiï  l.i  pr.itii|iic,  n'.i  j;i!na!s  soiii  du  cercle 
foujouri  trop  étroit  de  ses  opinions  (jui  n'ont  ^otlveIlt  de  re- 
coininciiil.il)les  que  Kur  aiuicunété.  C'est  tôt  état  (juc  nous 
avons  déploré  avec  un  gr.uui  no;iil;rc  de  nos  confrères  et  con- 
fitoyeiis,  et  puisse  IVnfrepiiîo  (p>e  wouî  avons  commoncéc 
contribuer  à  nous  mettre  on  état  de  mériter  avant  long  teins, 
la  place  que  notre  Profession  doit  occujier  dans  l'ordre  soriul) 
en  formant  un  corps  distinct  et  séparé,  et  dont  tes  lumières  et 
les  intentions  pures  seront  un  gjg>  assure  envers  nos  concito- 
yens que  nous  s^iurons  faire  tendre  à  Tavantagi^  commun  les 
privilèges  dont  i's  nous  auront  revêtus. 

Une  cirponstanre  qui  mérite  encore  toute  notre  attention, 
c'est  la  fréquence  des  morts  subites  qui  se  sont  remarquées 
aux  Trois. llivièrcs,  ainsi  qu'à  (Québec.  Nous  devons  témoi- 
gner, en  passant,  notre  rc{;rèt  de  n'avoir  pas  reçu  à  tems  po^r 
ce  Numéro,  uti  état  des  maladies  qui  ont  prévalu  dans  la 
ulle  de  Mont  éal,  comme  oi:  nous  l'avait  promis  ;  ce  qui  nous^ 
laisse  dans  une  incertitude  à  cet  égard  d'autant  plus  désavan- 
tageuse, (|uc  |.^  coïncidence  des  mûmes  accidents  dans  les 
trois  principales  villes  de  la  ^'".ivince,  aurait  peut» être  jeltô 
un  plus  grand  jour  sur  hi  (piestion  que  fait  le  Dr.  Ta  lbot, 
sivoir,  si  la  fréquence  des  morts  subites  ne  pourraient  pas  se 
rapporter  à  une  certaine  coiislilutioa  de  Tatmosplière,  d,c* 
niùmc  que  beaucoup  d'autres  maladies  sur  le  déveluppemc.ut 
(lesquelles  ci  t  élétnent  exerce  une  iulluencc  décidée.  Ço 
n'est  pas  que  nous  ne  soyons  j)^èt  ù  soutenir  (|ue  si  l'on  rc- 
ilécliit  sur  la  nature  de»  accidents  qui  au.ènent  le  plus  souvent 
une  mort  soudaine,  on  en  trouvera  une  raison  ^uHisanle  dans  la 
di'posiiioa  naturelle  d  s  organes  mêmes  (jui  on  sont  le  siège. 
Mais,  comme  nous  auro:)s  occasion  de  le  dire  dans  un  autre 
article,  il  est  et  sera  toujours  difUcile,  pour  ne  pas  dire  impôt- 
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tibir,  de  déterminer  jaiqu*à  quel  point  les  ope rafioht  de  lai^ 
turc  peuvent  amener  une  dissolution  subite,  sans  l'interTenti«| 
apparente  (Paucuue  cause  étrangère.  De  plus,  nous  avons  nsi 
ir^T^^  jusiR  (lél'c  <ur  une  opinion  avancée  par  un  Méd& 

(in  uussi  écl.iiié  li'tu  le  l)r>  Talbot,  pour  ue  pas  désirer  aire 
lui  (|u'i:noi)jt>ta-a&&iim|)oiiiiiitsoit  soumis  désormais  à  uncplm 
luûrc  coroidéiatioii  qu'on  ne  parait  Paroir  fuit  jusqu'à  préieiil, 
Nous  devons  aiisbi  assurer  quiconqne  voudrait  se  charger  de 
faire  les  recherches  néi'essaii  es  ù  cet  é^^ard,  que  nous  serons  togJ 
joui'S  disposé  à  lui  donner  toute  l'aisiilanee  dout  nous  somnitt 
capable.     C^u'il  nous  soit  permis  do  suggérer  par  anticl|)alioii| 
que  le  poumon  est  de  tous  1rs  organes,  celui  dont  les  fonctionn 
soient  le  plus  exposées  à  recevoir  une  influence  directe  de  It 
part  de  tous  les  corps  qui  nous   environnent,  et  que  c'est  pitl 
conséquent  sur  les    rapports  qui  existent  entre  cet  organe  ttl 
les   objets  du  dehors,  que  doivent  se   diriger  les  observati(Mt| 
ou  les  expériences  que  l'on  voudrait  faire  à  cet  é^^rd, 
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A  Mr.  le  Docteur  Xavier  Tessier,  Editeur  du  Jourpal  de  Mj> 

decinc  de  Québec, 

^Mpnsjeiu, 

Désirant  contribuer  autant  qu'il  est  en  tnoi  ^  l'intérêt  del 
votre  Journal,  je  prends  l;i  liberté  de  soumettre  à  vos  Iccteuri 
quelques  nfléxions  sur  un  moyen  thérapeutique  que  je  regarde 
comme  iiussi  utile  dans  la  pratique  qu'il  me  paraît  négligé  m 
Canada.  Je  veux  parler  de  l'usage  des  sangsues,  dont  j'ai 
vu  des  succès  si  mar(|ués  pendant  mon  séjour  en  France,  qoc 
j*ai  été  tenté  de  les  employer  plusieurs  fois  dans  ma  pratique, 
et  je  puis  avancer  qite  leur  application  m'a  généralement 
réussi. 

Je  suis  élouné  d'entendre  dire  que  les  sangsues  de  nos  lacil 
de  Ucauport  et  de  Charlesbourg  n'ont  pas  léussi  aussi  birnàl 
d'autres,  et  je  ne  sais  à  quoi  à  en  attiil)uer  la  cause.  Quanti 
à  moi  j'en  ai  obtenu  un  succès  si  décidé,  que  j'ai  été  mène 
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|flli|«*à  a|>pUquef  iM  mémos  «angsuci  plas  de  dnqnante  fois  et 

I toujours  avec  le  même  «Taittagp.  i 

Je  pense  que  si  Ton  portait  plus  de  soin  dans  leur  àppUra- 

hion*  on  rénssiruit  peut-étre  micuX)  et  Ton  serait  bientôt  con- 

Jtftincu  que  nos  8<ing»aes  sont  aussi  effîcaces  que  relies  d'Ku- 

rope  q^6  l'**'*   (i'<>^l>t*eni  ici  qu^ù  grands  frais.     C'est  ce  qui 

m'engage  à  vous  otfrir  aujourd'hui  tiuclques  réftexions  sur  les 

iftOyens  de  conserver  la  sungsuo,  jenvisagerai  ensuite  la  man- 

\hte  de  les  appliquer)  enfin  je  dirai  un  mut  sur  les  aciidenl' 

qtt'ellfS  peuvent  causer  et  comment  on  peut  les  éviter. 

Cet  animal  habite  les  eaux  douces,  car  j'ai  obseivé  qu'elles 
j  ne  vivent  que  peu  de  tems  dans  Teau  dure,  et  cette  eau  doit 
I  être  renouvelléc  tous  tes  jours.  ■  <■ 

Quoi:|ue  le  Dr.  Durondt  uu  ait  prouvé  que  Tes  tongsues  peu. 

vent  vivre  très  long  lems  dans  le  «ide,  cependant  on  ne  doit 

Ipas  négliger  de  permettre  le  ronfart  de  dé  l*air  avec  IVau  qui 

les  renferme,  sans  quoi   eUrs  perdraient  Irnr  vigueur.     E\icé 

doivent  aussi  être  tenues  à  une  température  modérée. 

On  ne  doit  pas  non  pins  mettre  cclies  qui  sont  remplies  de 
sang)  avec  celles  qui  ne  \^  sont  pas. 

Avec  ces  précautions  en  aura  tnujonrs  de  très  bonnes  sang- 
nés,  et  pour  les  appliquer  avec  surcèi  il  ne  faudia  que  faire 
ittemion  aux  moyen»  suivants  : 

OnchuiMt  celles  qui  ne  sont  pas  rassasiées  et  qui  paraissent 
vives  et  fortes,  que  Ton  place  à  sec  dans  un  verre  pendant 
quelques  heures.  Il  faut  aussi  appeler  le  sang  ù  la  surface  do 
U  peau  par  des  frictions,  des  fomenta.inns,  et  hunvecter  la  par- 
tic  avec  dtt  lait,  du  sang  ou  de  IVau  sucrée,  ou  bien  on  presse 
|a  quoue  de  la  sangsue  entn^s  ses  doigts  après  l'avoir  trempée 
dans  de  Peau  un  peu  plus  chaude  que  tiède.  On  doit  aussi  édi- 
ter d'en  faire  l'application  dans  des  endroits  où  les  veines  sont 
saillantes,  car  ci  elles  les  bissaient  rh«.^:i)orrh3gic  qui  s'en 
suivrait  serait  ditficile  à  arrêter.  Je  dois  remarquer  aussi  quo 
les  sang^ued  prennent  mieux  quand  elles  sont  privées  de  lu- 
mière. S'il  arrivait  qu'en  les  nppliiinant  autour  du  gosier^ 
elles  viendraient  à  se  glisser  dan«  l'estomac,  on  peut  les  faire 
mourrir  aussitôt  en  donnant  un  peu  de  sel  de  cuisine  ou  ua 
Utn  et  bdti  via  à  chaque  quart  d'heare, 
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Arant  que  de  fcrminef  perini»ltez-moî  de  dire  qQeI(p(| 

cliosc  sur  les  cfTects  des  sangsues  en  général* 

JjC  Dr.  Uroussais  n  remarqua!'  que  quand  on  n*applique  qui 
peu  de  CCS  animaux  a  l.i  fois,  ils  ne  font  qu'dp|Kller  iVfflux  di| 
sang,  tantlîs  qu'elles  ont  \\  flVt  opposé  quand  on  les  rmplojel 
en  grande  quantité.  D'opièsee  ptineipe  ce  savant  Médcciil 
conseille  d'appliquer  anx  tubia pudcndi  cinq  ou  »ix  fangsueil 
pour  rappeler  le  ilux  menstruel;  su  contuire  bi  Ton  veutob.l 
tenir  une  déplétion  dos  vaisseaux  sanguins,  il  en  rccouiinaiide| 
depuis  quarante  jusqu'à  soixante  ;  car  il  est  bien  rccflonil 
qù*unc  (juantité  (luelconquc  de  sang  par  une  saignée  locale  afil 
fuii)lit  moins  le  muladc  que  par  une  saignée  générale. 

M.  Greiner,  Médeein  ù  Kiscnberg  a  employé  les  sangsonl 
avec  suceùs  dans  i'h)  dropisic  du  cerveau,  de  même  que  M.| 
Deauinc  de  Montpellier. 

On  connnir  les  faits  recueillis  par  les  anatomistes  sorleraJ 
davre  d'individus  qui,  pendant  leur  vie,  avaient  été  en  butte  J 
de  violents  maux  de  télc,  ou  qui  sont  morts  victimes  dcsarci>l 
dents  que  de  pareils  maux  entraînent.     On  sait  aus^i  qu'cnl 
pareil  caii,  les  vaisseaux  qui  se  distribuent  ù  U  surface  du  rcrr 
«eau,  paitieulièrement  la  veine  qui   suit  par  le  trou  pcriélal, 
sont  distendus,  gonllés  et  vari(|uv*ux.     Cette  veine  est  assril 
considérable  et  communique  avec  le   septuin   médian  du  rcfl 
Tcau  ;  c'est  pour(|uoi  on  y  a  applique  tes    saiig-incs  pour  les 
maux  de  tète  dont  je  viens  de  pailer,  et  arec  les  plus  heurcui 
résultats. 

J'aurais  beaucoup  plus  ù  dire,  Monsieur,  si  je  ne  consullaiil 
que  l'importance  do  mon  sujet,  mais  comme  je  ne  dcfcirc  pas 
entrer  dans  de«  détails  qui  sont  aussi  bien  connus  de  tos  Icc* 
leurs  que  de  moi,  je  finis  en  vous  priant  d'agréer  mes  meillcdrsl 
souhaits  pour  le  succès   de  votre  publication,  dont  les  avan* 
ia°;cs  pour  uolrc  Frofesbion  sont  inappréciables,  ci  je  dciceure* 

Voire  1res  dévoué  serviteur, 

ETIENNE  M.  BARDY, 

QuEBKC,  15  Man^  1826,  /  Médeciui  &c, 
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Monsieur  l'Editeur  du  Journal  de  Médecine» 

Depuis  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  votre  entreprise  cou- 
ronnée d'un  succès  éclatant  qui  vous  garantissait  déjà  les  heu- 
reuses dispositions  d'un  public  éclairé,  j'ai  commençai  dès 
lors  à  prendre  note  de  tout  ce  que  ma  pratique  pouvait  m'of- 
frir  de  particulier  ;  et  en  attendant  le  moment  où  je  pourrai 
TOUS  soumettre  quelque  chose  de  plus  satisfaisant,  je  vais  com. 
nuniquer  à  la  profcssiou  uti  cas  assez  curieux  qui  s'est  pré- 
senté il  y  a  deux  ans. 

L'Enfant  de  Mr.  Paul  Thibaudcau,  Bourgeois  de  cette 
Tïlle,  âgé  de  deux  ans  et  demi,  fut  attaqué  vers  le  mois  de 
Septembre  1823,  d'un  violent  mal  de  tête  qui  se  rapportait 
gurtout  à  l'oreille  droite.  Cette  douleur  continua  ju^qucs 
rers  le  mois  de  Mars  1824,  accompagnée  de  fièvre  et  parfois 
convulsions  passagères.  La  pupille  de  l'œil  était  tant  soit  peu 
dilatée  et  quelques  autres  symtômes  indiquant  une  compres. 
tioa  sur  le  cerveau,  et  le  petit  portant  souvent  sa  main  au 
côté  droit  de  la. tête,  on  crut  d'abord  que  la  maladie  était  une 
hydropisie  de  cet  organe. 

On  prescrivit  en  conséquence  des  remèdes  appropriés, 
mais  les  symptômes  loin  de  diminuer  augmentaient  jusqu'à 
un  tel  point  qu'il  devint  nécessaire  de  donner  souvent  de 
fortes  doses  d'opium  pour  calmer  les  douleurs  et  procurer  du 
gommeil. 

Le  malade  était  dans  ce  triste  état  lorsque  je  fus  appelle 
à  donner  mon  avis.  Soupçonnant  alors  la  présence  de  quel* 
que  foyer  d'irritation  dans  le  cerveau,  sans  pourlant  en  divi- 
ner  la  nature,  je  me  contentai  de  l'application  de  quelques 
éoiolUents,  et  au  bout  d'environ  douze  jours  do  l'usage  da 
ces  palliatifs,  la  mère  m'informa  qu'elle  avait  apperçi  en  la- 
vant l'enfant  quelque  chose  dans  l'oreille  droite  que  je  m'em- 
pressai d'examiner.  J'en  retirai  en  cff.t  un  ver  long  d'envi- 
ron cinq  pouces  et  demi  et  de  grosseur  proportionnée,  ressem- 
blant parfaitement  à  ces  vers  blancs  que  les  enfants  rejettent 
souvent  par  l'estomac  ou  par  les  selles.  Dès  ce  moment  l'en- 
fant a  recouvré  une  santé  parfaite.      « 

Ce  que  ca  phénomène  offre  de  plus  particulier  est  le  lien 
étroit  et  isolé  qu'il  occupait.    Je  ne  m'arrêterai  pas  à  conai- 
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Mr.  Juux  Gaat's  Case 


dérer  comment  il  y  est  parvenu  ou  s'il  s'y  est  développé  (pon« 
tanémeni  ;  mon  seul  objet  est  de  pi'C«enter  le  fait  dans  Ves. 
pérance  qu'il  puisse  être  utile  au  Praticien  qui  aurait  occasiou 
de  rencontrer  la  même  chose  par  la  suite. 

C.  N.  PERRAULT,  M.  D. 
Québec.  20  Mars,  1826. 


Case  nf  et  Pin  exiracted  front  the  Bladder^  communicated  lu 

a  letter  to  the  Editor,  by  Mr.  John  Gray,  Surgeon,  St. 

Gervais. 

I  read  in  your  first  number  the  case  of  a  woman  in  whîch 
a  qu^ntity  of  needles  were  extracted  out  of  yarious  parts  of 
her  boJy  ;  and  though  I  entertained  no  doobt  of  the  possihi- 
iity  of  such  a  phenomenon,  still  I  could  not  but  share  the  as* 
lonishaient  of  many  at  her  recovery  from  the  continued  sick- 
ness  to  which  she  was  exposed.  I  hâve  even  heard  some 
people  call  in  question  its  authenticity,  but  the  case  which  I 
am  about  to  relate,  will,  no  doubt,  be  sufficient  to  raise  ail 
sui^picions. 

In  the  summer  of  1819,  a  maie  child  of  François  Dubord, 
a  respectable  farmer  in  this  Parish,  bcgan  to  complain  of  pain 
in  the  stomach  with  some  slight  degree  of  fever  which  con» 
tinued  for  about  two  years  when  the  pain  left  its  seat,  and  be. 
came  fixed  in  the  région  of  the  navel.  The  diseasc  remainefl 
in  this  state  as  Jate  as  the  year  1824.  The  pain  was  then  felt 
about  the  bladder  and  rectum,  with  difEculty  of  voiding  urine 
and  stools,  which  could  not  be  evacuated  without  grcat  pain. 

The  boy  was  brought  to  me  in  tiiis  state,  and  on  the  first 
onset,  I  was  lead  to  suppose,  like  the  other  Médical  Gentlc- 
jnen  to  whose  care  he  had  just  been  confideci,  that  there  was 
a  stone  in  the  bladder.  But  on  examining  the  part  which  af- 
forded  the  greatest  pain,  I  discovered  a  tumour  which  ap- 
poared  to  be  situated  at  the  neck  of  the  bladder,  and  in  tha 
anterior  portion  of  the  periiieum.  The  cathéter  which  I  af- 
teujpted  to  introduce  in  order  to  evacuate  the  water  being 
stopped  in  that  spot,  f  immediately  determined  to  open  tho 
tumour  j  tl^s  was  accordingly  doue,  and  \:pou  reaching  the 


St.  Germais, 


or  JL  PiK  it:  TBs  Blapder: 


ni; 


areihT*;  1 1^><^  ^^^^  '^  ^^'^g^  P^"}  nearly  two  inchcs  in  tenglli 
and  o(  a  proportionate  diameter.  It  v/as  crooked  uearly  ipi 
the  sliape  of  an  S.      . 

Upon  enquiry,  I  could  dérive  no  information  either  from 
the  parents  or  the  boy,  (who  is  now  13  years  ol"  âge,)  how 
that  pin  had  got  there.  There  is  no  doubt,  iiowever,  but  that 
it  eatered  the  mouth,  and  caused,  wlien  passing  through  the 
aliiuentary  canal,  ail  that  train  of  diseases  under  whicli  he 
laboured  formany  years  préviens.  Ile  U  no>v  doiug  wel!,  and 
sliould  aoy  person  feel  inclined  to  doubt  the  authenticicy  of 
the  case,  I  am  ready  to  substantiate  it  by  the  tcstitnouy  of 
crcditable  witnesses. 

I  shall  desist  froiB  any  further  observation  on  this  case,  and 
before  Iconclude,  allow  me  to  express  iny  sincère  wish  that 
yuur  publication  may  meet  with  that  success  to  which  it  is 
eutitled  frorayonr  merits  and  its  utility. 

JOHN  G  RAY,  Surgeon, 

Sx.  Germais,  20th  March,  182G. 


Canes  in  whtch  the  Faxgot  proved  effectuai  in  promottng  the 
action  of  the  uteru$,  and  which  occurred,  the  iwojirst  m 
thepraclice  oj  Du.  Morrin,  and  the  lutter  in  that  o/Dr^ 
Painch  "lUd,  both  of  this  City. 

UTEllINE  HEMOIIRIIAGE, 
A  young  wontan  of  a  plethoric  tempérament,  had  already 
miscarried  twice  atherseventh  month  oi'pregnancy,antlabout 
(he  sams  period  of  lier  third  gestation  was  uttacked  >vith  vi- 
olent utérine  hemorrhage,  without  pain^  The  ordiuary  re- 
médies externally  and  iuternally  wero  used  uhlci»  gave  ap- 
parent relief  for  some  hours,  but  the  dischnrgcs  soon  returacd 
witli  redoubled  violence  acconipanicd  nitli  a  sinking  puUe, 
coldness  of  the  oxtremities,  wildness  of  aspect,  ropoat- 
ed  and  deep  sighings,  approaching  to  syncope,  still  with 
little  or  no  utérine  pain.  From  the  faliure  of  othcr  nioans, 
trial  was  givcn  to  tho  abore  reniedy,  which  Dr. 
Stearns  of  NcM-York  asserts  to  possess  [joNvers  ovcr  tho 
utérus,  as  spécifie  as  the  Tartrite  of  Antimony  ou  tho  sto- 
mach  or  Jalap  on  the  intestines.    Two  table  «nouufuls  of 
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th«  décoction  were  accordingly  given  eiery  ttn  minn^ 
tes,  aod  in  about  half  an  hour,tbe  utérus commenced  anal» 
most  incessant  action  wliich  continued  until  the  expulsioq 
of  tbe  fœtus,  &c.  -which  in  ail  did  not  exceed  three 
quartcrs  of  an  liour.  Some  slight  inllamnmlory  syroptomi 
made  their  appearance  about  the  fifth  day  after  delivery, 
but  were  subdued  witliout  much  difliculty,  and  in  a  fortnight 
ihe  patient  was  convalescent, 

R'TENTION  OF  THE  PLACENTA. 

Mrs.  A.  C.  at  Poiat-Levi,  was  dclivered  by  a  Midwife,  of 
a  fine  maie  child,  whom  aftcr  several  repeated  and  inefectual 
attcmpts  to  extract  the  placenta,  the  umbilical  cord  gave  way 
to  the  greatalarm  of  the  female  attendant,  who  immediately 
sent  the  husband  to  town  for  médical  assistance.  Twenty. 
eight  hours  eiapsed  beforc  the  patient  was  seen,  one  scruple  ef 
the  Ergot  was  admiuistred,  and  in  about  20  minutes,  slight 
utérine  action  commenced,  at  the  expiration  of  hulf  an  hour, 
was  repeated  the  dose.  The  pains  gradually  increased,  and 
in  less  tban  onc  hour,  the  placenta  was  thrown  into  the 
Tagina  without  any  manual  interférence  whatever;  the  pain 
continued  violent,  and  did  net  cease  until  a  fuil  anodyao 
yras  adpiiuistered. 

PUERPERAL  CONVULSIONS. 

A.  B.  a  young  woman  of  a  plethoric  tempérament,  about 
20  years  of  âge,  havihg  arrived  at  her  fuU  period  of  utero, 
gestation,  complaincd  in  the  evening  of  a  sensé  of  fullness 
and  tightness  about  the  head,  indistinct  vision,  &c.,  but  did 
pot  call  in  any  médical  nid. 

The  following  day  about  11  a.  m.,  was  seized  with  a  violent 
convulsion  which  iastod  upwards  of  15  minutes,  but  continued 
comatose  for  some  time  after  the  cessation  of  the  fit.  Dr. 
Paînchaud  was  now  called  in  for  the  first  time  to  vibit  her,  who 
abstracted  about  3  j  ounces  of  blood  from  the  arm  and  adminis. 
tered  a  purgative  cnema.  About  1  p.  m.  was  again  attacked 
with  Tcnewed  convulsions  which  continued  to  return  neaily 
cvery  half-hourjnotwithstanding  the  very  free  use  of  the  lan« 
cet  purgatives,  &c.,  and  wilhout  any  apparent  alleviation  o£ 
}icr  th«n  alarming,  and  to  ail  appearance,  fatal  rj  mptoms. 
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Drs.  Morria  and  Tessier  vien  now  desired  to  see  her,  the 

I  former  of^  whom  suggested  the  use  of  Ergot,  half  a  drachm 

vas  immëdiately  given   her,  and  an  attempt  made  at  delivery, 

Dr.  P<  had   succçeded  to  a  certain  degree  in   dilating  the  os 

I uteri,  when  in  about  20  minutes  after  the  Ergot   had  been 

giveo,  slight  uteiiae  action  commenced,  in  about  30,  a  second 

dose  was  given,  and  in  less  (han  onc  hour  the  chiid  >vas  ex- 

pelled,  soon  after  the  placenta.     Thus  in  less  than  une  hour 

and  a  quarter  from  the  time  that  the  firstdose  was  adminisler- 

ed,  the  utérus  had  discharged  its   contents,  and  could  be  feit 

through  the  abdominal    parclics,  not  larger  thanan  ordinary 

jized  fist,  perfectly  contracted.     Some  iitilammatory  symptora$ 

Luperrened  which  gave  way  to  the  ordiuary  trcatmept. 

Québec,  ?9th  Alarch,  1830^ 


QUEBEC,  1er.  AVRIL,  1826. 
Rapport  de  l'Etat  de  la  Santé*  Publique,  dubant 

LA   DERNIERE  SaiSON. 

Notre  mémoire  he  nous  fournit  point  d'exemple  d'un  hiver 
hussi  tempéré  que  celui  qui  vient  de  passer,  et  si  une  saison 
laussi  peu  rigoureuse  a  pu  éloigner  plusieurs  causes  occasion- 
liielles  de  maladies,  aussi  le  tableau  qu'elle  présente  pour 
lêtre  moins  varié  n'en  est  pas  moins  considérable.  Plusieurs 
Ide  ces  affections  que  nous  avions  observées  dans  la  saison  pré« 
Icédeute,  mais  que  la  salubrité  ordinaire  de  Thiver  nous  pro« 
Imettait  de  dissiper,  ont  néanmoins  continué  de  faire  des 
[progrès  inquiétans. 

La  lîougcolc  (Rubeola)  n'a  pas  cessé  de  se  faire  sentir 
Iduraiit  toute  la  sai':on,  mais  elle  n'a  été  accompagnée  d\iucun 
[caractère  de  maligt»ité  comme  nous  l'avions  observé  dans  le 
Icours  de  l'automne,  et  elle  n'a  fait  que  peu  ou  point  de  vie» 
jtiiues  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  en  ont  été  attaqués* 
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Les  Fièvres  nerveuses  (Typhus)  se  sont  montrées  assez  fré. 
qventes.    Les  indigènes  des  pays  Septentrionaux  ont  été  pluj 
communes  que  jamais  en  Canada,  depuis  que  l'Emigration  es( 
devenue  considérable  ;  et  comme  elles  ont  leur  source  le  pluj 
souvent  dans  la  mal-propreté,  elles  out  dû  être  beaucoup  ploij 
sévères  chez  ces  infortunés  que  la  faim  et  la  rigueur  du  cli< 
mat  obligent  de  s'accumuler  dans  de  misérables  grottes.  Auf.| 
si  Ton  rémarque  qu'elles  sont  assez  rares  dans  les   classes  ai. 
sées  de  la  Société,  et  chez  nos  habitants  dans  les  compagnes, 
Nons  les  avons  au  contraire  observées  surtout  dans  les  Faux, 
bonrgs,  et  si  quelque  chose  est  digne  d'être  remarqué  suivaDt 
nous,  c'est  le  préjugé  que  la  classe   indigente  a  plussieursfois 
témoigné  contre  le  ^eul  azile  que  nous  ayons  à  Québec  poutl 
ces  malheureux,  et  que  l'on  nomme   Hôpital  des  Emigrés.  [ 
S'il  est  vrai   de  dire  que  cet  établissement  ne  produit  pas 
tout  le  bien  que  le  public  est  en  droit  d'en  attendre,  on  ne  de- 
irra!t  pas  non   plus  se  dissimuler,  que  les  moyens  limités  que 
lui  sont  fournis  parla  Législature,  et  non  par  les  citoyens,  (ce 
qui  devrait  avoir  lieu  ici  comme  ailleurs)  ne  sont  pas  sufRsantsI 
pour  nourrir  abondatnmeut  ou  soutenir  à  grands  frais  les  mal- 
heureux qui  y  sont  reléjfués.    La  seule   remarque  que  nouji 
aymis  à  faire  au  sujet  de  la  maladie  dant  nous  parlons,  c'fs[| 
que  nous  avons  cru  appercevoir  que  dans  leur  traitement  l'u- 
sage de  l'eau  froide  tant  au  dehors   qu'au  dedans  n'est  pas  as. 
sez  généralement  adopté.     Il  suiTît  de  porter  nos  regards  chezl 
l>o3  voisins  pour  nous  convaincre  de  ses  résultats  bienfaisants,! 
et  si  notre  propre  témoignage  peut  être  compté  pour  quelque! 
chose,  nous  pouvons  assurer  que  c'est  le  moyen  qui  nous  aie! 


l'à  fordinaire.    J 


mieux   réussi,  surtout  au  commencement  de  la 


maladie,  et| 


lorsque  la  fièvre  est  à  son  plus  haut  degré.        ' 

Les  maladies  de  poitrine  ont  été  très  communes  etaccoœ 
piignées  d'un  caractère  de  malignité  que  l'on  n'avait  pas  re 
marqué  dans  la  saison  passée.  L'inilampnatio  des  poumoni 
Burtouta  rarement  cédé  avant  le  onzième  ou  quatorzième  joar, 
malgré  le  trai'emcnt  régulier  par  la  saignée  et  les  antiphlogis< 
$iques. 

Il  est  d'au(r(*s  affections  qui  quoique  tous  une  influenci 
luuins  directe  de  la   constttutiou  du  l'atmosphère,  ont  ccpcu' 
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}  assez  fré.  H^t  été  marquées  par  des  circonstances  qui  ne  noas  permeti 
it  été  plus  Itent  de  les  passer  sons  silence. 

gratiou  esd  Jjss  maladies  des  femmes  en  couches  ont  été  plus  sévères 
u'à  rordinaire.  Ia  Jiivre  puerpérale  (Fièvre  de  lait,)  s'est 
encontrée  dans  une  infinité  de  cas,  saus  que  l'accouchement 
jt  été  diificile,  et  elle  s'est  même  portée  jusqu'à  un  degré 
larmant  dans  plusieurs  circonstances.  L'esprit  de  Térében- 
hine  vient  d'être  employé  avec  succès  en  Angleterre  pour 
ette  maladie,  et  d'après  l'expérience  que  nous  en  avons  faite 
DS  plusieurs  cas,  nous  sommes  autorisé  à  recommander  ce 
cméde  au  Médecin  Accoucheur  comme  le  plus  prompt  et  le 
las  efficace.  La  dose  est  d'une  demi-once  dans  une  once 
Québec  pouiB'huile  de  castor  tous  les  trois  heures,  en  même  tems  que  Toa 
es  Emigrés. administre  la  saignée  abondante  et  les  fomentations.  La  vi- 
produit  pasHlence  de  cette  drogue  ne  doit  pas  alarmer  le  Médecin,  car 
usait  que  depuis  long  tems  ou  prescrit  ce  remède  avec  avau- 
ge  pour  les  vers  et  surtout  le  ver  solitaire. 

Nous  n'aurions  rien  dit  ici  de  l'œdème  puerpéral  desjam-' 
ides  femmes  en  couches,  {Phlegmasiit  dolens  des  Atiglaîs) 
{(gdema  Lacteum  des  Allemands)  on  dépôt  de  lait,  si  cettu 
aladie  était  généralement  mieux  compcise  par  nos  sages- 
rames,  qui,  aveuglées  par  des  préjugés  d'ancienneté,  sont 
urent  cause  que  le  Médecin  est  privé  de  donner  tous  les 
cours  de  son  art  à  une  classe  de  malades  dont  la  santé  est 
précieuse  et  si  utile  à  la  société. 


irce  le  pluj 
lucoup  plo) 
leur  du  r.li< 
ottes.  Auf. 
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•que  suivant 
ussieursfoii 


e,  on  ne  de» 
limités  que 
îitoyens,  (ce 
pas  suiasants 
frais  les  mal- 
|ie  que  nous 
arlous,  c'est 
\itement  Tu* 
n'est  pas  as. 
égards  chez 


bienfaisants,! 

pour  quelqueB  Le  mot  dépôt  de  lait  ne  convient  nullement  à  cette  mala- 
ui  nous  aleB^*^t  c'est  cette  expression  qui  a  donné  souvent  lifu  de  la 
maladie.  etB'îifonf'rc  avec  la  fièvre  de  lait  ou  puerpérale  dont  elle  diffère 
seiitiellement,  en  ce  qu'elle  n'a  de  connection  (luclconque 
es  et  acconi'Bêcle  lait  ;  au  contraire  Capuron  la  regarde  comvno  une  in- 
avait pas  «.BiraKiation  des  vaisseaux  lymphatiques,  et  Mr.  D,  Davii-s,  do 
des  poumoBiB'"'J''*îs,  comme  un  engorgement  des  veines  qui  empêche 
orzièmejoarBfctour  du  sang  et  cause  ainsi  la  (umôfaction.  Tor.ttfoi»^ 
antiphlogiS'B '^"'t  la  regarder  comme  une  maladie  purement  locale,  tan- 
Bqu6  la  fièvre  de  lait  alTectc  toute  la  conslitution.  Cela 
ne  influenciBffit  pour  distinguer  ces  deux  an'cctions,  et  nous  remarque- 
>   ont  ccpcu'P'i  que  la  Phlcgmusiu  doUns  a  été  comuiunc  et  sévère  dans 
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plusieurs  cas.  Notre  ami  le  Dr.  Morrin,  lioaa  a  informé  qm 
hors  de  qu^.;!.*?  cas  qui  se  sont  présentés  à  lui  depuis  peu,  detn 
ont  attaqué  lei  deux  jambes  alternativement  ;  ce  qui  est  rair 
vuque  dans  le  Manchester  Lying-in  Hospital  on  en  arencon.] 
tré  que  quatre  sur  huit  mille.  Les  fomentations,  la  ssignét] 
et  les  bandages  de  flanelle  ont  bien  réussi,  et  aucun  de  cescai 
n'a  été  fatal.  Le  môme  Monsieur  a  observé  que  Sur  pîusde 
trente  accouchcmcns  auxquels  il  a  assisté  depuis  peu,  il  q'J 
TU  qnc  des  enfants  mâles. 

Le  iîAw/we  (Influeza)  ou  Catarrhe  Epidémique  vient  ô 
paraître  en  cette  ville  et  se  répand  avec  une  rapidité  alar, 
mante.  Cette  maladie  vient  d'étendre  ses  ravages  dans  les  prii 
cipales  villes  des  Etats-Unis,  mais  elle  parait  y  avoir  été  pli 
sévère  qu'elle  ne  le  sera  ici,  si  ce  n'est  parmi  les  enfants, 
dans  quelques-uns  on  a  observé  des  symtômcs  de  croop 
(grippe)  très  développés.  Nous  ne  pouvons  nous  emnèclii 
de  recommander  dans  ces  cas  l'usage  du  vitriol  b!eu,  telqi 
prescrit  dans  notre  premier  numéro  auquel  nous  référons. 

Cette  épidémie  est  la  plus    marquante  que  nous  ayoQsji, 
mais  observé  à  Québec,  car  on  peut  dire  que  près  de  la  m 
tié  de  la  population  en  est  atteinte  ;  et  comme  elle  nous  p 
rait  avoi"*  eu  sa  source  dans  la  condition  particulière  de  l'ai 
mosphèrc  depuis    le  commencement  de   Mars,   de  même 
peut  s'attendre  qu'elle  continuera  ses  ravages  encore  quelqi 
tems.     C'est  pourquoi  le  Médecin  ne  saurait  trop  rerotnnwi 
der  à  ceux  qui  s'en  sont   préservés  jusqu'à  présent,  les  moi 
ens  propres  à  s'en  garantir  par  la  suite.     Les  causes  propres 
son  développement  sont,  un  violent  exercise  surtout  des  poi 
mons  comme    chanter,    courir,  &c.,  l'exposition  à  un  airli 
inîde  et  frais.  L'abus  des   liqueurs  fortes  ou  de  mets  trop  ai 
saisonnés,  et  beaucoup  d'autres  que  la  raison  seule  peut  im 
quer.     Le  traitement  général  a  été  les  bains  de  pieds,  l'ii 
piration  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  ;  les  diaphoretics,  t 
que  la  poudre  de  Jacob  à  la  dose  de  15  à  20  grains  avec  6 
10  graitis  de  Calomel,  un    séjour  prolongé  au  lit  et  unetei 
pérature    élevée.     Mais    ce  qui  a   le  mieux  réussi  dans  cfl 
atTcction  est  Tusage  de  l'esprit  de  Térébenthine  pris  à  l'ioi 
rieur.     Une  derai*0Qce  de  cette  drogue  mêlée  avec  un«oiii 
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d'huile  de  castor  a  fait  disparaître  la  maladie  dans  moins  de 
48  heures,  on  en  a  fait  un  usage  très  étendu  dans  plusieurs 
grandes  villes  des  Etats-Unis  où  Vlnjluenza  a  fait  de  grands 
ravages  durant  le  mois  dernier,  et  avec  les  plus  heureux  suc- 
cès. Nous  avons  recommandé  plus  haut  l'emploi  de  cette 
drogue  dans  la  fièvre  puerpérale,  mais  nous  devons  remar- 
quer ici  que,  vu  son  activité,  il  ne  serait  pas  toujours  prudent 
d'en  répéter  la  dose  plus  de  deux  fois,  et  on  doit  aussi  pren- 
dre garde  de  ne  pas  l'administrer  avant  d'avoir  réduit  la  vio- 
lence de  l'inflammation  par  des  saignées  copieuses  et  les  au- 
tres moyeus  antiphlogistiques. 

Il  oous  reste  à  parlerde  la  petite-vérole  (picotte-naturellc). 
Tandis  qu'on  n'entend  presque  plus  parler  de  ce  fléau  dansles 
grandes  villes  du  Continent,  il  est  vraiment  déplorable  que 
dans  un  pays  aussi  isolé  que  le  Canada  on  soit  encore  sans 
cesse  exposé  à  devenir  sa  victime.  Elle  s'est  fait  voir  durant 
toute  la  saison  passée  dans  les  Fauxbourgs  et  les  campagnes 
voisines  de  la  ville.  On  pourrait  peut-être  attribuer  ces  maux 
en  partie  à  l'iudilFérence  qui  règne  pour  la  vaccine  dont  les 
bieufaits  sont  si  éclatants.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  bon  vi- 
rus vaccin  est  devenu  extrêmement  rare,  ce  qui  est  l'eflet  des 
manœuvres  que  plusieurs  charlatans  audacieux  ont  employé 
pour  en  imposer  au  peuple,  eu  répandant  des  virus  faux  ou 
adultérés. 

Nous  avions  suggéré  dans  notre  premier  numéro  la  forma- 
tion d'une  société  qui  intéresserait  le  public  dans  lapropaga- 
ion  de  la  vaccine,  comme  un  moyeu  salutaire  d'arrêter  les 
progrès  de  la  petite-vérole,  et  nous  sommes  ravi  de  pouvoir 
annoncer  d'après  une  autorité  compétanteque  la  Société  Roy- 
ale de  Ijondres  pour  l'encouragement  de  la  vaccine,  est  prête 
a  favoriser  nos  vueset  à  nous  aider  de  tous  ses  moyens  et  de  sa 
protection.  C'est  pourquoi  nous  prions  tous  les  amis  de  l'hu- 
manité de  ne  pas  laisser  échapper  une  occasion  de  rendre  à  la 
postérité  un  service  qui  doit  leur  mériter  su  reconnaissance, 

H 


>!■ 


.  .1  ■  f 


I 


1< 


Pi 


1 

1 

ft 

S 

B 

■j 

H 

Hi 

1 

1 

I 

91 

M 


1*21  RRrLKXTOMS 

REFLEXIONS  SUR  LA  MORT  SUBITR. 

Les  morts  subites  ont  étô  si  fréqucnXcs  dans  U  saison  der. 
nière,  que   nous  avons   cru  devoir  soumettre  à  nos  lecteurs 
quelques  considérations  sur  ce  sujet   le  plus   important  pour 
l'iiom me,  et  le  plus  élevé  pour  la  science  qui  s^occupc  dei 
moyens    dj prolonger  la  vie  en  éloignant  les  maladies.    Ceil 
sortes  d'accidens  quoique  cnvelopp(<s  de  ténèbres  ne  laissent 
pas  que  de  faire  sentir  leur  approche  à  l'esprit  observateur  qui 
a  su  se  former  une  idée  précise  de  ce  qui  caractérise  la  vie  dans 
l'homme,  et  c*est  cette   connaissance    puisée  dans  la  natura 
môme  qui  va  nous  mettre  à  portée  de  la  suivre  dans  les  moy» 
ens  dont  elle  se  sert  pour  opérer  une  dissolution  soudaine;] 
c'est  pourquoi  nous  allons   d'abord  considérer  let  dilTéreDi 
phénomènes  qui   concourent  au  maintien  de  la  vie  et  qui  en 
constituent  l'essence.     Cette   rechercke  aous  fera  voir  com. 
ment  les  différentes  fonctions  qui  en  résultent  sont  liées  les  unes 
aux  autres,  et  connaissant  alors  le  principe  de  chacune  d'eU 
les,  nous  découvrirons  celles  qui  sont  plus  nécessaires  à  la  vie 
d'avec  celles  qui  le  sont  moins,  et  dont  le  dérangement  devrai 
entraîner  une  mort  plus  ou  moins  prompte.      C'est  ainsi  quo 
nous  arriverons,  lo.  à  la  découverte  des  signes  qui  peuvent 
faire  soupçonner  que  quelque   désordre  a  déjà  eu  lieu  et  ses  1 
résultats.     So.  à  la  connaissance  des  moyens  d'éviter  ou  d'é« 
foigncr  les  accidçns  qui  peuvent  s'ensuivre.* 

*  Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pa»  confondre  avec  les  pr» 
priâtes  vitHJes  dont  lès  organoa  sort  doués  ces  opérations  d*une 
aubsl.tnce  simple  et  indivisible  et  le  principe  de  notre  tntelligeiicf, 
que  nous  connaiisous  pur  ses  etTets,  et  dont  l'union  avec  la  nia< 
tière  est,  comme  la  natnre  des  choses  mêmes  les  plus  simples,  un 
énigme  que  Ton  doit  se  contenter  d'admirer.  Le  srniiment  le 
pli:s  ordinaire  suffit  ponr  nous  faire  voir  que  le  moi  «{ui  constitue 
l'homme  la  plus  noble  des  créatures,  est  quelque  chose  de  bien 
distinct  de  cette  propriété  vitale  qui  cause  te  mouvement  du  cœur, 
celui  des  intestins  et  toutes  les  opérations  chimiques  qui  s'opèrent 
sans  cesse  dans  notre  organisation.  Les  plantes  nous  revêtue*  dé 
certaines  propriétés  en  vertu  desquelles  il  s'opère  en  elles  des 
uiouvemcus  insensibles  mais  nécessaires  à  leur  nutrition  et  à  km 
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Tous  les  organes  du  corps  dont  les  fonctions  tie  sont  pas 
îminédiatcnient  soumises  au  pouvoir  de  la  volouté,  exercent 
les  uns  sur  les  autres  une  réciprocité  d'action  qui  les  met  daûs 
ttoe  mutuelle  dépendance,  mais  il  en  est  quelques  uns  qui  ne 
sont  pas  aussi  directement  exposés  à  cette  règle  générale,  et 
qoi  peuvent  continuer  encore  d'agir  quelque  tcms  seuls  lors- 
que tous  les  autres  sont  devenus  presque  nuls.  Ces  organes 
goitt  le  cerveau,  le  poumon  et  le  cœur,  et  ils  sont  tellement 
liés  entre>eux  que  la  mort  de  l'un  entraine  nécessairement 
relie  des  deux  autres.  Nous  devons  à  l'immortel  Bichat  d'a- 
voir démontré  que  tous  les  autres  viscères,  tels  que  le  foie, 
l'estomac,  les  intestins,  Sec,  de  quelque  manière  qu'ils  soient 
affectés,  ne  peuvent  occasioncr  la  mort  qu'en  fesant  partici- 
per à  leur  dérangement  an  des  trois  organes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qui  se  trouvant  lui-môme  atteint,  cesse  d'agir 
et  occasionne  ainsi  la  mort  de  tous  les  autres.  Ce  genre  de 
mort  est  celui  qui  résulte  de  toutes  les  matadieâ  qui  ne  con- 
duisent au  tombeau  que  par  dégrés  ;  mais  comme  nous  dési- 
rons trouver  les  causes  qui  peuvent  amener  une  dissolution 
soudaine,  on  voit  qu'il  faut  donc  les  rechercher  dans  une  af- 
fection spontanée  d'un  de  ces  trois  organes. 

Le  cerveau  doit  être  regardé  comme  le  centre  commun  de 
cette  influence  que  les  agens  vitaux  (les  nerfs)  exercent  sur 
tous  les  organes  caractéristiques  de  la  vie  dans  l'homme. 
Cette  fonctioik  du  cerveau  est  tellement  liée  à  sou  mouvement 
continuel  d'élévation  et  d'abaissement  que  dès  que  ce  mouve- 
ment est  ioteirompu,  il  cesse  aussitôt  son  action.  (C'est  cet 
état  que  l'on  nomme  sj/ncupe  et  qui  est  une  image  fidèle  de 
la  mort.)  Ce  mouvement  lui  est  communiqué  par  les  puisa- 
reproduction.  La  mêmecltose  a  lieu  chez  les  animaux,  mais  com- 
me ils  ont  à  pourvoir  eux  mêmes  à  leur  subsislunce  ils  possèdent 
une  intelligence  (jui  quoiqui;  bornée  à  ce  seul  objet  ne  laisse  pas 
(l'être  partuitenient  distiiicte  «les  propriétés  vitales  de  leurs  or- 
ganes. Nous  verrous  bientôt  que  ces  propriétéssout  indépeuiiaiilcs 
de  l'ame.  N'est-il  pas  sage  qu«n  effet  nous  ne  puisions  arrêter  à 
r.oloiité  les  niouvemensde  (|ue|qu'uu  de  nos  viscères?  Mais  c'en 
est  déjà  trop  pour  faire  voir  que  l'on  ne  devra  pas  confondre  k* 
propriétés  que  nos  or|:;aiie8  partaient  avec  tous  les  êtres  organisés 
et  ce  qui  constitue  vraiment  l'hniume,  la  pensée, 
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tions  du  côté  gauche  du  cœur  qui,  chaque  fois  qu'il  se  con. 
tracte  pour  chasser  dans  les  artères  le  sang  qu'il  reçoit  en  se 
dilatant,  pousse  dans  celles  du  cerveau  une  colonue  de  sang 
qui  en  soulevé  la  masse  entière.  Cet  anricautisscmcnt  des 
fonctions  du  cerveau  a  dor.c  sa  cause  dans  une  liéson  de  cel- 
les du  cœur,  et  nous  allons  voir  quelles  sont  les  autres  altéra- 
tions  du  cerveau  qui  peuvent  amener  une  mort  prompte. 

Si  l'on  considère  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  pro. 
duire  au  dedans  môme  du  cerveau  la  cessation  de  son  mou< 
Tement,  ou  verra  que  la  plus  fréquente  est  la  compression  ex- 
ercée sur  cet  organe  par  des  fluides  épanchés  dans  ses  cavi- 
tés ou  répandus  dans  sa  substance.  Supposons,  par  exemple, 
la  rupture  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  vaisseaux  ;  si  le  fluide 
qu'il  contiennent  se  répand  tout  à  coup  sur  le  viscère,  la  mort 
sera  toujours  dans  ce  cas  précédée  de  symtômes  d'apoplexie 
très  prononcés.  Si  au  contraire  le  fluide  épanché  dans  sa 
substance  ne  s'y  accumule  que  par  dégrés,  alors  le  cerveau 
s'accommode  à  la  pression  qu'il  exerce  sur  lui,  et  la  mort  sera 
précédée  d'une  maladie  longue  qui  aura  un  cours  régulier. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  le  cerveau  qu'on  doit  rechercher  ces 
vices  organiques  qui  produisent  le  plus  souvent  une  murt 
instantanée,  mais  sera-ce  dans  les  poumons  ?  On  ne  con- 
uait  aucune  espèce  d'afièctions  de  ces  organes  qui  puissent 
causer  l'accident  dont  nous  parlons.  Lo  seul  qui  nous  pa- 
raisse le  plus  probable  est  une  rupture  d'un  ou  de  plusieurs 
de  ses  vaisseaux,  mais  comme  cet  accident  appartient  aux  dé- 
rangement dans  la  circulation  du  sang,  nous  en  parlerons 
bientôt,  et  il  nous  suflit  de  dire  ici  que  les  fonctions  des  pou- 
mons étant  bornées  i\  l'acte  de  la  respiration  ou  au  change, 
ment  que  cette  fonction  fait  subir  au  sang  qui  l'emprègnc,  on 
lie  connaît  point  de  maladies  dans  ces  organes  qui  soient  gé- 
néralement suivies  d'une  mort  soudaine. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  chercher  si  le  cœur  n'est 
pas  le  siège  de  ces  sortes  d'accidents.  Nous  allons  voir  qu'en 
cfl'ct  cet  organe  peut  subir  dans  sa  structure  et  ses  fonctions 
des  dérangemcns  qui  échappent  le  plus  souvent  à  la  pénétra- 
tion du  Médecin,  et  qui  sans  paraître  causer  d'iucouvénicnt à 
celui  qui  eu  est  atteint,  ne  laissent  pas  de  lui  réserver  sou* 
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Lnt  un  trépas  prématurd  et  suibit  inômc  dans  la  jouissance 
ipnarente  d^une  santé   assez  parfaite. 

Le  nombre  du  communications  dont  plusieurs  de  nos  con* 
Ifrèresont  bien  voulu  nous  favoriser,  mats  qui  ne  nous  ont  été 
toToyécs  que  fort  tard,  nous  oblige  à  remettre  cette  considé- 
itiou  à  notre  prochain  numéro,  


,     .  CIÏARLATANISMR.  ..       , 

Il  n'est  point  d'état  dans  la  Société  qui  soit  aussi  exposé 
Ux  iiitriguos  de  l'imposture  et  du  mensonge  que  celui  qui  a 
bour  objet  la  guérisoii  des  maladies.  La  crédulité  naturelle  à 
l'homme  pour  tout  ce  qui  tient  au  merveilleux  le  porte  d. 
nettre  plus  d'importance  dans  les  manœuvres  mystérieuses  du 
[Charlatan,  que  dans  la  conduite  réglée  de  Phomme  de  Tart. 
Ces  abus  se  font  sentir  davantage  en  Canada,  et  on  me  pa- 
aitpas  même  s'étonner  de  voir  encore  de  nos  jours  des  gué- 
lisons  s'opérer  par  des  emplâtres  magiques  ou  à  l'aide  de  quel- 
buc  cérémonie  ridicule.  Heureusement  pour  notre  pays,  nous. 
l'aTloiis  pas  encore  vu  l'imposture  afllciiée  publiquement  et 

Lnctionnée  par  le  fait  de  la  classe  éclairée.  Il  étoit  réserva 
t  l'époque  ou  l'art  de  guérir  venait  de  recevoir  une  impulsion 

Jfavorable  dans  la  création  d'un  Journal  exclusisement  dévoué 

|â  ses  intdrctp,  pour  voir  le  Charlatanisme  appuyé  du  crédit 
l'une  Gazette  généralement  estimée.     Ce  n'est  pas  tout  ;   le 

Idocument  que  contient  la  Gazette  de  Mr.  Neilson  pour  le  mois 
lie  Février,  et  auquel  nous  fesons  allusion,  est  revêtu  de  l'ap- 
probation de  personnes  infiniment  respectables  sous  tout  au- 

Ire  rapport,  et  c'est  cette  dernière  considération  qui  nous 
oblige  de  nous  arrêter  plus  longtems  que  nous  ne  L'aurions  fait 

|àun  sujet  aussi  désagréable.  Le  mérite  que  l'on  connaît  aux 
personnes  impliquées  dans  cette  démarche  ne  permet  pas  de 
douter  nn  instant  qu'elles  aient  pu,  avec  connaissance  de  cause, 

jflire  ainsi  servir  leur  crédit  à  la  propagation  du  mensonge  et 

là  rinfractioa  des  lois. 
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Noos  ne  nous  permeltrons  pas  de  faire  Toir  Ici  le  danger  i 
pareilles  impositions  surtout  pour  la  classe  indigente,  le  bo 
«cns  de  nos  lecteurs  nous  en  dispense,  mais  nous  deYonsàl 
justice  de  témoigner  notre  pereuasion  que  les  Messieurs  do 
on  aura  sans  doule  trompé  la  confiance  ont  déjà  en  sujet  d'eij 
regretter  les  suites  funesies.  Que  faudrait-il  de  plus  que  |J 
déplorable  exemple  que  nous  présente  le  cas  d'un  Avocat  dis< 
tioguè  de  cette  ville  qui,  pour  avoir  été  victime  d'une  confianc 
trop  naturelle  à  celui  qui  souffre,  se  voit  maintenant  condamuél 
d'après  l'opinion  des  plus  célèbres  Chirurgiens  de  Québec,  el 
de  Montréal,  à  subir  une  mort  pénible  et  cruelle,  pour  uoq 
maladie  qui  eut  pu  être  guérie  p^r  une  opération  facile  prati] 
qnée  à  teiîis,  mais  que  le  traitement  meurtrier  d^un  giiéris, 
sècr  de  chancres  a  maintenant  rendue  impraticable. 

Voilà  les  abus  terribles  que  l'on  n'observe  que  trop  souveDtJ 
qui  demandent  impérieusement  l'intervention  du  Législateur] 
et  auxquels  notre  sttuatio|^  comme  gardien  Je  la  santé  de  no] 
concitoyens  nous  oblige  de  veiller  ;  aussi  avons-nons  sigoall 
ce  dangérJux  précédent  dans  l'espérance  que  nous  n'auroDi 
plus  à  l'aveuir  à  remplir  une  tâche  que  notre  engagcmen] 
envers  notre  pays  nous  impose. 

Quelque  répugnance  que  nous  ayons  éprouvée  en  nous  acJ 
quittant  d'un  devoir  aussi  impérieux,  nous  nous  flattons  quel 
Mr.  Ncilson  voudra  bien  croire  que  nous  ne  sommes  influença 
|)ar  aucun  motif  de  lui  reprocher  en  quoique  ce  soit  desinjure^ 
(jne  nous    aurions  pu  recevoir  par  le  canal  de   sa  Gazette] 
].a  libéralité  que  nous  lui  cotitiaissons  et  la  haute  estime  que 
iious  avons  pour  son  mérite  ne  nous  permettent  pas  de  croir^ 
ciu'il  voudrait   nous  prêter  aucune  intention    semblable.    Au 
«onlrairo,  îious  nous  fesons  un  plaisir  de  croire  qu'il  ne  verrai 
dans  noire  démarche  que  l'effet  d'une  impulsion  à  laquellel 
notre  situation  ne  nous  a  pus  permis  Je  résister. 


INSTITUTIONS  CHARITABLES. 
La  Chambre  d'Assemblée  vient  d'accorder  la  somme  del 
£A760  :  14  :  4  pour  aide)'  à  soutenir  les  malades  et  leseii.| 
fai:ls  trouvés  aux  Dames  lleligieuses  de  l'IIotel-Dieu  de  Que. 


Out-door  Patîe 


iToSPItAL    UBPOAtl. 


n7 


i(r  et  de  l'Hôpital  Général  de  Montrcai,  et  pour  défrayer 
dépenses  de  rilopitaides  Emigrés,  ainsi  «{ue  pour  aider  à 

joatenir  les  aliènes  et  les  infirmes  aux  Dames  Religieuses,  do 

Mopitat  Général  de  Québec  et  de  Montréal. 
Ces  sortes  d'Institutions  étant  intimement  liées  avec  Tobjrt 

>  notre  Profession)  le  soulagement  de  riiumanité  soufTrante, 
I doit  s'attendre  que  nous  devrons  nous  en  ocuper  d'une  mar- 

lière  particulière  ;  et  c'est  ce  que  nous  ferons   au?T<itôt  qub 
BS aurons  pu  nous  procurer  les  reaseignemcns  nécessaires  il 

otre  travail. 
Ces  établissements  doivent  avoir  deux  objets  principaux  ; 

>  premier,  de  guérir  ou  soulager  les  malades  ;  le  second,  de 
errir  à  perfectionner  la  science  qui  doit  produireces  gut- 
[isons  ou  ces  soulagements. 

Telles  sont  leâ  fins  uniques  de  notre  art,  et  nous  ferons  en 
te  de  ne  pas  mériter  le  reproche  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce 
«i  était  en  oous  pour  contribuer  à  y  parvenir. 
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Discharged, 


laarterly  Report  of  Patients  admitted  into,  and  discharged 
from  the  Montréal  Geneiial  Hospitvl,  from  the  29th 
October  1825,  to  the  Ist  February  1826. 
Remaining  in  Hospital  last  Quarter,        -     28i 
Admitted,     ------- 

Cured,    -     - 
iRelieved,     - 
(Irregular  } 
conduct,^ 
Dead,    -    - 
Remaining  in  Hospital  from  Quar-    1 
ter  ending  Ist  May  1825.  -     -      3 
From  Quarter  ending  Ist  November,     1 
Frsm  last  Quarter,     •>-.-.     34 
In-door  Patients,     Protestants,  -     -     - 

Roman  Catholics,    - 
Out-door  Patients,  Protestants,  -     -     - 

Roman  Catholics,    - 
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128  IIosFiTAL  Reports.  ' 

Monthly  Report  of  Patients  admitted  into  tive  Québec  Emi 
GRANT  UospiTAL  froDi  Nor.  Ist.  to  Dec.  Ist.  1825. 

Remaiûing  in  Ilospital  31st.  October, 27)  -„ 

Admitted  during  thé  nionth, 66^ 

C  Cured, 62i 

Dîscharged,  ^Relieved, 2>   C6 J 

(Irregular  conduct, 2'        v  o» 

Oead, 71  " 

Remaining  in  Hospital  Novcmber  30thj. . . .  lo} 

:'  DISEASES    ADMITTED, 

Abcess  common, 1  '^, 

— Lumbar, 1  ^ 

''      Gatarrh, 5     , 

Bislocated  sboulder, 1 

Dysentery, 3 

Diarrhœa, 2 

Fracture  of  theSkull, l 

~ ; l^g> 1 

Fever  Intermittent, ••»#••••  1 

Continued, ••* «  23 

,         IIypochondriasis,>t  t* •••  2      ., 

lullammation  of  the  Lungs, ••••  3 

■■  ■             Intestines,  »••»••••  1 

Liver,.  •••«>•  »•••  3 

Measles, 1 

Tseudo-Syphilis, 2 

Palsy, 2 

Rhumatism, 3 

Total,  56 
JOSEPH  MORRIX,  Médical  Attendaut  for  the  tnonth| 

—*———■——— 

grf"  It  >vas  expected  that  the  list  of  Subscrîbrrs  for  Mon] 
treal  sliould  hâve  been  received  bcfore  this  iiuinber  was  conJ 
pletod,  but  wo  hâve  been  disappoiuted  iu  lliis  cxpectationj 
The  gênerai  listof  Subscribcis  is  tiicrofore  unavoiilahlypoitj 
poned  to  a  future  numbcr. 
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PREiMIERE  PARTIE. 


^nnl0t  Cntt^tte. 


lEi^ffiffM  (Pjinatomie  Générale^  ou  Description  de  tous  le» 
genres  d'organes  qui  composent  le  corps  humain.  Par  P. 
A.  Beclar,  d'Angers,  Professeur  d'Anatomie  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  pages  728,  octavo,  fiéchet  Jeune^ 
Paris  1823. 

|jj A  Médecine  ne  serait  point  aujourd'hui  une  doctrine  fon- 
dée sur  l'observation  des  phénomènes  naturels  dans  l'état  de 
[lanté  et  de  maladie,   si  les  recherches   anatomiques    n'a- 
Ivaient  ûxè  l'attention  sur  les  altérations  sans  nombre  que  su- 
bissent nos  organes  dans  les  tissus  particuliers  dont  ils  so 
Icoinposent.     La  dissection  des  cadavres  se  pratiquait  depuis 
Ibien  des  siècles,  lorsqu'on  commença  à  entrevoir  les  avan- 
itages  que  l'on  pouvait  en  retirer  ;  car  la  manie  des  systêmet 
lavait  fait  jusqu'alors   de  cette  étude  un  objet  de  simple  cu- 
Iriusité.    Depuis  la  renaissance  des  lettres,  l'Anatomie  est 
devenue  la  base  des  travaux  des  Modernes,  et  les  nombreu- 
ses découvertes  que  cette  méthode  a  fait  faire  dans  la  connais- 
tance  des  lois   qui  régissent  l'économie  animale  ont  rendu  à 
i  la  thérapeuthique  ce  qu'elle  avait  lieu  d'en  attendre. 

Plus  récemment  encore  un  jeune  homme  dont  on  regrettera 

I  la  perte  prématurée  tant  que  l'on  saura  apprécier  son  génie  ; 

Bichat  en,  s'attachant  surtout  à  observer  les  propriétés  des 

I  divers  tissus  qui  constituent  nos  organes,  ouvrit  la  voie  à  la 

connaissance  des  altérations  identiques  dont  chacun  d'eux  est 

susceptible.    C'est  cet  alliage  heureux  de  la  Pathologie  et  do 

I  l'Anatomie,  dont  ce  grand  homme  a  le  premier  donné  l'é> 

I  temple,  qui  a  fait  concevoir  à  M.  Cruvellhier  le  dessein  do 

développer  uae  partie  de  cette  doctrioe  dans  son  estimabio 
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ÂXALTII   CrITUIJV. 


•Qf  rage  mr  l'Anatomie  Pathologique  dont  nous  aorooi  [tl 
plaisir  d'entretenir  nos  lecteurs  dans  quelque  numéro  lubil 
quent. 

Pénétré  de  l'utilité  d'une  méthode  dont  il  n'a  pas  pea  coii.1 
iribué  lui«mâme  à  faire  apprécier  les  avantages,  M.  p.j^l 
Béclar  s'est  appliqué  à  la  réduire  à  ses  élémens  premiers,tt| 
pour  cela  il  a  renfermé  dans  le  volume  qui  est  devant  noul 
toutes  les  recherches  de  ses  prédécesseurs  qu'il  a  enrichidl 
d'un  grand  nombre  d'autres  puisées  dans  l'anatomie  coiiiparéeÊ 
dont  il  paraissait  avoir  fait  une  étude  particulière.  Son  onJ 
Trageest  dédié  *'  a  la  mémoire  de  Bichat."  Dès  la  pré.! 
face  l'auteur  nous  annonce  qu'il  a  mis  a  contribution  le  traitîl 
de  ce  gtand  maitrc,  en  même  tems  qu'il  a  puisé,  pourchtl 
que  système  ou  genre  d'organes,  dans  les  traités  ex  proJuÀ 
dont  ils  ont  été  l'objet.  Il  a  eu  soin  de  citer  à  chaque  cbvl 
pitre  les  titres  des  ouvrages  c^i  ont  servi  à  composer  le  sieD:| 
beaucoup  moins  pour  faire  un  vain  étalage  d'érudition,  qui 
pour  dispenser  les  autres  de  lire  les  ouvrages  qu'il  a  lû  luiJ 
même,  et  en  même  tems  pour  indiquer,  au  chois  de  ceail 
qui  voudraient  faire  des  études  approfondies,  une  sorte  ji| 
bibliothèque  anatomique  choisi'** 

Il  divise  l'anatomie  de  l'hon.  le  en  ahatomic!  général«,l 
en  aoatomie  spéciale  des  organes,  et  en  anatomie  des  régionJ 
Le  volume  que  nous  parcourons  ne  contient  que  l'ana(oinit| 
générale,  et  l'auteur  se  proposait  de  travailler  à  complettei 
son  travail  lorsque  la  mort  l'a  enlevé. 

Dans  la  première  section  de  son  introduction,  l'auteur  uni 
Tue  de  donner  au  lecteur  une  idée  générale  de  ranatomiil 
et  de  la  Physiologie  comparatives.  *'  Je  n'ai  pas  eu,  diuili 
l'intention  de  dispenser  par  là  les  étudrans  de  l'étude  de  l'anaT 
tomie  des  animaux,  mais^  au  contraire,  de  leur  montrer  rutt<| 
lité  de  cette  étude." 

La  dissection  des  animaux  semblait  être  un  obstacle  à  hl 
culture  de  l'anatomie  comparative,  vu  la  difficulté  qui  aTÙtl 
toujours  existé  de  se  procurer  des  objets  de  comp"  ''ons  liansl 
les  nombreux  animaux  dont  notre  vaste  pays  ahou..,..  Maisltl 
cèle  d'un  concitoyen  vient  de  faire  disparaître  l'inconvément.l 
Nous  devons  h  M.  P.  Chasseur  d'avouer  que  son  entrepriMJ 
lui  mérite  à  bon  droit  les  éloges  qu'il  a  reçues  de  toutes  parts^L 
et  le  service  qu'il  va  rendre  à  la  science  lui  garantit  l'estimel 
de  ses  contemporains,  et  la  recounaissance  de  la  postèriti.! 
Au  moyen  de  cette  institution  rélève  en  Médecine  voit  s'oa> 
Trir  une  carrière  nouvelle  qui  lai  fern  connaître  tous  les  aviR<| 
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es  d'oDt  étude  qui,  grâce  aux  travaux  des  modernes,  a 
l'art  de  guérir  à  sa  plus  haute  perfection.  Pour  nom 
|eo  convaincre,  parcourons  avec  M.  Beclard  les  dififérens  dé- 
Ifrés  dans  l'organisation  des  êtres  animés. 
I  ('  Il  y  a  en  etfet  entre  tous  les  organes,  entre  toutes  les 
iffoctions  des  animaux,  un  enchainement  qui  existe  bien  dan» 
):oa«  les  corps  organisés  et  vivans,  mais  qui  se  fait  remarquer 
Idatantage  dans  les  animaux,  surtout  dans  quelquesuns  d'entr'* 

m.  Dans  les  êtres  organisés  réduits  à  la  nutrition  età  la  re-^ 
Iproduction,  la  dernière  de  ces  fonctions  est  la  suite  et  la  con« 
liéquen::e  de  la  première.  Dans  les  animaux  qui  jouissent 
jdfl  monvement  et  du  sentiment,  la  nutrition  a  dû  être  exé- 
Icatée  par  une  digestion,  car  l'animal  ne  pouvait  être  tout  à 
|u  fois  ioco  mobile  et  enraciné;  la  génération  a  pu  être  sexa- 
Idle.  A  mesure  que  chaque  ordre  de  fonctions  devient  plus 
loompliqué,  les  organes  qui  s'ajoutent  à  ceux  dont  Texistenco 
leitplus  générale,  tiennent  ces  premiers  sous  leur  dépendance. 
jAlnsi,  dans  l'ordre  des  fonctions  nutritives,  la  circulation, 
|«t  dans  \a.  circulation,  l'action  du  cœur,  beaucoup  moins  gé- 
liérales  que  les  a  atres  phénomènes  nutritifs  tiennent,  quand 
Iclles  existent,  tous  les  auties  phénomènes  sous  leur  influencei^. 
jDe  même  dans  les  fonctions  animales,  l'action  des  centres 
iRervcux  tient  sous  sa  directioii,  des  phénomènes  dont  l'exis- 
Itence  est  plus  générale*  Les  fonctions  animales  tiennent  d» 
Inâme  sous  la  leur  toutes  tes  fonctions  nutritives  et  reproduc- 
ItlTes,  mais  celles-ci,  à  leur  tour,  tiennent  aussi  les  premières 
lioas  leur  dépendance  :  les  organes  des  fonctions  animales 
heTant  être  nourris  pour  remplir  leur^  fonctions,  et  celles-cî 
Idéterminant  l'exercice  des  organes  des  fonctions  végétatives. 
iDe  sorte  que  dans  les  animaux  très-développés  en  organisa* 
Ition,  la  vie  semble  essentiellement  résulter  de  l'action  réci* 
Iproque  de  l'organe  principal  des  fonctions  animales  :  de  la 
Icirculation  et  de  l'action  nerveuse,  et  de  l'action  du  sang  sur 
Ile  système  nerveux,  et  du  système  nerveux  sur  les  organes 
■qui  meuvent  le  sang.  Les  autres  phénomènes  entretiennent 
Ices  deux  actions  principales  que  l'on  peut  regarder  commo 
llesdeux  fonctions  essentiellement  vitales  des  animaux." 

Après  quelques  considérations  générales  sur  la  circulation 
[l'âuteur  poursuit:  "  Le  cœur  le  plus  simple  se  compose  au 
linoins  d'un  ventricule  qui  pousse  le^sang  dans  les  artères,  et 
lioavent  d'une  oreillette  ou  sinus  des  veines  à  leur  entrée  dans 
Ile  cœur  ;  il  est  aortique  quand  il  envoyé  le  sang  à  tout  la 
Lorps,  et  pulmonaire  quand  il  l'envoyé  i  Torgane  respira* 
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toire  ;  il  est  double  quand  il  j  a  deux  Te&tricuies,  qui  pe«. 
▼•ot  être  d'ailleurs  séparés  ou  réunis.  Le  cœur  est  bimpU 
sans  oreillette,  et  pulmonaire  dans  tous  les  animaux  articuléi 
qui  en  sont  pourvus.  Il  en  est  de  même  dans  les  poissoDt, 
excepté  qu'il  y  a  une  oreillette.  Il  est  simple,  mais  aorli. 
que  dans  la  plupart  des  mollusques  ;  il  est  triple  dans  les  mol. 
lusques  céphalopodes,  ou  il  y  a  deux  ventricules  pulmonaires 
el  un  aortique  séparés  et  sans  oreillettes.  Dans  tous  les  rep. 
tUes  il  y  a  un  seul  ventricule  plus  ou  moins  cloisonné  qui  en. 
voie  le  sang  dans  un  seul  tronc  tout  à  la  fois  aortique  et  puj. 
monaire  ;  la  plupart  ont  deux  oreillettes,  les  batraciens  nVo 
ont  qu'une.  Enfin  le  cœur  est  double  ;  il  y  a  deux  oreillet. 
tes  et  deux  ventricules  accolés,  l'un  aortique  et  l'autre  puj. 
monaire,  dans  les  oiseaux  et  les  mammifères.*' 

Toutes  les  autres  fonctions  principales  sont  exposées  aree 
une  précision  et  une  clarté  qui  ne  nous  permettent  pas  delet 
exprimer  autrement  que  par  les  paroles  mêmes  de  Tauteur. 
.  '*  La  respiration  est  partielle  et  la  circulation  simple  danil 
les  reptiles  où  il  n'y  a  qu'un  vent;icule  et  qu'une  aorte  dont 
l'artère  pulmonaire  est  un  rameau.  Dans  tous  les  autrei 
animaux  qui  ont  une  respiration  locale  et  une  circulation,! 
celle-ci  est  double  et  la  respiration  complète,  c'est-à-dire  qu'à 
chaque  circuit  du  sang,  tout  le  liquide  passe  par  l'organe  rei. 
piratoire.  Dans  les  articulés  et  les  mollusques,  le  cercle  est 
cimple  ;  dans  les  premiers,  le  sang  va  du  cœur  à  tout  le  corps 
en  passant  tout  entier  par  les  branchies,  il  en  est  de  roème 
dans  les  poissons;  dans  les  mollusques,  il  va  du  cœur  aux 
branchies  en  passant  auparavant  par  tout  le  corps.  Dans  les 
oiseaux  et  les  mammifères,  les  deux  cœurs  étant  accolés,  la 
cercle  est  double,  ou  mieux,  le  circuit  est  croisé,  et  peut-étii| 
représenté  par  un  8,  au  centre  duquel  est  le  cœur. 

L'organe  du  goût  ne  se  trouve  pas  distinct  dans  tous  les  1 
animaux  qui  digèrent,  et  cependant  la  sensation  semble  detoir 
exister  dans  tous.     On  ne  voit  rien  dans  les  animaux  rayon' 
liés  à  l'entrée   du   canal  alimentaire,  qui  semble  être  cet  or* 
gane.  Il  en  est  de  même  dans  les  mollusques  et  les  articulét.| 
Dans  quelques  insectes  cependant  on  suppose  que  c'est  l'ei* 
trémité  de  la  trompe  ou  un  palpe,  enfin  il  s'en  faut  beaucoup  I 
même  que  tous  les  vertébrés  aient  une  langue  organisée  d'untj 
manière  propre  au  goût. 

L'organe  de  l'odorat  semble  manquer  dans  un  grand  nom* 
bre    d'aaimaux,  cependant  les   insectes,    les   crustacés,  letl 
aiachnidei  icnteut  Ici  odeurs,  mai»  on  ignore  le  aiége  prccii 
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Ne  cette  scniation.  Il  en  çst  4e  mâme  daof  le»  inoUmqoeg. 
DiM  les  vertébrés  mêmes  les  fosses  uazales  t^fi  tniversei^t  p«f 
la  face  dans  toutes  les  classes. 

L'organe  de  l'ouïe  ou  ^oreille  n'eiiste  pas  dans  les  der« 
litières  classes  d'aoimaux,  et  le  son  ne  parait  y  être  perçu  que 
comme  impression  tactile.  Parmi  les  animaux  articulés  qui 
efltenden.  tous,  les  écrevisses  sont  les  seuis  où  Ton  ait 
aperçu  l'oreille,  elle  y  consiste  en  un  sac  rempli  d'une  lymphe 
gélatineuse  recevant  un  nerf  distinct.  Do  même  parmi  les 
mollusques,  les  céphalopodes  seuls  ont  cet  organe,  qui  existe 
jdans  tous  les  vertébrés,  et  y  présente  beaucoup  de  variétés. 

Dans  tous  les  animaux  la  lumière  exerce  une  action  sur 
Itoate  la  peau,  sur  toutes  les  parties  qui  y  sont  exposées,  mais 
javne  n'a  lieu  qu'au  moyen  de  l'œil.  Il  n'y  a  point  d'yeux 
dans  les  animaux  rayonnes.  Les  vers  et  une  partie  des  an- 
nelides  en  sont  dépourvus,  dans  les  autres  il  n'est  que  rudi* 
mentaire  ;  c'est  un  petit  point  noir.  Les  articulés  à  pieds, 
savoir:  les  crustacés,  les  arachnides  et  les  insectes,  ont  tous 
des  yeux  qui  peuvent  être  de  deux  surtes,  plus  ou  moins 
nombreux,  et  toujours  symétriques  :  des  yeux  simples  dont 
la  cornée  n'a  qu'une  facette,  l'iris  qu'une  ouverture,  et  le 
perf  optique  un  seul  filet  ;  et  des  yeux  composés  ou  à  facettes 
multiples  avec  autant  de  pupilles  et  autant  de  ^lets  du  nerf 
optique*  Quelque  fois  les  yeux  sont  pédicules  ou  placés  sur 
des  appendices  articulés.  Les  mollusques  acéphales  sont  dé- 
pourvus d'yeux,  la  plupart  des  gastéropodes  en  ont,  mais  de 
très  petits  et  rudiroentaires,  placés  soit  à  la  tête  même,  soit 
aux  tentacules  postérieurs.  Les  céphalopodes  ont  des  gros 
jeux  recouverts  par  la  peau  transparente  eu  cet  endroit.  Les 
I  yeux  ne  manquent  que  dans  un  petit  nombre  d'espèces  daiu 
les  vertébrés. — 

L^homme  se  distingue  des  autres  mammifères,  par  quel- 

I  ques  différences  peu  importantes  dans  les  organes  des  l'onc 

tions  végétatives,  par  quelques  autres  plus  marquées  dans  tes 

organes  des  fonctions  animales,  mais  surtout  par  VinielU- 

L'intelligence  qui  constitue  l'homme,  est  surtout  carac^ 
Itèribèe  par  la  conscience,  par  la  raison,  par  une  volonté  libre, 
jpar  le  sentiment  moral  et  par  celui  d'une  c^use  divine." 

Il  fait  ensuite  l'analyse  du  corps  humain  qu'il  divise   en 
I  solides  et  en  fluides,  et  dont  la  composition  chintiqae  est  don- 
née avec  soin. 


i 


^Hn\\ 


''■M 


i-,  a 


Ë 


411 


:H 


ii; 


1  F  i     "■ 


iH  t 


»-•   f. 


' 


ç    , 

1  ! 

,  1 

,  t      ! 

f|                1 

*         .   -        > 

H 

i 

,T    1 

1 

1 

f 
J 

i 

ji 

p' 

f 

1 

.) 

'IL 

m 

t 

R'*' 

ï 

134 


ÀNALYII   CrITIQVI. 


**  La  composition  chimique  (  1  )  des  solides  et  dei  fluidei  di 
corps  humain  résulte  d'un  certain  nombre  de  matériaux  jq. 
médiats,  dont  les  principaux  sont  le  gélatine,  ralbutnine 
le  murus,  la  fibrine,  l'huile,  l'eau,  le  sucre,  la  résine,  l'urée 
\%  picrocholine,  Tosmazôme,  la  zoohématine,  le  phosphati 
de  chaux,  le  carbonate  de  chaux,  &c.  Ces  matières  elles. 
mômes  sont  composées,  et  les  élémens  que  l'on  trouve  dani 
le  corps  humain  sont  l'oxygène,  Thydrogène,  le  carbone,  l'a. 
zote,  le  plio^  re,  le  calcium,  le  soufre,  le  potassium,  le 
sodium,  le  chiore,  le  fer,  le  manganèse;  on  y  trouve  mêmi 
du  magnésium  et  du  silicium. 

Ces  substances  élémentaires,  pour  former  les  matériaax 
immédiats  et  ceux«ci  pour  composer  les  parties  solides  et  lluldtt 
du  corps  humain  sont  combinés  dans  l'acte  de  la  nutrition  et 
de  la  génération  d'une  manière  que  la  chimie  ne  peut  imiter: 
c'est  précisément  cet  acte  de  formation  ou  d'organisation 
qui  caractérise  la  vie." 

En  parlant  du  sang,  l'auteur  remarque  très  judicieusement 
que  l'état  du  sang  dms  les  différentes  maladies,  n'a  pas  éié 
sutTisauiment  étudié,  surtout  lorsque  nous  sommes  forcéi  di 
convenir  que  la  plupart  des  systèmes  modernes  reposent  eu 
grande  partie  sur  celui  des  solidistes,  que  le  célèbre  llunter 
avait  tenté  de  renverser  en  recourant  à  la  Yitalité  du  sang, 
Voiti  ce  que  dit  M.  Bédar  : — 

^<  Dans  le  fœtus  le  sang,  dont  la  couleur  est  très  foncée, 
n*a  presque  pas  de  matière  coagulable.  11  en  est  de  même 
du  sang  menstruel  de  la  femme.  Le  sang  artériel  présente 
plus  do  particules  colorées  que  le  sang  veineux.  Chez  lei 
personnes  qui  font  usage  d'une  nourriture  succulente,  le  sang 
abonde  en  caillot;  il  est  plus  séreux  danj  les  circonstance! 
opposées.  La  soustraction  répétée  du  sang  y  diminue  la  pro* 
portion  des  particules  colorées  et  même  celle  de  Talbumine, 
et  y  augmente  celle  de  l'eau. 

Dans  les  maladies,  le  sang  éprouve  des  altérations  qui  n'ont 
pas  été  assez  étudiées.  Dans  les  inilammations,  le  caillot 
du  sang  extrait  se  recouvre  d'une  couenne  blanche,  c'est  de 
la  fibrine  :  et  .'on  tionve  dans  le  caillot  une  grande  quantité 
de  matière  coloiante  libre.  Dans  d'autres  maladies,  comme 
le  scorbut  et  les  maladies  septiques,  le  sang  a  perdu  sa  coa* 
gulabilité,  il  reste  fluide.  Il  est  beaucoup  de  maladies  sur 
lesquelles  Texamen  attentif  du  sang  répandrait  un  grand 
jour. 
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(  1  )  Voyez  Orfila.     Chimie  Mëdic»»! 
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D&ni  la  classification  qu'il  fait  des  organes  et  des  élémens 
oai  les  composent,  il  adopte  celle  indiquée  par  Haller,  com- 
me suit:  **  Le  tissu  cellulaire,  élément  principnl  et  général 
de  l'organisation  doit  tenir  le  premier  rang  :  il  existe  dans 
tout  le  règne  organique,  il  entre  dans  tous  les  orj^anes,  et 
f4it  la  b'ise  de  toute  Pori^anisalion. 

Ce  tissu,  un  peu  modifié  dms  sa  consistance,  dans  sa  for- 
me, dans  la  proportion  de  substance  terreuse  qu'il  contient^ 
forme  plusieurs  autres  genres  d'ori^ancs. 

Disposé  en  membranes  closes  de  toutes  parts,  dans  l'épais- 
lear  de!^que1le8  il  a  plus  dcfermutéct  moins  de  perméabilité, 
il  constitue  les  systèmes  séreux  et  synovial. 

11  forme  de  mômo  le  tissu  té<;um(!ntaire  qui  comprend  la 
peau  et  les  membranes  muqueuses,  ainsi  que  les  follicules  du 
ces  deux  sortes  de  membranes  et  les  organes  producteurs  des 
poils,  des  dents,  &c. 

lien  est  de  même  aussi  du  tissu  élastique,  qui  fait  la  basa 
du  système  vasculaire,  lequel  comprend  les  artères,  les  veines 
et  tes  vaisseaux  lymphatiques,  et  (|ui  appartient  encore  au 
oème  ordre,  en  se  rapprochant  du  tissu  musculaire. 

Le  système  glandnleux,  qui  est  formé  par  la  réunion  des 
lystèmes  tégumentaire  et  vasculaire,  est  encore  du  même  or- 
dre d'organes. 

Le  système  ligamenteux  ou  desmcux,  qui  comprend  des 
organes  très.ténaces  et  très-résistans,  résulte  encore  d'une 
modification  du  tissu  cellulaire. 

Enfin  les  systèmes  cartilagineux  et  osseux  appartiennent 
encore  au  tissu  cellulaire,  et  doivent  leur  solidité  à  sa  con- 
densation, et  à  la  grande  quantité  de  sels  terreux  que  con- 
tient cette  substance. 

Un  second  ordre  d'organes  est  formé  essentiellement  par 
ta  fibre  musculaire  :  ce  sont  les  muscles,  soit  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  os,  soit  ceux  des  tègumens  externe  et  interne, 
et  des  sens,  soit  ceux  du  cœur. 

Les  nerfs  et  les  masses  nerveuses  centrales  constituent  un 
troisième  et  dernier  ordre  d'organes  formé  essentiellement 
par  la  substance  nervale. 

On  voit  que  cette  classification  repose  sur  les  bases  indi- 
quées par  Haller,  et  qui  existent  vraiment  dans  la  nature. 

Tous  les  animaux  ont  uu  centre  commun  auquel  se  rap- 
portent toutes  leurs  sensations,  qui  sont  surtout  plus  vives  et 
plus  répandues  dans  les  membranes  muqueuses.  Mais  quant 
i  l'action  nerveuse  sur  les  mascleS|  elle  en  dirige  l'irritabilité  ; 
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elle  8>xerce  aussi  «ur  les  raîsseaux,  surtout  les   plus  peiitj 

Les  actes  intellectuels  et  moraux  différent  tellement  dol 
phénomènes  organiques,  quMls  ne  peuveut  dépendre  de  ||| 
même  causa  :  ils  seraient  en  effet  aveugles  et  nécessaires,  ni 
lieu  d'être  éclaires  et  libres.  La  physiologie  qui  d'un  côtéii 
rencontre  avec  la  physique  ou  la  philosophie  naturelle,  sJ 
rencontre  ici  avec  la  philosophie  morale  ou  la  métaphysique.' 

Nos  limites  nous  obligent  de  terminer,  mais  nous  ne  pog. 
Tons  quitter  ce  sujet  «ans  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteunl 
quelques  remarques  qui  ne  manqueront  pas  d'intérêt  au  moioil 
pour  la  curiosité  :  "Toutes  les  phases  par  lesquelles  passe  Ton 
gaiiisme  humain  répondent  à  des  états  permanens  dans  |( 
k-^ne  animal.  On  pourrait  ici  accumuler  les  preuves  de  celttl 
importante  proposition,  en  mettant  en  parellèle  le  fœtus  hii.l 
main  à  divers  degrés  de  développements,  avec  les  degrés  dtl 
l'organisation  de  l'échelle  animale.  Quelques  exemples  suf.! 
firont.  L'embryon  n'est  d'abord  qu'un  petit  bourgeon  oi| 
germe  placé  st»r  une  vésicule  ;  tels  sont  quelques-uns  dal 
Ters  les  plus  simples.  Plus  tard  c'est  un  petit  corps  verni.1 
forme  sans  membres  et  sans  tête  distincts;  c'est  le  casdeil 
annelides  ;  plus  tard  les  membres  sont  égaux  et  la  queue  eitl 
saillante  :  c'est  le  cas  de  la  plupart  des  quadrupèdes.  Dantl 
le  système  nerveux,  on  voit  d'abord  apparoitre  les  nerfs  aret! 
leurs  ganglions  :  c'est  le  cas  de  tous  les  invertébrés  pourToil 
de  nerfs  ;  plus  tard,  on  distingue  la  moelle  vertébrale  ttl 
crânienne,  les  tubercules  de  cette  dernière,  et  seulementl 
encore  des  rudiniens  de  cervelet  et  de  cerveau  :  c'est  le  cail 
des  poissons  et  des  reptiles  ;  plus  tard  enfin  ces  dernièral 
parties  s'accroissent  beaucoup  plus  que  les  tubercules,  etl 
l'encéphale  est  successivement  celui  des  oiseaux  et  des  iDaai>[ 
mifères,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  par  la  prédominance  des  lobetl 
cérébraux  et  cérébelleux  sur  le  reste,  il  devienue  celui  dei 
l'homme  lui-même.  On  verrait,  en  suivant  le  développe»! 
ment  des  os,  d'abord  mucilagineux,  puis  cartilagineux,  puiti 
osseux,  et  à  cet  état  séparés  d'abord  en  beaucoup  de  piècetl 
qui  se  soudent  plus  tard;  en  comparant  ce  développemeotl 
avec  l'état  du  système  osseux  dans  la  lamproie,  dans  les  pois<[ 
sons  cartilagineux,  et  dans  les  vertébrés  ovipares  en  général,! 
on  verrait  une  autre  preuve  de  la  proposition  énoncée.  II! 
en  serait  de  môme  enfin  en  passant  en  revue  tous  ks  georoj 
et  tous  les  appareils  d  oi^anes. 


Ni  caucasienne,  la  n 
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t/Rspdce  humaine  présente  des  différences  d'organisation 

Jiéréditaires  dans  las  races  ou  variétés  répandues  sur  le  globe, 

|(t  qn'on  peut  rapporter  à  cinq,  dont  trois  principales  ;  savoir 

V  caucasienne,  la  mongole  et  l'éthiopienne,  et  les  raeei  ma- 

fbie  et  américaine. 

La  race  caucasienne,  à  laquelle  nous  appartenons,  se  fait 

emarquer  par  la  jeauté  de  la  forme  et  des  proportion  de  la 

Ite,  dans  laquelle  le  crâne  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  face  ; 
ce  dont  oa  se  convaint  par  la  plus  simple  inspection  comme 
l'application  des  méthodes  céphalométriques.  Le  crâne 
est  arrondi  et  élevé,  la  face  est  ovale,  ses  parties  sont  peu 

aillantes.  La  coloration  de  la  peau  est  généralement  blan- 
che et  rosée,  celle  des  yeux  est  bleue  ou  brune,  celle  des 
cheveux,  en  général  nombreux,  fins  et  longs,  varie  du  blauc 
lu  noir.  .  '  :   . 

Cette  race  se  fait  particulièrement  remarquer  par  le  déve* 

ppement  de  son  intelligence,  par  la  civilisation  et  par  la 
culture  de  la  philosophie,  des  sciences  et  des  arts.     Les  races 

olorées,  au  contraire,  l'emportent  par  la  perfection  plus 
iraode  des  sens. 

La  race  mongole  se  reconnaît  à  la  force  du  tronc,  à  la  pe* 
Jtitesse  des  membres,  à  la  forme  presque  carrée  de  la  tète  et 
k  la  saillie  des  pommettes,  à  l'écartement,  à  l'étroitesse  et  â 
l'obliquité  des  yeux  ;  la  couleur  de  la  peau  est  olivâtre  ;  les 
neveux  sont  droits,  noirs  et  courts  ;  la  barbe  est  rare,  et 

aaoque  quelquefois  tout-à-fait. 

La  race  nègre  a  le  tronc  mince,  surtout  aux  lombes  et  au 

sstn  ;  les  membres  supérieurs  sont  longs,  surtout  l'avant- 

bras  ;  les  mains  sont   petites,  les  pieds  grands  et  aplatis  ;  le 

enoa  et  le  pied  sont  tournés  en  dehors  ;  la  tête  est  étroite 

[allongée  ;  la  partie  inférieure  de  la  face  est  saillante  ;  le 

kez  est  écrasé  ;  les  dents  antérieures  sont  obliques  et  les  lè- 

jrre^  saillantes  ;  la  peau,  l'iris  et  les  cheveux  sont  noirs  :  ceux- 

i  sont  crépus,  et  la  barbe  est  peu  épaisse. 

La  race  américaine  a  des   caractères  anatomiques  moins 

kranchés,  et  semble  intermédiaire  â  la  race  caucasique  et  à  la 

ace  nègre.     La   peau  est  d'un   rouge  cuivré  ;  les  cheveux 

|ont  noirs,  droits  et  fins,  et  la  barbe  rare  ou  nulle. 

La  race  malaie  est,  comme  la  précédente,  peu   distincte 

ir  des  caractères  tirés  de  l'anatomie  :  elle  parait  intermé- 

Uiaire  aux  deux  premières.     Dans  cette  race  la  peau  est  bru- 

Wou  basanée,  et  les  cheveux  épais  et  frisés. 
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Le  chapitre  premier  traite  des  tissus  cellulaire  et  adipec; 
quHl  regarde  comme  très  distincts.  Leur  utilité  dans  l'or. 
ganisme  et  les  changemens  auxquels  ils  sont  exposés  y  souti 
présentés  arec  exactitude,  ainsi  que  leurs  propriétés  physi, 
ques  ;  c'est  aussi  ce  que  l'on  remarque  dans  les  dix  autres 
chapitres  qui  sont  dévoués  à  la  description  des  autres  tissus 
dans  Tordre  que  Bichat  a  lui-même  observé  dans  sa  Domen. 
clature.  Mais  comme  il  est  impossible  de  suivre  à  chaque 
pas  un  ouvrage  dont  les  sujets  sont  si  multipliés,  nous  nous 
sommes  contenté  d'en  donner  un  apperçu  générai  qui,  nous 
l'espérons,  mettra  le  lecteur  à  portée  de  juger  du  mérite  de| 
son  auteur. 

Nous  ne  saurions  prendre  congé  de  cet  excellent  ouvrage  I 
sans  nous  arrêter  un  instant  sur  la  couleur  noire  de  la  peau 
humaine,  dont  M.Béclar  nous  a  paru  faire  trop  peu  de  cas, 
Cette  question  fut  traitée  il  y  a  quelques  années  par  Le  Cat, 
Beddoes  et  Fourcroy,  et  dernièrement  par  Sir  H.  Davy,  M, 
Coli  et  Sir  £.  Home,  mais  aucun  d'eux  n'est  parvenu  à  des  | 
3-ésuItats  certains. 

Un  Médecin   très  distingué  des  Etats-Unis,   Dr.  Félix  | 
Pascalis,  de  N^w-York,  l'illustre  partisan  de  la  non-conta* 
gion,  vient  dedonner  à  ce  sujet  une  attention  particulière; 
et  d'après  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  nous  ne  doutons  pas  l 
qu'il  n'ait  trouvé  la  vraie  cause  de  ee  phénomène.     Il  a  en 
eifet  découvert  que  le  procédé  chimique  qui  s'opère  dans  les 
poumons  par  le  dégagement  du  carbone  se  fait  chez  les  noirs 
à  la  surface  du  corps.    L'eau  de  chaux  mise  en  contact  avec  | 
]e  résidu  de  la  respiration  chez  un  blanc  a  produit  une  pré» 
cipitation  instantanée,  tandis  que  chez  un  noir  il  ne  s'est  opé<  | 
ré  aucnn  changement  sensible.     Sous  ce  point  de  vue,  on  I 
pourrait  attribuer  l'odeur  qui  s'exhale  du  corps  de  ces  dcr^ 
iiiers,  au  carbone  qui  se  dégage  par  une  plus  grande  surface,! 
mais  que  le  résidu  de  la  respiration  n'est  point  aussi  désagré* 
ableque  chez  nous.    Si  cette  théorie  est  fondée,  il  faut  quel 
l'oxigène  soit  aussi  absorbé  par  la  peau^  puisque  ce  n'est  que 
par  son  contact  avec  le  carbone  que  celoi-eise  dégage  du  sang  | 
sous  la  forme  de  gaz.     Les  poumons  ne  sont  donc  plus  es- 
sentiels au  maintien  de  la  vie  chez  les  sujets  à  peau  noire. 
Un  viscère  aussi  considérable  ne  serait-il  donc  chez  eus  qu'un  1 
organe  inutile  comme  la  rate  chez  tous  les  animaux  qui  eii 
sont  pourvus.     N'y   aurait-il  donc  chez   eux  aucun   danger 
de  suflfocation  par  la  privation  d'air  danH  les  poumons  tant 
que  la  surface  demeurerait  soumise  û.  l'action  do  l'atmosplièrc 
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I  enrironnant.  N'y  a-t-il  aucun  procédé  chimique  dans  leurs 
poomons,  et  les  gaz  qui  sont  si  délétères  pour  nous  sont-ils  donc 
nais  pour  eux.  Telles  sont  les  objections,  et  quelques  autres 
que  l'on  peut  faire  à  cette  belle  théorie,  mais  nous  nous  flat- 

|toDS  que  le  savant  Médecin  quia  pu  concevoir  une  idée  ausâi 
ingénieuse  et  aussi  plausible  en  apparence,  ne  laissera  pas 
son  ouvrage  imparfait.     Au  contraire,  d'après  la  connais- 

Isance  personnelle  que  nous  avons,  et  les  preuves  réitérées 
qu'il  a  données  au  monde  savant  de  son  zèle  infatigable  à  con- 

Itribaer  à  la  découverte  des  vérités  utiles,  nous  espérons 
qu'il  fera  disparaître  les  difficultés  en  poursuivant  ses  re- 

I  cherches  et  ses  expériences. 
Nous  prions  le  lecteur  de  nous  pardobner  une  digression 

Lue  le  sujet  a  fait  aaitre^  et  dont  la  nouTeautô  est  une  ex- 
cuse suffisante,  surtout  pour  celui  qui  désirerait  s*en  occuper 
d'une  manière  particulière.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que 
nous  nous  sommes  déterminé  à  traiter  cette  matière  séparé* 
ment,  aussitôt  que  nous  serons  en  possession  de  documeus  plu« 
prcoastaaciés  sur  ce  phénomène  intéressant. 
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\pathoIogical  and  Surgical  Observations  on  ihe  Diseascs  o/tke 
Joints»     By  B.  C«  iiuoDiE,  F.  R.  S.  &c.  8vo.  London. 

We  brought  our  analysis  of  this  excellent  work  to  thc  fourtk 

IChapter  in  our  last  number,  and  come  now  to  the  considéra- 

Itinn  of  the  symptoms  attetiding  ulcération  cf  the  articulât  car- 

I  (liages.    This  disease  is  more  fréquent  after  the  âge  of  puber- 

Ity  aiid  without  any  apparent  cause.     The  pain  which  rescm- 

Ibles  rhumatism  is  more  severe  at  night,  and  if  the  patient  bo 

Iplaced  on  au   cven  surface,  in  an  horizontal   position,  and 

thc  hand  of  the  surgeon  be  applied  to  the  heel  so  as  to  prcss 

Ithe  head  of  the  fémur  against  the  concavity  of  the  acetabu- 

lum,  violent  pain  is  the  conséquence;  although  this  be  donc 

in  so  carcful  a  maiiner  that  not  the  smallcstdegree  of  motion 

isgiven  to  the  hip-jolnt.     U  is  also  frequently  referred  io 

the  kneewhcr<?  it  is  more  severe  than  in  the  hip,  the  natts 

become  wastod  and  rclaxed.     At  the  beginning  the  limb  ap- 

peai's  longer,  but  is  rcally  shorter  than  the  sound  one  as  the 

disease  advances.     Thc  formation  of  abcesses  is  indicatcd  by 

the  lutter  symptom,  aggravation  of  pain,  fréquent  spasiui 
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and  wasting  of  the  limb,  and  by  the  clrcamstance  of  the  tlu^ 
being  beiit  forward,   and  incapable  Qf  çxtension  ;  the  whpiJ 
accompaoied  with  gênerai  excitement  in  the  System.    'ri,(| 
abcess  cornes  out  through  the  vastus  externus  as  iu  the  middlti 
and  inside  of  the  thigh.     The  case  is  then  iesperate.    ^Vheii 
the  disease  is  seated  in  the  knee,  the  pain  never  cornes  oaig 
less  than  four  or  fÎTe  wecks,  and  often  seyeral  months  from 
the  commencement  of  the  disease.     It  is  also  sometimes  au  | 
tended  with  au  accumulation  of  fluid  ia  the  joint. 

Rest,  caustic  issues,  setoi\s  and  blisters  are  bénéficiai,  butl 
not  mercurial  alteratives.     Plasters  of  ammoniac  and  other 
embrocations  are  ineiTicacious.    Frictions  injurious.    Ulcéra. 
tien  may  take  place  -without  suppuration.     The  applicatioml 
are  to  be  made  as  near   the  joint  as  possible.     Insteadofl 
beans  the  author  prefers  a  solution  of  potash  or  vitriol  fot| 
keeping  up  the  discharge.     It  sometimes  happens  that  afteil 
the  issues  hâve  donc  good,  the  disease  is  increased  or  reDevJ 
ed  by  their  continuançe.  In  cases  of  abcess,  the  conséquence | 
of  the  ulcération,  emetics,  electricity,  pressure  ov  an  earljl 
puncture  hâve  not  provcd  serviceable.     After  it  has  becoDiel 
necessary  to  open  the  abcesses,  the  limb  is  to  be  wrappedup 
in  a  flanuel  wrnng  out  of  hot  water^  as  long  as  the  discharge 
continues  to  tlow.     When  the  cure  takes  place  in  an  adTan< 
ced  stage,  the  limb  will  remain  anchylosed. 

We  now  corne  to  the  Vth  chapter,  on  a  scrophulous  diA 
sease  of  the  joints  having  its  origin  in  the  concellous  strudwA 
ofthe  bones»  It  attacks  the  spungy  texture  of  bones  wliiclil 
become  very  vascular  and  contain  a  less  than  usual  quantiljl 
of  earthy  matter  ;  wliile  at  iîrst,  a  transparent  fluid,  and  afJ 
terwards  a  yellow  cheesy  substance  is  deposited  in  its  cauj 
celli. 

It  occurs  in  children  and  at  the  hip  or  shçulder  joint.  Bel 
flwelling  is  pufly,  elastic  and  firm,  and  increased  after  cxer<| 
cise.  The  skin  assumes  a  dark  red  or  purple  colour,  thel 
abcesa  is  slow,  but  when  it  bursts  it  discharges  a  thin  pus,l 
with  portions  of  curdly  substance  Aoating  in  it.  The  di^ichargil 
at  leogth  becomes  thicker  and  cliecsy,  such  as  in  tcrophu>[ 
lous  absorbent  glands,  and  by  means  of  a  probe  the  boneiil 
felt  carious.  The  pain  is  not  adéquate  to  the  extent  of  tlie| 
mischief. 

Local  blceding  is  useless.  Cold  evapor.tting  lotions  \n)\ 
bave  some  good  ell'cct,  but  rcstis  (hc  be«t  rcmedy,aiui  poulj 
tices  when  suppurutiou  has  jjtgun,  and  (hc  cure  m  lit  be  é\ 
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ifected  by  anchylosis,  which  Is  to  be  promoted  hj  pressare, 
|br  means  of  stripes  of  linen,  spread  viith  soap  cerate,  or 
lolher  nioderately  adhesive  plaster,  and  applied  in  a  circular 
Inaoner  round  the  limb.     The  use  of  préparations  of  iron  are 
iTery  proper  as  well  as  attention  to  regimen  and  diet.     Mer- 
jcury  is  generally  prejudicial.     The  author  further  says  that 
h(if  the  afiected  joint  be  remored  by  an  opération,  tbere  i« 
Uore  (langer  of  disease  breaking  out  elsewhere,  than  if  tha 
opération  had   not  been  resorttd  to."     He  relates  three  ca- 
Les  where  amputation  was  performed  and  not  one  recoveied 
lua  siiuilar  case  which  came  under  our  own  care  four  yrars 
kgo,  the  sabject  being  twenty  years  of  âge,   was  removed  to 
the  HoteUDieu,  where  amputation  was  immediately  perfor- 
med, aud  death  occurred  ten  days  after.     In  this  kind  of 
disease,  the  bones  are  found  soft,  and  may  be  eut  with  a 
■scalpel  without  turniog  its  edge^  or  efcn  crushed  betwecu 
llhefingers^ 

Chap.  VI  treats  o(  Caries  ofthe  Spihe.  In  speakîng  of  the 
liymptoms  of  this  disease,  M.  Brodié  says  :  *'  I  suspect,  that 
where  the  disease  has  its  origin  in  the  concellous  structure  of 
thebone«,  it  is  more  immediately  foHowed  by  suppuration, 
than  where  it  ccmmences  in  theform  of  ulcération  of  the  in- 
tervertébral cartilages  ;  and  that  in  cases  of  the  latter  des- 
cription, the  pain  and  tendernëss  in  the  situation  of  the  cari- 
pus  portion  ofthe  spine,  is  more  considérable  than  in  thoie 
of  the  former.      But  farther  than  this,  nothing,  which  I  hare 
hitherto  obserTed,  enables  me  to  point  out  any  circumstan- 
ces  in  which  the  symptoms  of  thèse  différent  diseases  ditfer; 
nor  do  I  believe  (however  désirable  it  may  be  to  do  so),  that 
itis  possible,  in  the   présent  state  of  our  knowledge,  to 
(iiitiiiguish  them  from  each  other,  with  any  degree  of  accu- 
racy,  in  the  living  person.     Thii  is  the  more  to  be  deplored 
aswc  iind  that  the  extensive  expérience  of  our  author  and  of 
his  contemporaries  hâve  not  been  able  to  add  any  thing  like 
improvement  to  the  method  prescribed  by  Pott  and  Dessault, 
I  for  the  cure  of  that  disease.     The  employment  of  machanical 
cuntrivances,  in  order  to  correct  the  deforroity  attendant  on 
(his  disease  is  hère  judiciously  reprobated. 

Tumours  and  loose  Cartilages  in  the  cavities  ofjointt^f  are 
the  subjcct  of  chapter  Vil.  So  much  has  been  said  oi|  this 
(liseasCf  that  the  author  déclines  dwelling  much  on  it.  Ile 
U  (lecldcdly  iu  faTour  of  extirpation.  llavio|j;  uolicçd  nçthiui; 
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«f  importance  with  regard  to  the  nature  or  any  new  modcofl 
treatment  of  the  complaint,  we  pass  to 

Chapter  VIII,  On  some  other  diseaset  of  the  Joints.  l{\ 
comprehends  those  irregular  affections  of  the  joints  *.vhichcao< 
Dot  be  included  in  a  separate  article,  such  as  common  inflam. 
niation  in  the  articulatiog  extremity  of  a  bone,  its  death,  ei. 
foliation,  absorption  by  a  process  apparently  différent  froiB 
ulcérations,  and  wbich  are  to  be  met  with  in  elderly  people, 
He  also  mentions  those  peculiar  cases  of  considérable  tutne. 
faction  of  joints  which  dépend  on  a  morbid  condition  of  the 
nerves,  and  vhich  may  be  regarded  as  a  local  hysterical  af. 
fection.  In  thèse  cases  the  author  recommends  cold  evapo. 
rating  lotion,  pressure  by  plasiers  of  beliadona  and  soap, 
purgatives,  valerian  or  bark. 

The  last  chapter  is  devoted  to  Itiflammation  ofthe  Burst 
Muscosœ,  This  inflammation  hai  almost  the  same  caractet 
as  that  of  the  synovial  membrane,  (allowance  made  for  tlie 
différence  of  neighbouring  parts),  and  produces  nearly  tlie| 
same  results.  The  author  has  seën  it  terminate  in  the  thicken* 
ing  of  its  coats  to  at  least  half  an  inch.  When  the  intiama- 
tion  is  of  long  standing,  it  is  not  unusual  to  find  iloatingii 
the  fluid  of  the  bursa  a  number  of  loose  bodies,  of  a  tlatten< 
ed  oval  form,  of  a  light  brown  colour,  with  smooth  surfaces, 
resembling  small  melon  seeds  in  appearence.  There  secmi 
to  be  no  doubt  that  thèse  loose  bodies  hâve  their  origin  in  tii(| 
coagulable  lymph,  which  was  effused  in  the  early  stage  ofthe 
disease:  and  he  had  opportunities,  by  the  examination  nf  ;,e. 
veral  cases,  to  trace  the  steps  of  their  graduai  formation. 

Antiphilogistic  local  and  gênerai  applications  and  other 
ordinary  means  are  hère  prescribed^  wbich  offer  no  parîiculai 
degree  of  intere^t* 

Having  now  extracted  from  this  valuable  and  desenin; 
spécimen  of  scientific  surgery,  what  we  deemed  1  ighiy  usefull 
to  our  countrymen,  y/e  will  not  still  leave  the  subjcct  with» 
out  strongly  recommending  the  perusal  of  M.  Brodie's  brok 
^hich  weconsider  has  been  surpassed  by  noue  ifequalledbj 
any  surgeon  in  any  âge,  The  reader  who  has  the  advaii-j 
tage  of  perusing  the  work  itself,  must  share  our  regret  t 
the  numerous  cases  Avhich  are  presented  of  each  disease  undcr 
its  diflerent  aspects,  should  hâve  been  unavoidably  excludcd 
of  our  limited  pages;  but  we  feel  confident  that  a  w ork  m liosjj 
werit  must  assure  to  its  author  a  las(ing  famé,  both  from 
the  useful  information  with  which  it  is  n plctc,  aud  al^o  froin 
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Jcoastant  adriser  of  every  practitioner,  particularly  io 
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ISlfi  ASTI.BT  CoO?BR,   Mr»   ËARL   AND   Mr.    ChaS.   Belc; 

Wepromised  inourlastnumber  to  give  our  readers  an  a€<* 

Icoant  of  the  surgieal  controversy  which  has  arisen  betweea 

Ithese  three  distioguished  caracters,  and  whatâver  our  désire 

na^  be  of  dwelling  fully  on  subjects  of  such  practical  utility, 

\  those  which  we  shall  presentïy  consider,  it  cannot  be  ex- 

nected  that  we  should  dévote  to  discussions,  bearing  évident* 

||v  a  caraeter  of  personal  animosity,  a  tinte  more  advantage- 

ously  employed  for  the  îofbrmatiou  o£  tuw  Canadian  practi^ 

Itioner.  ;  ■   \ ,..:;.-  .•? 

The  prlnciptil  question  arose  from  the  assertion  of  Sir  Astley 

ooper,  that  when  fracture  of  the  neck  of  the  thigh  bone  oc- 
\,m  within  the  capsular  ligament,  do  bony  union  takes  place. 
le  says  that  duridg  an  extensive  practice  of  forty  years,  not 
one  instance  of  union  has  tahen  place  in  this  case,  except  it 
rere  a  mer»  ligamentous  junction..  This  ia  accounted  for 
by  insuiHciency  uf  the  ligamentum  teres  to  supply  the  insula^ 
ed  head  of  the  bone  with  ossifie  matter,  except  what  may 
hersquisiie  for  its  nourishment.  He,  however,  does  not 
deny  the  possibility  of  ossifie  union^  ''  when  ^he  fracture  is 
jthrough  the  head  of  the  bone,  and  there  is  no  séparation  of 

hefractured  ends;  or  when  the  bone  is  broken  without  its 
periosteum,  and  the  refiected  ligament  which  covers  its  neck 

eing  torn  ;  or  when  it  is  broken  obliquely,  partly  within  and 
bartly  witiiout  the  capsular  ligament,"  but  in  ail  thèse  cases 
he  has  never  yet  seen  an  instance  of  bony  union  in  ail  his 
practice.  The  expérience  of  Dr.  Colles  of  Dublin  is  brought 
[d  corroboration  of  Sir  Astley^s  views.  That  gentleman  af- 
lirms  that  he  has  never  kuown  a  bony  union  to  occur  when 
fracture  takes  place  within  the  capsular  ligament. 

Some  time  after  the  publication  of  Sir  A$tley*s  work,  Mr. 
lîarl,  Surgeon  at  St.  Bartholomew's  Ilospital,  fclt  it  a  cuty 
ne  owcd  to  his  profession  to  contradict  a  «tatemcnt  which  he 
bnsidered  might  lead  the  practilioner  particularly  the  youngp 
irpart  of  the  profession  into  a  practice  which  must  appear 
lucoiitrovcrtiblei  coming  from  such  a  respectable  source, 
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Ile  accordingly  endeavoured  to  prove  the  pOssibUityoM 
bony  union  in  fractures   in   that   situation  upon   pliysiologi. 
cal  principles,  and  produces   spécimens  of  united  bones  \A 
this  kiiid  of  accident.     His  testimony  is  aiso  corroLtorated  by 
that  of  gentlemen  of  the  highest   considération  in  Surgery,! 
Bui  what  seems  deservingof  attention,  in  Mr.  Ëarl's  state. 
ment,   is  that  part  where  he  says  that  in  conséquence  ofSirI 
Astley's  assertion,  the  piactitionermightbeinduced  toabao. 
don  to  nature  cases  in  which  persévérance  and  a  proper  nia<| 
nagement  might  ensure  if  not  a  total  want  of  defonnity  aodj 
lameness,  at  least  a  considérable  alleviation  of  the  patient't 
sufferings.     Sir  Astley  does  not  entirely  deny  the  possibilitj 
of  union,  and  we  therefore  leave  it  to  our  readers  tto  décide | 
huw  far  the  assertion  niay  influence  the  Surgeon. 

We  will  for  the  moment  take  no  further  notice  ofMr.l 
Earle^s  answer,  but  proceed  to  examine  the  content»  of  Mr.l 
Chs.  Beli's  lectures  which  appear  to  us  to  possess  more  pracJ 
tical  interest. 

This  gentleman,  after  accusing  Sir   Astley  of  plagiaristnl 
and  of  having  assumed  to  himself  the   crédit  of  certain  doc 
trines  M^hich,  he  says,  belong  to  his  late  brother  Mr.  Jn.  Belll 
the  celehrated  author  of  the  principles  of  Surgery^  notices 
some  omissions  in  Sir  Astley's  work,  but  we  shall  only  gifel 
the  following,  viz.  atf6/ux(/^ionof  thclumbar  vertebrae.  "Thel 
accident,  says  Mr.  Bell,  happens  to  young  people,  andfronil 
']the  opération  of  a  force  which  in  advanced  years,  would  frac 
ture  the  bodies  of  the  rertebrae.     A  weight  on  the  head  andl 
shoulders  overpowering  them,  and  bendingthem  double,  thel 
articulating  processes  of  the  upper  lumbar  vertebrx  are  burst 
from  their  connexions;  if  they  again  fall  into    their  places,! 
the  case  is  diastasis  ;  but  sometimes  their  edges  meet,  theaj 
it  is  subluxation,  they  are  not  restored  to  their  natural  posi. 
tion.     The  body  is  bent  forward,  as  if  the  spine  were  diï^ 
torted  by  disease,  and  the  spinous  processes  of  the  vertebrxl 
are  felt  to  project,  being  at  the  same  time  derangcd  from  the  | 
right  Une,  and  leavîng  an  unusual  space  -between  them." 

lie  then  relates  the  case  in   Sir  Astley  Cooper's  treatisel 
(page  ôâl),  which  this  gentleman  prétends   to  hâve  beeii  a| 
fracture  of  the  spinous  processes,  and  which  was  the  conse* 
quence  of  a  heavy  weight  upon  his  already  distorted  shouN 
ders,  but  which  Mr.  Bell  asserts  to  hâve  been  a  subluxation,  1 

On  the  subject  of  fracture  of  the  spine  and  the  expediency 
of  having  recourse  to  the  opération  of  thetrcphine  asadvised 
by  Sir  Astley^  Mr.  C.  Bell  gives  it  as  the  resuit  of  expérience 
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^hatit  îs  hîghiyîmproper,  partîcularly  from  thc  inflammation 
and  suppuration  whicli  mast  inevitably  foUow  and  destroy  the 
patient.  He,  on  tiie  coiitrary,  rccommLMids  rest  aad  other 
meaas  calculated  to  préserve,  if  possible,  the  life  of  the  pa- 
tient 

In  cases  of  this  nature,  a  difficult  question  présents  itsetf 
to  tiie  surgeon.  Is  he  to  risk  the  danger  of  a  formidable 
opération  rather  than  allow  the  patient  to  ivv-  without  the 
use  of  half  of  his  body  ?  Expérience  must  hère  décide.  Sir 
Astley  himself  acknowledges  that  he  did  not  succeed  to  ef- 
fect  a  cure  in  any  of  the  cases  where  he  operated,  and  that 
ail  the  benefit  he  derived  from  it  was,  he  :>uspects,  a  tem- 
porary  alleviation.  It  is  a  well  known  fact,  and  we  hâve 
had  opportunities  of  uscertaining  it  in  some  cases  which  oc- 
curred  in  our  own  practice,  that  patients  w;ill  generally  re- 
cover  in  such  case^  but  remain  paralytic  ail  life.  But  let  u^ 
enquire  what  Mr.  Bell  says  oa  the  subject  of  fracture  of  the 
oeckof  the  thigh. 

He  is  decidedty  in  faveur  of  Sir  Astley  Cooper's  assertion 
on  thls  point,  but  claims  it  as  beloiiging  to  his  brother  who 
explained,  *'that  in  fracture  within  the  joint,  the  capsule  is 
distended  with  fluid,  and  the  bone  does  not  unité  ;  but  that, 
on  the  contrary,  uuion  takes  place  when  there  is  more  ex- 
tensive  injury  and  bloody  eftusion.  He  (Mr.  T.  BeU),knew 
also,  and  quotes  a  variety  of  authors  to  prove  that  the  lamc- 
ness  of  oid  women  is  from  fracture  of  the  thigîi  bone." 

The  following  are  the  reasons  assigned  by  Mr.  Bell  for  the 
want  of  union  :  if  the  bone  be  broken  within  this  capsule,  it 
h  attended  with  an  increase  of  colourless  effusion  into  the 
joint,  and  the  booes  remain  loose  and  subject  to  motion. 
Dut  if  the  bono  be  broken  external  to  the  joint,  the  ccUular 
connexions  are  <corn,  and  there  is  bloody  etfusion  ;  there  fol- 
lows  this  :— inflammation  and  consolidation  of  the  surround- 
ii)g  parts  ;  thi;  bones  are  sustained  by  this  rnass  of  inflamed 
matter;  and  in  due  time  bone  is  formed  iu  it,  and  that  bone 
coiistitutesthe  médium  of  reunion." 

Ile  furthei'  uays  that,  as  it  is  impossible  to  detide  whether 
the  fracture  i.s  such  as  will  unité  or  not,  union  is  to  be  at- 
tcn\pted  by  propcr  means,  but  ifitappearsthatafter  six  wecks 
fhurc  is  no  réunion,  nor  such  still'iiessand  svvellingas  forbade 
it,  V c  musi  lot  the  ()arts  fall  out  of  use  and  naste. 

Wc  shall  also  uolioo  onc  accident  wliich  I\lr.  Bell  says  lias 
iiiH  bcon   I  lulorstooil   by  his  hrothcr^  nor  by  Sir  Astley  ; 
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*'  When  ever  tliere  is  any,  the  slightcst  degree  of  iuflammii 
tion  of  the  hip-joiat,  whether  it  procceds  from  an  injury,  bil 
Jlje  a  spontaneous  and  constituiional  inflammation,  thcrebl 
an  inclination  of  the  pelvis  on  the  hcad  of  the  thigh  boDe,aîl 
3-epresented  above,  and  the  inclination  of  the  trunk  from  (k\ 
iine  of  the  thigh  bone,  increaees  in  proportion  to  tlie  degree  1 
ofinflamation.  Ai  iast  the  disease  contiouing,  the  affected  I 
leg  and  the  trunk  will  form  an  angle  of  45^,  and  the  hcaill 
of  the  fémur  will  be  thus  raised  upon  the  lip  of  the  acetabo.! 
!!um,  and  prepared  to  start  out  of  the  socket  altogether,"  thel 
ligaments  being  alsoinflamed  permit  dislocation,  but  donctl 
:  luse  it.  '^  It  is  the  inclination  of  the  body  and  the  leg  whichl 
t  .rows  out  the  head  of  the  bonefrom  the  socket  ;  andowioJ 
tc>  n  :  softening  and  yieldingof  the  ligaments,  there  is  nol 
check  or  limit  to  the  distortion,  and  thus  dislocation  is  con>[ 
scqucnt  upon  injury. 

From  the  first  to  the  Iast  degree  of  this  inclination,  it  isol 
the  highest  importance  for  you  to  notice  it*  In  examining  af 
Jlimb  which  is  supposed  to  be  fractuse'l  or  dislocated,  youl 
request  the  patient  to  lie  upon  fais  back,  aod  putting  thel 
heels  together,  you  ûnd  that  one  leg  is  shorter  than  the  otberl 
But  before  you  allow  yourseÙ  for  a  moment  to  think  of  dis-l 
location  or  fracture,  you  look  carefully  to  the  position  ofthel 
trunk  ;  you  take  a  pièce  of  tape,  youlay  itacross  the  pelTiJ 
and  fixing  it  >Tith  the  thumbs  upon  the  anterior  and  supetioil 
processes  of  the  ossa  ilii,  you  observe  that  the  liue  made  witJ 
the  cord  is  oblique;  you  now  compare  the  height  to  whichl 
the  process  of  the  ilium  on  the  injured  side  is  raised  abovel 
>vhat  it  ought  to  be  if  the  pelvis  were  truly  poised,  and  conJ 
paring  this  with  the  élévation  of  the  heel,  you  Und  thatthercj 
îs  no  shortening  of  the  leg." 

Such  is  the  substance  of  Mr.  BelPs  lectures  which  no  ooei 
can  read  without  regretting  that  such  a  celebrated  surgeon 
should  hâve  allowed  his  feelings  to  hâve  assumed  too  muchl 
ascendancy  on  his  judgement.  W»  do  not,  however,  prel 
iend  to  countenance  what  must  considered  ?.t  least  an  omis>| 
fiion  on  the  part  of  Sir  Astley,  not  to  hâve  consultcd  the  cx<| 
perience  of  his  predecessor  and  his  contemporaries  in  tlu 
elucidution  of  some  doubtful  points,  yet  we  are  inciincd  toi 
believe  that  he  has  been  rather  too  harshly  censurcd  by  hisl 
antagonista*  On  the  whole  we  consider  thèse  coutrovcrsleJ 
to  hiive  been  of  grcat  service  to  the  cause  of  science,  ascvcrjfl 
champion  has  bccu  compelied  to  give  to  the  aubjcct  morcal>| 
teution. 


PART  II. 

Substance  of  Foreign 
Journals. 


BRITISH  JOURNALS, 


Medico  •  Chirurgical  Transactions^ 

Cœsarian  Opération, — At  Frankfort  en  the  Maine,  a  suc- 

cessful  case   of  the  Caesarian  opération  occurcd  to    Pr.  Fr 

Ninand  Spilzbarth,  of  Schewln,  couut)'  of  Mark.     The  sanvi 

operafioii  was  also  successfully  performrd  t^vice  on  the  sr   îC 

Uoiiiiii»  by  Dr.  F.  Lorinser,  of  Nirrcs  in  Bohemia.     In  ou* 

ofliiese  two  casrs  the  Doctor  found  the  utérus  ruptured,  b"t 

the  woman  also  recovertd,  and  in  the  thiee  cases  uot  eue  U.i» 

Ivas  lobf. 

Dr,  Locher,  of  Zuiich,  also  performcd  itwîlh  succcaj,  but 
Ion  atteiiipting  it  a  second  Urne  oi)  the  same  bujjpct,  the  ute- 
|rus  haviiig  rupturod,  boih  niotherand  child  were  iost. 

Knives  in  the  btoinuch.-  Dr,  A,  Martet  relates  a  case  in 
hhifh  a  nmnber  of  clasp-knives  were  hwallowed  by  a  sailory 
|»i(l  were  found  in  his  stomach  ten  yearsaftcr. 

Meusles  and  Kaccine. — A  female  thild  was  inoculated  with 
Ithevactiae  virus  by  F.  Gilder,  Esq.  Surgeon  to  Goldstream 
Igiiards,  on  the  17th.  Dctember.  On  the  30th  she  was  seized 
Iwilli  the  uieasles  which  continued  with  regularity  andseveri- 
|(y,  wliilst  the  vaccine  which  had  appeareil  the  next  day  (31) 
Iweiit  through  ils  regular  course  ;  the  child. recovered. 

Deslniclion  of  the  Fatal  Brain* — In  a  case  where  defor- 
Imity  of  the  peUis  prevented  parturition,  Mr.  Hauimond  mado 
lanopening  near  the  fontanelle  anc*  broke  down  the  cerebrum 
lof  the  fœtus  wlich  was  then  extracted.  The  child  stillcried 
lloudiy,  passed  faîccs  and  urine,  and  dicd  twelve  hours  after| 
Ifrou  the  hemorrhage  of  the  cérébral  vcssels. 

London  Médical  and  Phijsical  Journal, 
Ophlhalmia. — Dr.  J.  R.  Grant  says  i  "A  solution  of  ten 
pains  of  the  Argent*  Nitfatum  in  an  oupce  of  distilied  water 
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has  been  foand  an  excellent  appliration   for  lore  eya  ;  one 
drop  or  two  put  iiito  the  eye  every  second  day. 

J^i/mpha(ics ."^hymphatic  vessels  communiraiing  with  the 
large  veins  of  the  tiuiik  hâve  been  discovered  by  Dr.  Rcgalo 
Llppi  of  St.  Mary,  h\  Florence. 

Ackliltj  in  the  i^tcimch. —  Dr,  Dewees,  of  Philadelplila,  re. 
cominends  the  use  ol  at-ids  in  tliis  disorder  wheii  alkalines  fail, 

Hijdroccpludiis. — In  a  case  of  this  kind,  Dr.  R.  Gray  pro. 
longed  the  life  of  a  chiltl  Ly  ta[)p;ngtlie  h^-ad  peveral  tiines. 

Aon-  contagion  of  YvUozv  Fever. — Dr.  Clicrwin  in  orrlerto 
scttle  tht  question  of  the  contagiousncssof  the  Yellow  Fever, 
left  Paris  in  ISî  4,  aad  went  to  Cisadeloupp,  Cayt-nue  and 
the  United  State?,  whpre  hc  was  présent  at  the  most  mémo, 
rable  catastiopl.es  of  the  ycllow  fever  rpUleniic.  Ile  in  the 
years  1816  and  1SÎ7  open-ul  t!ie  bodies  of  more  tliau  500 
persous  viio  had  dicd  of  tho  c'iiease.  The  resuU  of  his  im. 
tnense  labours  is,  bis  f»rm  conviction  that  the  yellow  fever  is 
producrd  only  by  local  causes,  put  into  action  by  a  peculiar 
constitution  of  the  air,  whlch  it  is  honever,  dtfficr.lt  to  .ip. 
preciate  ;  that  the  local  cause  consi'^ted  of  émanations  from 
Tegetable  or  animal  substances  in  a  state  of  putréfaction  ;  and 
that  tiie  disease  was  nevcr  pvopagated  by  contagion,  iit  any 
of  those  instancss  wl.ich  came  to  his  knowledae. 

Cure  for  Qiiiaract^Sic. —  Dr.  Goudrct  in  France  reports, 
that  the  cautérisation  ofthe  frontal  portion  of  the  craiiium, 
either  by  means  of  a  heatcd  copper  or  by  am.nonia,  cures,  ai 
irell  as  prevcnts,  botli  c.vtaract  and  gutta  serena. 

Cancer  cf  tiie  IJear/,  —A  case  of  cancer  of  tlie  Ileait  has 
been  cbserved,  in  a  child  eleviMi  yrars  of  ago,  by  Dootor  Le- 
galas.  The  chilc  had  dieJ  snddenîy,  after  being  scized  with 
ascifes. 

Ddivery  ajler  D  mth. — A  successfuî  case  of  Deljveiy  af. 
ter  the  death  of  the  mothcr  is  also  re'.ated  in  the  Fii!inl)ui;;h 
Médical  Journal,  wherein  Professor  Ilern.ann  of  Bern  says, 
that  a  subject  brought  lorth  twin  (œtusrs,  thne  days  after 
dealb,  and  at  hersixth  nionth  of  utcrogestatiun. 

Edinburgh  Médical  and  Surgicul  Journal. 

The  Okurn  Tiglium  (Croton  Oil),  i"  now  in  great  réputé 
in  England  as  an  inf  iliible  purgHtive,  The  dose  is  from  half 
a  drop  to  two  drops given  with  simple  syrup.     Notwithstan. 

Ung  its  activity  it  has  been  employed  iu  iuflammatioa  of  thi 

utestinei  with  évident  bcnefit. 
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A  case  of  ankylosis  in  the  knee  joint,  the  consequen'*e  of 
Internai  injury  aiid  subséquent  abcesses,  was  cured  by  Mr. 
Ij.  Hoyie,  by  the  use  of  nioxa  darly,  and  the  application  of 
|gt>>atn.  He  afso  made  use  of  an  instrument  which  he  calls 
henu  reclor^  ami  wliidi  is  descrîbedin  his  treatise  on  Moxa. 

In  Ihe  yrar  1821,  a  boy  fourtcen  y.'ars  of  âge,  had  com- 
Iplaiiieil  froni  childliood  of  iialpttation,  (ihere  was  CDotiuually 
Iniore  throbbing  than  naturat)  the  puise  small,  qiiick  and  in* 
Iterinittiiig,  and  not  corres|)ondin:{  with  the  throbliin>{  of  tho 
Iheart,  but  the  samd  at  both  wiists.  In  the  month  of  Sep- 
Jteinber,  Mr.  Wm.  Tbomas  warned  the  parents  of  the  danger 
[ofsuddendeath  ;  und  on  the  llth  of  February  18'25,  >rhile 
(xertiiig  hirnself  by  walkin<;  pretty  smartly,  the  child  called 
loneofhis  compaoions  to  feel  his  heart,  when  he  instantly 
Idropped  down,  and  expired  without  uttering  a  groan.  Tho 
llieart  was  double  the  natural  size,  the  large  vessels  mucli 
lenLirged,  tliere  was  an  irrogularopening  (evidcr.tly  a  rupture) 
llfailin!;  out  of  the  right  auriclc,  about  thre e-eights  of  an  inch 
lioiig,  tiirough  which  dark-coloured  blood  has  ot>caped  in  ths 
Ippriiardium  ;  the  sides  of  this  auricle  weie  quite  ilabby,  and 
giuiig  way  to  pressure,  but  thi;  paiietes  of  the  ventricule» 
|«ere  rather  thicker  than  natural.  AU  other  contents  of  ths 
[chesl  were  healthy. 

The  Lancet 

Ili/drophobia  — Dr,  Faycrmann,  of  Norwîch,  cured  a  cas« 
lofhydrophobia  by  the  use  of  Goulard's  extract  of  lead  atthe 
Idose  01  20  to  40  drops  every  three  or  six  hours,  which  occa- 
Jjioneil  il  paUy  of  the  lower  extremilies,  but  this  was  perfect- 
llj  cured  in  a  fw  nionths  after  the  disappearance  of  the  hy- 
Idrophobic  s^rnpioms. 

Cokhicum  in  the  Goût, — Dr.  Charles  Scudamore  of  Lon- 
Idon,  has  receiitly  published  a  work  on  goût  and  asserts  as  the 
]r«'sultof  an  exten.^^ive  practice,that  the  Colchicuin  Autumnale 
li'i  yet  the  best  and  safest  remedy  ever  used  for  that  complaint, 
Itukpii  iii  the  dose  of  about  a  drachm  every  morning  with  ma- 
Igntsia. 

Monthlj;  Gcizetle  of  Health 

Eln  Bf/r/f.  — Mr.  Jeffrey?,  Surgon  to  the  Lock  Ilospîtal, 
lindto  S'.  George's  and  St.  James's  Diàpensnry,  has  publish- 
ed several  cases  af  pseudo-syphilitic  affections,  and  constitu- 
tlonal  ulcération  &c.)  in  which  acoinpouad  décoction  of  tht 
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dm  of  bark  proved  as  bénéficiai  as  that  of  Barsaparilla.    %^ 
Jeffreys  euiployed  the  following  form  :  ' 

Take  of  Décoction  of  El  ni  Bark,*  eight  piiits, 
Sassafras  Root  sliced, 

Guaiac  Woofl  shavings,  of  each  one  ounce, 
l^ark  of  the  MrzeiiaiiUoot,  bruiscd,  Sdraihtns 
Liciuorir.?  Koot,  do,       1  oumej 

tobe  boilod  for  one  hour, 

*'Thp  decodion,"    ?ays  Mr.  Jf  (rrpy«!,    '*  admînislerej  îm 
the  quantiiyof  a  pini  ''  day,  appi'urs  to  increase  the  iiiscnsi. 
b!e  perspirado.',  rcstore  the  a;)petite,  improve  the  toneandi 
power  of  the  tliges(ive    otTfiUis,    stretigthen     and  iinignrate 
the  gênerai  sybteni,   and  ttchecr  and  compose  the  auimal 
spiriis." 

iS/one  in  tlie  Blachîer^ — M.  Amusut  of  Pari';,  statrs  ihatl 
he  has  brought  (o  great  perfection  an  iiisf  ru  nient  for  reducinJ 
a  stone  in  the  bladder  tosuch  a  state  of  powdor,  as  to  a-lmit 
of  its  b^iiig  con^ryed,  Jike  grave  1,  through  the  urellira  wiih 
the  urine,  witliout  putiing  the  palient  to  any  pain,  l'hc  lus. 
trument  consists  ofpinccrs,  vhich  are  cuiifitied  in  a  tube, 
not  larger  Ihan  a  sound,  until  introduced  iitto  the  iilarldcr; 
they  are  then  openr d,  the  strne  is  stîzrd  \nih  facility.  anil 
by  moving  the  handles  in  a  particular  inann<T,  is  sooit  rfdu. 
Ccd  to  powdfr.  Jn  a  few  sptcnds  a  toiip,  the  ^'vn^  oC  a  mit, 
is  broken  wiih  facilily.  Tlie  oxpfjiinrnts  l<aving  as^etonly 
becn  niade  on  a  dtad  body,  it  btill  romains  to  be  asc;t'r!uiiied 
■what  Mill  be  the  resuit  in  the  livinj  one. 

Mr.  Rpgnault,  an  al)le  physic.aa  at  Grenoble,  will  hnown 
for  hissuccess  in  mahy  difiieult  cases  of  sfoiic,  has  inveiiied 
an  instrupaent  by  Mliith  the  optration  of  the  sto:ie  ni  a  y  lu; 
completed  in  two  minutes.  Our  conespondciit  htalcs,  tlial 
*'  BCTPral  experiments  hâve  conliin^cd  tiie  fait." 

Children's  Fcod. — A  respectable  lady  of  Yorkshire,  tb- 
serves  in  a  lettcr  dafcd  ]May  2,  chat  in  conscquc  me  of  loing 
her  three  first  children,  one  diiiing  trcthin»;,  and  tvvoof  in. 
flamnialion  of  the  boweh-,  slie  gave  hcrlourlh  clîild  a  liitle 
vine  in  pvery  article  of  food,  frotn  the  coiniction  that  Ilie 
disease  which  terminated  the  liusof  htT  formrr  chiklrcn  were 
occasioned  or  a^'gravated  by  aiHsorderod  state  ol  ihcsionuich 
and  intcïtir.es,  Occasioning  indigestion,  and  conséquent  pro- 

•Th's  décoction  is   mode  by  boiliiig  a  poiind   of  the  inncr  riiid 
in  twelve  pints  ofwatcr  until  rcduced  toeigbt  pnite. 


tbick,  it  will  be  ii 
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Itloclion  of  a  powerful  acid  ;  she  added  a  dessert  and  some- 
Itirtics  only  a  tea-spoonful  of  lime>water  to  erery  article  whe« 
llher  liqoid  or  titick  ;  it  succceded  in  keeping  op  healthy  di- 
LeslioDyand  a  regular  âtate  of  the  bowels  ;  the  child,  instead  of 
Ibeiog  feferisli,  flatulent  and  fretfui,  was  free  from  any  syrop- 
Itom  of  indigestion,  and  eut  its  teeth  without  constitutional 
Idisturbance.  She  has  coutiuued  this  practice  with  two  more 
■children,  wilh  the  same  good  effects.  We  hâve  known  this 
Lifnplc  additioa  to  the  food  of  children  prove  yery  elhcacious 
Ija  incipient  cases  of  riékets  and  of  irritable  bowels,  attended 
Iwith  looseness,  &c.  but  if  the  child  be  disposed  to  costivencss 
loQ  account  of  its  astringent  quality,  a  little  magnesia  should 
|bo  occasionally  added  to  it. 

JppUcation  for  Corns, — Dr.  James  Jones  of  New- York, 
Iptescrlbcs  the  foUowing  composition  for  corns  and  indurated 
Ifkios  of  the  fee(  : 

Take  of  Powder  Sqoills,  halfanonnce,  ' 

Giim  Ammoniac  Powder,  one  ounce. 
iMlxt  together  in  a  mortar,  and  with  the  solution  of  pure  po- 
itash  form  a  smooth  pulp  ;  then  add  half  an  ounce  of  mercu- 
riai  oiutment,  and  unité  them  by  tritature.  When  properly 
niiiied,  spread  it  thickly  on  thîn  soft  leather,  and  expose  it 
to  the  air,  till  the  water  évaporâtes,  when,  by  becoming 
tbick,  it  will  be  in  a  proper  state  to  apply  to  the  diseascd 
part.  The  corn,  or  thickened  skin,  should  be  prevîously  re- 
moved  by  **  ras[^or  knife,  after  immersion  in  warm  water. 
ThU  application  will  assuredly  prevent  a  reproduction  of  the 
(lisease.  It  is  also  a  valuable  topical  remedy  for  indurated 
Itumours,  and  chronic  enlargement  of  joints. 

New  mode  of  measuring  Température, — Mr.  John  Mur- 

jray,  Chemical  Professer  at  the  Surrey  Institution,  has  adopt- 

ed  a  new  and  ingénions  mode  of  measuring  température  of 

the  atmosphère,  by  which  the  unexpected  conséquence  has 

rcsulted  of  ascertaining  the  changes  of  the  weather,  as  cor- 

respondiug  to  the  indications  of  his  thermometers  ;  thus,   at 

the  same  time,  producing  both  a  thermometrical  and  burome- 

llrical  efiect.     His  method  is  the  foUowing  :  he  takes  two  of 

jBreguet's   metalic   thermometers,  (which  is  an  instrument 

susceptible  of  the  most  délicate  sensîbility,)  and  places  the 

I  l)ulb  of  oiie  upon  the  tloor,  in  a  roora  without  a  fire,  and 

j  the  otlier  he  suspends  about  six  anda  half  feet  above  it,  when 

he  observes  that  as  often  as  the  two  thermometers»  diifer  2  °  , 

I  to  '^  ® ,  ô'  froiu  each  other,  the  weather  bccomes  variable 
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and  wct.     Thus,  on  the  Uth  of  Novembcr,  tho  thermorop. 
ter  placed  on  the   iloor  stood  at  53  °  ,  5',  whîlst  that  vvhichl 
was  suspendcd  six  feet  and  a  half  above,  rose  to  69  °  ,  con.| 
sisting  a  dllFirence  of  5  ®  .  5';  the  weather  is  noted  as*'con. 
tinued  rain." 
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Revue  Médicale» 

Théorie  de  ta  vision. — On  Ut  dans  le  môme  Jonrhal  qnci 
Mr.  Lchot,  dans  un  volume,  octavo,  prétend  prouver  quehl 
rétine  n'est  pas  le  siège  de  l'impression  des  rayons  lumineux 
mais  que  c'est  l'humeur  vitrée.  Il  rapporte  plusieurs  cxpé-l 
riences  et  des  argumens  solides  à  l'appui  de  sa  théorie. 

Oleum  Tiglium»-—ljA  fameuse  hjiile,  nommée  *^  CrotoiI 
TiGLiuM,"  est  parfaitement  semblable  à  celle  que  l'on  obtientl 
d'une  plante  connue  en  France  sous  le  nom  de  Pignon  d'inàl 
et  M.  M.  Recanner  et  Kapelar  pensent  que  celle-ci  pcutl 
être  très  bien  substituée  à  la  première. 

Laitue» — Le  jus  de  la  iaitue  tant  vanté  par  le  fameux  Dr.l 
Duncan,  comme  un  substitut  pour  l'opium,  vient  d'être  cxaJ 
miné  par  Chs.  François,  qui  en  a  découvert  le  principe  actit| 
auquel  il  donne  le  nom  de  Thridace. 

Verre  dans  l'Estomac» — La  Gazette  de  Santé  fait  mentioni 
d'une  petite  fille  de  4  ans  qui  avait  avalé  un  morceau  de  verrel 
large  de  8  lignes  et  épais  de  3  lignes,  et  qu'elle  passa  par  eii 
selles  sans  beaucoup  d'inconvéniens  24  heures  après.  Soal 
Médecin  avait  prescrit  beaucoup  de  nourriture  solides  et  I 
quides,  dans  la  vue,  sans  doute,  de  dilater  le  canal  alimcntaire| 
et  surtout  le  pylore. 

Préservatif  contre  la  fièvre, — Le  Dr.  Huphland  rapporlcl 
dans  son  Journal,  le  témoignage  de  treize  personne  (]ui  sc| 
Bont  préservées  de  la  Fièvre  écarlatte  (Siartatina)  par  l'usa. 
,<i;e  d'une  petite  dose  de  Belladona  tous  les  matins.  Un  dViixl 
inêiuc  en  a  préservé  tous  ses  enfaiis  en  leur  donnant  tous  hsl 
malins  un  vingtième  df  grain  de  ce  remède  pendant  8  ou  il 
iours. 


Uit,  le  rapporteur 
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Cautérhatîon  dans  la  Petite  Vérole.— MM.  Seres  et  Bre^ 
lonneau  se  disputent  la  gloire  de  cette  découvertCj  mais  il  pa-> 
[îissent  s'en  servir  d'une  manière  différente.  Le  premier 
Lploye  une  solution  de  causttc  lunaire ,  20  à  25  grains  par 
Lee  (l'eau,  et  le  second  se  sert  de  caustic  solide.  Il  parait 
He  plus,  par  les  observations  de  M.  Gozo,  que  cette  applica- 
[ion  ne  peut  réussir  qu'au  moment  de  l'apparition  des  pustules, 
L  qu'après  le  quatrième  jout*,  le  caustic  n'a  plus  d'elTet  sur 
m.  D'autres  prétendent  que  ce  remède  est  dangereux  et 
yW  peut  causer  une  inflammation  du  cerveau. 

Effets  de  l'Iode  (vulgairement  nommée  lodine)^ — M.  Lo- 
fber  Balber  vient  de  publier  plusieurs  cas  de  dysmenorrhœa^ 

fcompagnée  de  douleur  à  la  tête,  aux  intestins,  ou  de  maux 
Ile  dents.  Les  malades  après  avoir  pris  une  once  de  la  tein- 
|are  (la  dose  n'est  pas  mentionnée)  se  trouvèrent  guéries  et 

I  furent  plus  incommodées  de  douleurs  par  la  suite,  le  re- 
oède  a  produit  quelquefois  l'émaciation. 

Muriale  d'or  dans  le  syphilis. — Dr.  G^st^yns  Benaben  {| 
héri  plusieurs  cas  de  syphilis  avec  ce  remède.  Il  prétend 
laece  remède  est  en  usage  depuis  1540jusqu'au  temsdu  Dtf 

hrétien  qui  a  donné  la  manière  de  l'employer  et  que  voici  ; 
l'on  l'employé  en  friction  sous  la  langue,  en  commençant 
,Jrec  la  quatorzième  partie  d'un  grain  et  augmentant  par  dé« 
celle-ci  pcutHrés  jusqu'à  la  huitième  partie   d'un  grain,  avec  un  peu   de 

ade  ;  on  s*en  sert  quelquefois  à  l'intérieur  à  petites  doses, 

t  produit  des  sueurs  ou  une  décharge  d'urine  très  abou- 
Iaate$.  La  quantité  requise  pour  les  symtpmes  secoudulre^ 
istdesix  à  huit  grains  en  tout. 

Archiver  Générales 

L'Académie  Royale  de  Médecine  a  entendu  le  23  Novem^ 
le  un  rapport  sur  l'etHcacité  des  ventouses  employées  dans 

traitement  des  plaies  empoisonnées.  Une  ventouse,  ap» 
liquée  sur  la  partie  du  corps  mordue  par  une  vipère,  a 
rrôté  sur  le  champ  les  eftots  de  cette  morsure.  En  termi« 
ant,  le  rapporteur  a  appelle  l'attention  des  médecins  sur  les 
fets  qu'on  pourrait  attendre  de  l'emploi  des  ventouses  contre 

morsure  des  serpens  et  des  animaux  enragés. 

h* Ami  de  la  Religion  et  du  Roi. 
Journal  de  Paris,  3  Dec.  1825. 

(Nous  devons  l'extrait  ci-dessus  à  la  politesse  d'un  Mon^ 
ieur  très  respectable  <lu  Clergé,  que  nous  remercions  de 
me  preuve  de  l'intérêt  qu'il  prend  ùl  notre  Journal  et  ^  U 
niscdcrhumanilc.;  D 
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Le  Dr.  Barry  qui  a  fait  ce  rapport  avec  MM.  Adflonfjl 
Lacnncc,  pensant  que  la  circulation  du  sang  dans  les  veine?  l 
est  la  conséquence  d'une  action  que  le  thorax  exerce  surbij 
pendant  l'inspiration, conclut  delà  que  tout  agent  capal)l(.(le| 
changer  cette  action  de  la  circonférence  au  centre  en  unedi' 
rection  opposée,  c'est-à-dire  du  centre  à  la  circonférence 
comme  par  les  ventouses,  non-seulement  empêclie  l'absorp.! 
tJon,  mais  encore  rappelé  à  la  surface  toute  matière  qui  sJ 
serait  déjà  absorbée,  en  autant  qu'elie  soit  encore  à  la  poiié| 
de  l'influence  de  cet  agent. 

Mr.  Naudin  a  lu,  à  l'Académie  de  Toulouse,  un  mémoirfl 
sur  Vllydrophohîe,  Six  personnes  furent  mordues  par  uttl 
chien  supposé  er  mais  on  n'en  fit  point  de  cas.     -38  Iicu.l 

res  après  des  syu.^  ^mes  d'hydrophobie  se  présentèrent  (lanîl 
une  des  personnes,  et  la  mort  s'en  suivit  deux  jours  après.^j 
Les  pustules  dont  parle  Marochetti  ne  s'j/  troitvèrcnt pmA 
mais  les  glandes  sublinguales  étant  enflammées,  avaient étél 
cautérisées  sans  succès.  Il  y  a  déjà  un  mois  et  les  cinqauJ 
très  n'ont  éprouvé  aucun  inconvé.ûent. 

Neurulgîa  nervi  sciatici. — M.  Réveillé  Parise,  vient  k\ 
publier  un  pamphlet  dans  lequel  il  recommande  la  métlicdel 
de  CoTUGNO  comme  la  seule  capable  de  guérir  cette  maladie,! 
Cette  méthode  consiste  dana  l'application  des  vésicatoiresàj 
la  partie  extérieure  et  inférieure  du  genoux  et  entretenues  eftl 
suppuration  pendant  un  mois  et  plus.  Voici  les  conclusionsi 
qu'il  tire  de  ses  expériences  ; —  '     .'  . 

1er.  Que  la  méthode  de  Cotugno  est  la  plus  efficace  daiui 
la  guérisou  du  sciatica,  surtout  quand  la  maladie  est  clirc'| 
nique. 

2me,  Que  la  cuppuration  dA  vésicatoires  et  des  moxasj 
doit  être  entretenue  pendant  longtems, 

3me.  Que,  néanmoins,  toute  application  irritante  dans  k\ 
vue  d'entretenir  cette  suppuration  est  injurieuse. 

4me.  Que  les  intestins  doivent  être  tenus  constatnincniti| 
ouverts. 

5me.  Que  pour  prévenir  les  rechutes,  on  doit  emiiloyopl 
les  moyens  propres  à  fortifier  le  membre  malade  ;  tels  soiitl 
les  frictions,  bains  de  cendre  chaude,  &c,  &c. 

Blciiorr/iagie  (gonorrhce).  La  môme  Académie  a  nitciidiil 
iinmémoire  par  M.M.  CurLEiui'.ii  et  liAoNK.vu,   de  la  paît 
de  Mil.  Taiuu'.s,  sur    les  moyens    do    rétablir   récoulcimiit 
dans  cette  maladie.     Mr.  T.  rapporte  quatre   cas:  diiiis  lisl 
trois  premiers,  il  î'        -i''c  le  virus  de  la  blénorrlKkgie  et  al 
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Inppcîé  récoulempnt  dans  l'arèthre  pour  guérir  dans  l'un  une 
Lptrtlialmie,  et  dans   los  deux   autres   le  hcrnia  Immoialis, 
ILe  quatrième  était  de  la  nature  de  ces  derniers  au  côté  droit, 
et  fut  guéri  par  l'injection  de  l'ammoniaque. 

Bulletin  des  Sciences  Médicales^ 

fctUesae  du  Cœur. — M.  Masseau  rapporte  le  cas  d'une 
Iflctite  lille  qui  fut  durant  son  enfance  en  butte  à  des  convul- 
liioiis,  et  qui  mourut  âgée  de  douze  ans,d'une  attaque  d'épi- 
llepsie.  En  ouvrant  la  tête,  on  ne  trouva  rien  de  remarquable, 
[si  ce  n'est  une  congestion  dans  les  sinus  de  la  dure  mère,  ainsi 
[que  dans  les  vaisseaux  du  cerveau  qui  paraissaient  amollis  ; 
Ifliais  dansla  poitrine,  on  ne  trouva  pas  le  cœur  plus  gros  qu'un 
jœuf  (le  poule,  et  qui  paraissait  ne  se  composer  que  de  Toreil- 
llette  droite.  L'auteur  pense  que  le  ventricule  droit,  n'ayant 
Ipu  contenir  tout  le  sang  qui  lui  était  envoyé  par  l'oreillette 
Idroite,  ce  fluide  s^est  rf\'Torgé  dans  la  veine  cave,  les  veine» 
[jugulaires  et  celles  du  cerveau,  ce  qui  avait  produit  les 
jattaques  de  convulsions. 

Tumeur  de  l'Ovaire  droit. — M.  Vettu  fait  mention  d'une 
Ifemme  âgée  de  vingt-cinq  ans,  dans  laquelle  cette  maladie 
jsurvinten  conséquence  d'un  coup  violent  porté  sur  le  v^-cre, 
ILa  tumeur  augmenta  pendant  dix-sept  ans,  ayant  alors  at- 
Iteint  le  poids  de  soixante-six  livres.  La  substance  était  ho- 
|iiM)gène,  grisâtre,  d'une  consistence  cartilagineuse,  excepté 
là  trois  endroits  où  elle  était  plus  amollie,  et  d'une  substance 
hemblable  au  cerveau  ;  pendant  longtenis  elle  ne  causa  d'in- 
Ifonvénient  que  par  son  poids,  et  ne  commença  à  allccter  la 
[malade  que  trois  mois  avant  sa  mort. 

Cicatrice  du  Cœur, — M.  Bougon  a  présenté  à  l'Académie 
jRoyale  de  Méc.L'cine  de  Paris,  le  cœur  d'une  personne  morte 
|à  i'Kupital  sous  ses  soins. 

On  appercevait  sur  les  tégum.ens  de  la  poitrine  des  marques 
\[m  évidentes  d'une  ancienne  blessure  qui  paraissait  avoir  pé- 
|iu''.ré  à  l'intérieur.  On  trouva  en  elîet  en  ouvrant  le  tliorax 
Ique  la  blessure  avait  traversé  les  poumons,  le  péricarde  et  le 
jcuiur  môaje  ;  mais  tous  étiiit  cicatrisés.  Le  malade 
mourut  d'une  maladie  dans  la(iuelle  tous  ces  organs  ne;  pa- 
jraissaient  pas  avoir  eu  de  part. 

Gonnvrhée, — Nous  avons  signalé  dans  notre  dernier  nu- 
Iniôro,  l'emploi  de  l'Iode  d.ms  le  Goitre,  et  nous  voyons 
javeo  plaisir  dans  la  plupart  des  Journaux  (pi'il  a  réussi  ùgue» 
|rir  aussi  la  Cionorrhée  niùmc  la  plus  invétérée. 
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Des  Tempéraments,    {Cont  pr^s  C3.) 

Tempérament  Lymphatique. — Si  ia  proj>orlioîi  des  li^j 
t]uides  aux  solides  est  trop  considérable,  cette  surabon. 
dance  des  humeurs,  qui  est  constamment  à  l^avantâge  dal 
Système  lymphatique,  donne  à  tout  le  corps  un  voluni«| 
considérable,  déterminé  par  le  développemen  et  la  réplé.! 
iion  du  tissu  cellulaire.  Les  chairs  sont  molles,  l'habitude  ! 
décolorée,  les  cheveux  blonds  ou  cendrés,  «e  pouls  foible  I 
lent  et  mou,  les  formes  arrondies  et  sans  expression,  tootejl 
les  actions  vitales  plus  ou  moins  languissantes,  la  ménioire| 
infidèle,  l'attention  peu  soutenue.  Les  individus  qui  pré. 
sentent  ce  tempérament,  auquel  les  anciens  donnaient  le 
nom  ào  piluiteux,  et  que  nous  nommerons  lymphatique^  fijÀ 
ce  qu'il  dépend  réellemei^t  de  l'excès  de  développement  del 
ce  système,  ont,  pour  la  plupart,  un  penchant  insurmontable! 
à  la  paresse,  répugnent  aux  travaux  de  l'esprit  comme  àl'e.| 
xcrcice  du  corps  ;  aussi  ne  dolt>on  pas  s'étonner  de  n'eil 
point  rencontrer  parmi  les  hommes  illustres  de  PlutarqueJ 
Peu  propres  aux  affaires,  ils  n'ont  jatnais  exercé  un  graoïll 
empire  sur  leurs  semblables,  ils  n'ont  jamais  bouleversélil 
surface  du  globe  par  des  négociations  «ru  par  des  conquèteij 
L'un  des  amis  de  Cicéron,  Pomponius  Atticus,  dont  CotJ 
tiélius  Népos  nous  a  transmis  l'histoire,  se  conciliant  tousIeJ 
partis  qui  détruisirent  la  république  romaine  danslcfi  guerresl 
civiles  de  César  et  de  Pompée,  nony  en  oflVele  modèle.  Pari 
jni  les  modernes,  l'indifférent  Miciie!  Montaigne, dont  toulel 
les  passions  furent  si  modérées,  qui  rai&onnait  sur  tout,  mêmel 
sur  le  sentiment,  était  vraiment  pituiteux.  Mais  chex  lui,ltl 
prédomixt  3.  xt.  du  système  lymphatique  n'était  pas  portée  si 
loin)  qu'k>  i^  l'y  joignit  une  assez  grande  susceptibilité  nerT 
veuse.  Chez  les  pituiteux,  les  parties  aqueuses  doniinaDi 
dans  le  fluide  qui  doit  porter  partout  la  chaleur  et  la  vie,  iJ 
circulation  s'effectue  avec  lenteur,  l'imagination  en  estreJ 
froidie,  les  passions  excessivement  modérées  ;  et  de  c-eil(| 
modération  dans  les  désirs  naissent,  dans  bien  des  occasionJ 
ces  vertus  de  tempérament^  vertus  dont,  pour  le  dire  en  pasl 
sant,  les  possesseurs  <iovraient  moins  s'enorgueillir. 

Tempérament  IServcux,  —  Cette  propriété,  qui  fait  quel 
nous  sommes  plus  ou  moins  sensibles  aux  impressions  qucicT 
çoivent  nos  organes,  foible  cliez  les  pituiteux,  presque  iiullej 
pour  les  athlètes,  modérée  dans  ceux  qui  sont  doués  d'uni 
tempérament  banguin,  avisez  vive  chez  les  bilieux,  lotsquMll 
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Ljt  cxceôsîve,  constitue  le  teiripéranent  nerôftux,  rarement 
'naturel  ou  primitif,  mai  lo  plus  souvent  acquis  et  dépendant 
(l'une  vie  sédentaire  et  trop  inactive,  de  L'habitude  du  plai« 
Lr,  de  l'exaltation  des  idées,  entretenue  par  la  lecture  den 
ouvrages  d'imagination,  ikc.  On  reconnaît  ce  tempérament 
à  la  maigreur,  au  peu  de  volume  des  muscles  mous  et  comme 
atrophiés,  à  la  vivacité  des  sensations,  à  la  promptitude  et  à 
laTariabilitè  des  déterminations  et  des  jugemens.  Les  fem- 
mes  Taporeuses,  dont  les  vol.intés  sont  absolues,  mais  chan. 
géantes,  la  sensibilité  exaltée,  le  présentent  fréquemment 
avec  tous  ses  caractères  ;  assez  souvent  néanmoins  elles  ont 
un  embonpoint  médiocre  ;  la  prédominance  extrême  du  sys- 
tème nerveux  s'alliant  à  un  développement  du  système  lym- 
phatique. Les  mouvemens  convulsifs  ne  sont  point  rares 
chez  ces  personnes  ;  et  si  Ton  fait  attention  que,  d'autre 
part,  la  constitution  athlétique,  directement  opposée  au  tem- 
péramment  nerveux,  prédisposée  au  tétanos,  ne  pourra*t-ou 
pas  dire  que  les  deux  extrêmes  se  touchent  ou  produisent  les 
mêmes  effets  ? 

l^es  antispasmodiques  réussissent  dans  le  traitement  de 
lears  maladies,  qui  prennent  toujours  plus  ou  moins  la  teinte 
du  tempérament.  Les  stimulans  conviennent,  au  contraire, 
beaucoup  dans  les  affections  auxquelles  sont  exposées  les  per- 
ioniies  d'un  tempérament  pituiteux  ou  lymphatique.  J.iC 
tempérameut  nerveux,  comme  le  mélancolique,  est  moins 
une  constitution  naturelle  du  corps  que  le  premier  degré  d'une 
maladie.  Ce  tempérament,  comme  les  affections  vaporeuses 
auxquelles  il  dispose,  ne  s'est  jamais  offert  qu'au  milieu  des 
sociétés  parvenues  à  ce  degré  de  la  civilization  où  l'homme 
est  le  plus  loin  possible  de  la  nature.  Les  dames  romaines 
ne  devinrent  sujettes  aux  maux  de  nafs  que  par  suites  de  ces 
mœurs  dépravées,  qui  signalèrent  l'époque  de  la  décadence 
(le  l'empire.  Les  vapeurs  étaient  extrêmement  communes 
en  France  pendant  le  dix-huitième  siècle,  dans  les  temps  qui 
précédèrent  la  révolution.  C'est  à  cette  époque  qu'os  vit 
éclore  à  la  fois  les  ouvrages  de  With,  de  Raulin,  de  Lorry, 
de  i'omnie.  Sec.  sur  les  vapeurs.  Tronchin,  médecin  gene- 
vois, s'acquit  une  grande  fortune  et  une  immense  considéra» 
tioii  dans  le  traitement  de  ces  maladies.  Tout  son  secret: 
consistait  à  exercer  jusqu'à  la  fatigue,  des  femmes  habituel- 
lement oisives,  en  soutenant  leurs  forces  par  une  nourriture 
simple,  saine  et  abondante.  J^es  deux  hommes  les  plus  re- 
uidiquablcs  du  dix<huitiùn>c  siècle,   Voltaire  et  le  grand  Fié- 
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dér'ck,  pensent  être  donnés  comme  des  exemples  du  (emné,l 
ra'  ientncrreux,  et  l'histoire  de  leur  vie  si  brillante  et  si  aiji.l 
tée,  montre  assez  combien  les  circonstances  au  milieu  des. 
quelles  ils  vécurent  contribuèrent  à  développer  leurs  dispobi. 
tiens  natives. 


■  '  ■  j  '  ■■ 


(The  following  intelligence  is  received  thîs  dai/.) 

Remedy  for  Worms^ — Dr.  Jones  of  Manchester  lias  eni.| 
ployed  powdered  glass  with  success  in  a  case  of  worms  'iftcrl 
ail  other  mealis  hadfailcd.  He  gave  two  scrupules  of  ittojl 
child  every  morning  during  a  week,  adding  calomel  to  tliel 
last  dose»     To  an  adult  he  prescribes  a  double  quantitj/. 

Worms  in  the  Ear. — In  the  Journal  der  Practischen  Ileil. 
kunde  for  August  1825,  Mr  Mohr,  Surgeon  at  Berlin,  is 
said  to  hâve  extracted  six  -vvorms  from  ^he  ear  of  a  child,  siil 
years  of  âge,  who  had  laboured  under  the  same  train  of  symp.l 
toms  as  noticed  in  a  similar  case  related  lu  our  last  nuiubcrl 
by  Dr.  Perrault  of  this  city.  Two  of  them  were  depositedl 
into  dry  earth,  apd  in  two  days  were  found  changed  iniol 
chrysalides^  immpveable  and  composed  of  many  rings,  IqI 
about  five  uays  they  becanie  perfect  itisects  with  '.vin<;s  spoi-f 
ted  with  grey  and  blacka  .i  belongingto  thegenus  2'uçhim\ 

They  are  supposed  to  hâve  originated  from  eggs  deposit-l 
ed  by  an  insect  into  the  ear  of  the  child  vvhile  asleep  lu  tiie| 
openalr.  (Ï7ic  Lancet.) 

Inflammation  IrUenniUenic, — Dans  un  cas  d'idflamniaiifliil 
périodique  de  la  joue  accompagnée  de  fièvre  géutrale, 
accès  étant  quotidiens  et  à  dts  heures  marquette  le  JJocUuJ 
puraud  a  employé  avec  succès  le  Sulphate  de  (iuiiiiiic.  Cel 
Monsieur  conclut  de  là  qu'il  existe  des  inilammations  intir{ 
inittcntes  et  qu'elles  peuvent  être  guéries  avec  ce  renitnk. 

Vurlgline.'—On  \\i  dans  la  Gazette  de  Santé  (jue  Mr.  (la- 
lilcoPalotta  a  découvert  dansla  sarsipareille  ce  qu'il  u  oit  îtiei 
son  principe  actif,  et  au{juel  il  a  donné  le  nom  Vi,ri^{iin\- 
On  (rouve  dans  le  mêim-  Journal  pour  .liunici   )8'J.'),  itd.iiii 
le  Lancciy  le  procédé  qu'il  employé  pour  cxtruiic  celle  iub'| 
etance« 
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ITran'^fusion,  or  Blood talen  front  aMan  and  injected  inio 
the  Feins  of  a  Woman,  who  zsus  difing  of  Uœmorrhage, 

This  opération  was  performed   about  three  weeks  since, 
liinder  the  direction  of  Dr.  Iîlundell,  Lecturer  on  Fhysiolo- 
ffï  and  Midwifery  at  Guy's  Hospital. 

A  poor  woman,  about  25  years  of  âge,  was  attended, 
ffliilst  in  labour,  by  Mr.  AValler,  of  Aldersgate-street. — < 
>'othing  particular  occurred  during  the  labour,  but  after  the 
Lirth  of  the  child  and  expulsion  of  the  placenta,  the  womb 
(lid  not  properly  contract,  and  during  the  absence  of  the  mé- 
dirai attendant  fîooding  occurred  to  an  alarming  extent. — 
When  visited  by  Mr.  AV.,  the  patient's  puise,  at  the  wrist, 
wasscarcely  perceptible,  indeed,  at  times,  itcould  not  be  felt; 
jthe  lips  and  face  werc  of  a  pallid,  or  death-liike  hue,  and  iii 
a  Word,  the  taper  of  life  was  but  faintly  glimmering. 

Under  thèse  circumstances,it  occurred  io  Mr.  Wallerthat 
the  opération  of  transfusion  wonld  be  a  measure  to  rescue 
Ihe  patient  from  her  perilous  situation. 

Dr.  Br.uNDHLL  was  sent  for,  and  upon  hîs  arrivai  he  found 
[ihe  patient  liad  somewhat  rallied  ;  in  conséquence  of  which 
jlie  deemed  it  better  to  delay  the  performance  of  the  opéra» 
lion,  for,  as  Dr.  B.  observed  to  his  pupils,  tliîs  opération  is 
[oniy  justifiable  in  extrême  and  otherwise  desperate  cases, — 
After  waiting  an  hour  the   patient   becarae  \forse  ;  she  vo- 

itcd  and  was  exceedingly  restless,  which  may  always  be  re- 
rardcd  as  a  Tcry  bad  symptoiu  ;  the    puise  at  the  wrist  was 

uttoriiii;,  and  occiisionally  not  to  be  felt,  and  there  was  that 
pficullar  expression  of  contenance  which  can  scarcely  be  des- 
Iciibed  ;  it  may  be  called  "death  in  the  face."  It  did  not 
appear  pro-per  to  delay  the  opération,  v/hich  was  therefore 
commonccd  as  foUows  : — 

Tiie  cephalic  vein  of  the  right  arm  wag  laid  bare,  to  the 
estent  of  about  an  inch,  and  a  blunt-pointed  bent  needie  was 
Ipassed  under  the  vein,  at  the  lower  part  of  the  op^-ning,  so 
jiis  toprevent  the  efflux  of  blood.  Tlie  husband  of  the  pa- 
Iliciit,  a  robust,  healthy  young  man,  was  now  lalled  in,  and 
Itwo  ounces  of  blood  were  taken,  in  a  fuU  stream,  from  his 
];irin,  and  received  liito  a  coiiiiii)  gjass  tiimbler.  An  opening 
ofiibout  J-  of  an  inch  was  made  in  tlie  vein  of  the  patient, 
luid  hy  Mieansof  a  syringe  and  tube  the  blood  abstnirted  from 
|lh(' hushand  was  someu'hat  slowly  tluown  in,  towards  the 
lliL'iii't.    No  very  obvious  cirects   were   produced  from   this 
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swpply  of  vital  fluîd,  and  after  a  pause  of  one  or  two  mînnipj 
two  other  ounces  of  blood  were  thrown  in  ;  soon  after  this 
ihe  puUe  at  the  wrist  intermitted,  and  there  was  slight  re^. 
tlessness,  or  rattier  désire  to  change  posture,  but  thèse  symp. 
toms  passed  awayin  the  space  of  two  or  tbree  minutes  I» 
conséquence  of  the  occurrence  of  thèse  symptoms,  it  was 
deeined  prudent  to  waîtawhile  ;  and  after  a  lapse  of  âvemi. 
nutes  the  patient  was  evidently  rallying. 

From  this  period  the  patient  went  on  improving,  and  had 
not  a  single  bad  symptom  which  could  be  attributable  to  the 
operatioti  ;  the  functions  of  respiration,  circulation,  and  of 
the  chylopoetic  viscera,  were  duly  performed  ;  the  tempera» 
ture  of  the  surface  of  the  body  was  of  the  natural  standard  ; 
iicither  was  there  any  subséquent  affection  of  the  sensorium, 
which  Dr.  Blunoell  bas  known  to  occur  in  some  cases  af> 
ter  the  opération  of  transfusion. 

Th«  syringe  employed  was  of  brass,  and  well  tînned  on  the 
inside  ;  to  the  mouth  of  the  syringe  a  pipe  was  fixed^  of  a. 
bout  two  inches  in  iength,  of  the  size  of  a  crow's  quill,  shap* 
ed  like  a  pen  at  the  end,  but  with  a  blunt  point. 

Before  the  blood  was  thrown  iuto  the  vein  of  the  patient, 
a\\  air  was  carefuUy  eipelled  from  the  syringe,  by  placing 
the  mouth  upwards  and  pushing  up  the  piston  untii  the  blood 
appeared  at  the  end  of  the  tube  attached  to  the  syringe. 

Dr.  Blundell  observed,  this  case  demonstrated,  beyond 
ail  cavil,  that  the  blood  of  a  man  may  be  injected,  by  meani 
of  a  syringe,  into  the  veins  of  a  woman  exceedin^Iy  reduced 
from  hxmorrhage,  without  causing  death.  Whether  the  syn. 
cope  which  occurred  after  the  injection  of  the  blood  was  the 
Tcsultof  the  opération,  orof  the  previous  haemorrhage,  uay 
be  disputed  ;  and  udmitting  the  syncope  to  be  the  resuit  of 
transfusion,  we  should  be  no  more  justified  in  rejecting  the 
opération  on  this  account  than  in  refusiug  to  employ  the  lan. 
cet  in  other  cases,  becauâe  it  occasionally  produces  syncope. 

As  only  four  ounces  of  blood  were  injected,  Dr.  Blundell 
admitted,  that  itmight  fairly  be  questioned  by  some,  whether 
the  supply  of  so  small  a  quantity  of  blood  really  saved  the 
patient.  The  Doctor,  however,  (and  he  has  seen  a  great 
deal  of  haemorrhage,)  '-^  decidedly  of  opinion,  that  thistimc 
ly  supply  of  vital  iluid  turned  the  scale  in  the  patient's  fa* 
vour,  and  rescued  her  from  death. 

[This  case  was  related  by  Dr.  B,  in  one  of  his  lectures.] 
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r \Vc  Iiîive  latcly  bocn  favoured  with  thcfirst  numbcr  oftliis  va- 
lliiabic  publif^afion,  which  was  issued  out  on  the  sanie  day  as  our 
lotrn,  Irst.  January  lasf,  atid  wliich  lias  met  witiia  <;eiieral  chee- 
Iriiiff  réception  throiighout  the  Uii.ted  State  ;  aud  if  we  may  jud- 
jgcufits  meril  frôiii  liiis  specimcti,  it  raiinot  bc  questioned  that  in 
ipoiiit  of  iisf'fuli'rcs!),  tiie  work  is  an  acquisition  to  the  world  at 
jlar're.  The  comiminications  are  nunierous  and  highiy  interesting, 
Itlicrevieiv  is  exercised  with  cnf^rgy  and  justice  and  displays  an  un. 
Icommoii  stock  of  profcs^ioiiiil  knovviedge:  but  what  appears,  in 
our  opinion,  to  give  it  a  dccided  préférence  over  a  great  number  of 
Iniiblications  of  this  nature,  is  the  taste  and  judgement  with  whicit 
Itlieir  niimerous  iclections  of  the  daily  innprovements,  throughout 
■the  tocdical  world,  hâve  been  made.  From  this  pecuUar  advan. 
Itare,  and  frotn  the  facility  with  which  it  can  be  procured,  we  hâve 
Ino'hesilatioa  in  recomnicnding  its  perusal  to  every  practitioner  iil 
■this  country,  The  Editorship  is  conducted  by  five  médical  Gen- 
Itlemen  of  considération  in  Fhiladelphia,  viz  :  Drs.  Ilodge,  Bâche, 
iMeigSt  Coates  and  La  Roche.— We  can  now  aâbrd  room  for  the 
Ifollowing  extracts.] 

Dear  Sir»  Abont  three  years  ago,  my  servant,  Lemuel  Jones, 
Iwasafflicted  with  a  neuralgic  afifection  of  the  right  side  of  the  fo- 
Ireliead,  of  a  periodical  character.  Such  was  the  severity  of  tue 
Inaroxysm,  as  to  atfect  his  mind,  and  to  raise  a  considérable  tumor 
latthe  time  of  attack.  Beiieving,  from  the  protracted  duration  of 
lllie  complaint,  and  from  certain  phenoniena,  that  the  bone  was  di- 
Jgeased,  1  eut  down  to  it,  iu  the  hope  of  reheving  him.  The  bone 
[was  fouiid  perfectiy  souud,  but  the  part  appeared  unusually  vas. 
cular.This  led  (o  the  opinion  that  perhapstlic  local  irritation  might 
Iberemoved,  by  tying  up  the  brancii  of  the  temporal  artery  going 
(lotlie  part,  which  was  accordingly  done.  The  disease  ceased,  and 
Irrom  that  period  he  has  not  felt,  in  tiie  part,  the  least  symptom  of 
lirritation  ;  nor  has  a  similar  disease  attackcd  any  other  part  of  his 
liytlem.  Dr.  Sharpless,  of  this  city>  favoured  me  witii  his  assistan  • 
Ice  I!)  this  opération,  aud  eau  vouch  for  the  accuracy.  of  the  atate. 
loienti 

Eiicouraged  by  tlie  success  of  this  opération,  1  bave  since,  in 
Jtwootlier  cases  ofncuralgie  affection  of  the  scalp,  passed  ligature» 
Irouiid  the  principal  arteries  going  to  the  part,  and  in  both  cases 
lliad  the  pleasurc  of  etrecting  an  immédiate  and  pcrfect  cure. 

I  expert  soon  to  reçoive  from  the  country  two  cases  of  neuralgra, 
loneof  Ihc  cheok,  and  another  of  the  great-toe,  in  both  of  which, 
lif  aciipi'.ncturation  should  fail,  I  willtry  tiicoilect  of  ligatures  ou 
Ithc  arteries  of  the  part,  and  report  to  you  the  rcsult. 


J.  K  MlTCHEIvL. 
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AcupuNTCRB, — At  a  sitting  of  tîie  section  of  surgory  In  t||J 
Frcnch  Aradcmy  of  Medicine,  Mr.  Al'mont  briefly  reUkiltdpi,. 
se  of  an  oiFicer  on  wlioni  acupuncture  was  perfonncdfor  ihe  reliff 
of  pains  which  liad  resisted  al!  otiier  tneans.  l'Ike  first  nccdicn» 
introdurcd  two  fuiger's  breadlh  from  tlie  umbilicus,  and  cnusfj 
scverc  pain.  A  second  needie  was  inserted  at  t)io  snnic  liei4t  1 
and  along  Ihe  inncr  border  of  thc  rectus  muscle  ;  the  seiomi 
puncturc  wa»  soarcely  made  beforethe  patient  faintcd  ;  aiulwlim 
he  recovered  lie  complained  of  tormenting  pain,  which  wassoon 
accompanied  by  fever,  and  a  distressing  beat  in  thc  région  ofthe 
abdomen.  This  state  lasted  severai  days,  and  when  it  had  yieldej 
to  an  antipblogislic  treatmeot,  the  original  disorder  had  notsuffe.| 
red  the  sUghtcst  diminution. 

Professer  Pelletan  Fils  bas  published  a  notice  of  the  theorfi 
aiid  effecisof  acupuncture,  from  experiments  made  at  the  hospitill 
Saint  Louis.  It  results  from  bis  observations  that  he  bas  setiu.! 
cupiinture  practi^ed  with  success  ;  Ist,  in  violent  neuralgia;  gnd 
in  rhcumatism  ;  Sd,  in  accidentai  contusions  and  anomaloiispaiu^l 
4th,  in  chronic  atiiections. 

Structure  or  tue  Nerves.— M.  Bogros  has  succecded  notl 
only  in  injectitig,  vvitb  quicksilver,  the  neurilematic  tubes,  wiikil 
contain  the  nervous  medulla,  butin  demonstrating  that  the  me- 
«lullary  matter  itself  possesses  a  tubular  arrangement.    Thus,  Ljl 
inserting  the  point  of  bis  injecling  tube  into  the  centre  of  a  ner. 
vous  fibril,  after  havirig  corroded  and  removed  the  neurileiw,! 
■with  nitnc  acid,  he  wasable  to  pass  the  quicksilver  throiigli  a!| 
the  minute  anastomosing  fibres  of  which  the  nerve  is  composeil 
Tiiese  unité  their  cavilies  at  ihe  places  of  anastomoses.     (iaiigli-[ 
ons  were  injected,  and  then  traversed   by  the  fluid  métal;  llitl 
lattor  fiiling  other  nervous  fibres  after  passing  tbrougli  tlieni.  M, 
Bogros  prissed  mercury,  from  the  inferior  cervical  nerve,  intotiiel 
canijac   plexus,   through   ganglions  of  the    great  sympathetif,! 
through  the  ganglions  at  the  roots  of  the  spinal    nerves,  &c.    Inl 
tiicse  Iflsl,  thc  mercury  entered  the  veins  ;  insinuating  itself, first,l 
into  thc  minute  vtnons  plexus,  which  lies   between  the  pioperl 
îMibstance  of  the  ganglion,  and  the  coat  which    Ihey  dérive  t'romj 
the  dura  matter.    It  thus  ran  in  one  instance,  as  far  as  the  lieart;! 
but  wasncver  found  in  the  arteriesor  lymphatics.     After  Iciivin»! 
thèse  ganglions  it  passed  into  the   roots  of  the  nerven,  and  llinil 
îinniediatcly  cscaped  into  the  spinal   cavity;  wbether  tlnougii| 
Tuptures  or  natural  openings,  could  not  be  ascertaincd. 

From  the  little  vve  bave  secn  of  tliis  discovery,  we  shoidd  prc] 
snnie  thèse  cavities  to  be  similar  to  the  ventricles  ofthe  brniii. 

Semioecussation  of  THE  oPTic  Nerves.— Dr.  Adrw.  Ciiiff. 
ford,  of  Winchester,  bas  published  in  the  London  Médical  aiitll 
Pbysical  Journal,  an  account  of  a  case  confirming  the  observatioi'sl 
previoiisly  published  by  Ur.  Wallaston,  on  the  effect  of  a  pntsy  ofl 
the  optic  nerve,  nbovc  its  scmidecussation.  A  frmale  had  a  sli;;lit| 
lietni|)hlegic  attack  on  thc  Icft  sidc,  uccoDipanicd  with  total  losi>u'| 
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Ijrlitinthc  rlght  half  of  cach  retins.  Ohjects  Iield  hefore  lier, 
Iffèredistiiictiy  sceii  on  the  right  side  of  a  niiddle  line,  but  wcre 
jditirely  invisible  on  the  ieft. 

ï'Iic'injiiry  liavinjî  been  sustained  by  the  right  side  of  the  brriin, 
Imay  be  prcsuined  to  hâve  afiected  the  ncrve  on  the  right  side, 
labove  ils  semidecussation.  \Ve  Ihus  hâve  puralysis  of  Ihe  Ieft  side, 
laccompaiiied  by  iiijury  of  the  right  half  of  theapparatus  of  vision. 
Igiit  iiistcad  of  losing  the  siglit  of  the  right  eye,  that  of  the  right 
liialf  of  each  retina  was  destroyed  ;  thus,  by  the  invei&ion  of  the 
figures  of  objects  on  the  retina,  preventing  the  vision  of  allobjact» 
|oo  the  leftside  of  the  middle  Une  of  the  eye. 

Mon-communication  hetween  the  circulation  ofihe  Fœtus  and 

the  Parent^ 
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MM.  Prévost  and  Dumas  hâve  fonnd  the  globules  of  the  chick, 

Itxtracled  from  the  egg,  to  differ  in  size  and  forir^  froni  tliose  of 

lllieadult  animal.     £ncouraged  by  this  discovcry,  M.  Prevo^t  re« 

ated  iiis  niiscroscopic  observations   upon   the  goat.     He  hère 

burid  the  globules  of  the  fœtus  tvvicc  the  size ofthoscof  the  adult. 

jrcourse,  there  eau  be  no  mixture  ofsuch  dissimiiar  fluids  in  the 

liirculatiou.    If  the  analogy  extend  to  man,  it  solves  a  question 

nhicli  has  given  rise  to  much  discussion. 

HYDKOPHOBiA.^In  a  case  pubiishcd  by  Dr.  Brandreth,  the 
nhole  nnrvous  System,  as  far  as  examioed,  appears  to  haye  becn 
jiia  state  approachiiig  or  amounting  to  inflammation* 

Mackenzie  on  Cnoup.— Dr.  Mackcnzie  of  Glasgowr  proposes 
loassistthe  cure  of  croup  by  meaus  of  nitrate  of  silver,  eniployed 
ba  wasli  to  the  fauces.  Croup  arises  from  inflammation,  which 
kusi-s  tlie  déposition  of  coagulaling  lyniph  in  the  forni  of  mem- 
Viiiie.  This  sécrétion  often  is  observed  as  far  up  as  thctonsils, 
uvuia,  &c.  A  camei  hair  pciicil  dipped  in  a  solution  oftwenty 
kaiiis  of  nitrate  of  silver  in  oue  dracimi  of  water,  and  applied  to 
fiieioiisils,  uvula  and  the  posterior  parts  of  tlic  fauces,  gcnerally 
puses  them  to  throw  otf  the  false  membrane  ;  ami  astlie  diseased 
kiirfaces  witliiu  the  larynx  are  continuuus  witli  thèse,  die  tiumo 
Bctiuii  is  extcnded  so  as  toeifect  the  detachment  of  the  croup  mcui. 
prnnc  tliereiu.     Ile  recommeuds  that  the  pencil  be  freely  tlirust 

itlie  fauces  once  or  twice  a  day,  according  totheseverity  of  the 
liscase-  No  bad  conséquences  bave  occurred,  in  his  practicc, 
iTiuiii  this  method. 

Spirits  of  Turpcniîne  in  Erjjslpelas» — II.  Cox,  Esq,  lias 
flcscribcd  an  intcresting  case  of  erysipclas  of  the  face  and 
kcalp,  in  which  the  oleum  turbinthinic  wassucccssfuily  admi- 
nistered,  althougU  the  patient  pr'.'beutcd  the  most  alarmino 
fcyinptoius — sucli  as  countless  jiulst.',  profound  coma»  fuligi- 
pous  coat  of  the  tonguo,  tccth  and  jaws.     ïhc  nicdicine  was 
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cxhibited  in  large  closes  ;  repeatcd  scvcral  dnys  (ii  succès. 
fiioii  ;  the  syroptoms  gradually  disappearcd,  und  tlic  patieui 
recoTered. 

Prtissic  Acid  in  7V*«»ia*.— Prussîc  acîd  has  lately  bcen 
applied  to  the  treatment  of  teianus  by  Dr.  Duvid  U.  Treze- 
Tant,  of  Columbia,  S«  C.  Although  in  the  case  describcd 
the  patient  did  not  recover,  the  prussic  acid  had  a  deci('ed 
rflect  in  moderating  the  spasnis  of  the  all'ected  muscles.  Dr, 
T.  sayS)  '*  This  acid  appâars  to  exert  a  much  more  decidcd 
efiect  upon  the  mn&cles  of  deglution  and  those  of  rcspiratloo, 
than  upon  the  limbs."  If  subséquent  experiments  proie 
thi»  to  be  a  fact,  wiil  it  not  be  a  valuable  auxiliary  iu  the 
cure  of  asthmatic  aflections,  and  the  whole  train  of  angiiiasH 
The  rcmedy  certainly  descrvcs  a  trial  in  tetanus. 

Acupuncture. — M.  Meyrank  has  also  published  the  resulis 
of  experiments  tricd  at  la  Fitié  by  Dr.  Bally.     Fromhimvtci 
learnthatDr.  B,  used  ît  in  rheumatism,  and  in  gênerai  ob. 
tained  success  from  iî,  prnv|ded  there  extsted  no  inliamtna.! 
tory  fever.     He  also  prescribed  it  with  success  in  a  case  uf  1 
pleurodynia  succeeditig  to  plcuritis,  and  ivith  relief  in  aia.«c 
of  chronic  inflammation  of  the  pericardium.     In  this  ca&c, 
Mr.  Beclard  introduced  four  needles   in  the  région  of  ihc| 
heart,  one  of  them   penctratcd  as  far  as  the  left  lungs,  aoij 
probably  touched  the  pericardium. 

M.  J.  Cloquet  has  in  likemannertiled  experiments  amoun< 
iibg  to  several  hundreds^  at  the  Hospital  Saint  Louis.    Forl 
an  account  of  many  of  thèse  we  must  refer  îo  an  essay  on  the  [ 
subject,  by  M.  Morand,  a  translation  of  which   has  luteijfl 
been  published  in  Philadelphia  by  Dr.  Franklin  Bâche. 

MM.  Pouilletand  Jules  Cloquet  bave  established  on  sure| 
grounds,  the  fact  of  galvanic  changes,  eifi;  "ted  in  acupuiic» 
turation.  The  electro  galvanic  phcnomena  were  alwap  Vi> 
Bible  in -iwir  experiments  wlien  oxydizable  n>etals,  as  stefll 
were  used.  None,  however,  were  lisible  in  expcriinnitil 
made  with  needles  of  platina,  gold  or  silver,  Ilence  thcinJ 
ference  of  galvanic^  and  not  mère  electric  movcments  iu  ihc| 
cases  under  considération. 

Comme.' — Mr.  George  W.  Carpenter,  a  very  intelligent  1 
chemistof  Philadelphia,  has  lately  succeeded  in  obtainiugaD 
ulkaline  principle  frotn  the  bark  of  the  cornus  ilorida.  To 
this  substance  he  has  givcn  the  name  of  cornine.  Doctun 
Morton  and  lleynel  Coates  of  this  city,  hâve  cmployrd  fhis 
préparation  in  intermittent  ft  ver,  and  spcak  highiy  (»t  it&tl* 
ficiency.     The  dose  is  (he  samu  as  that  oi  bulph,  quiiu 
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Fistula  Laohrymalù. — M.  Gensoul,  clilef  surgeon  of  the 
llotel  Dieu  at  Lyon,  has  reported  tlirough  M.  Lisfranc,  sc- 
ierai cases  of  fistula  lachrymulis,  cured  by  means  of  '*  caus* 
tic  introduced  through  the  inferior  orifice  of  the  nasal  canaL" 

Circoccle, — Dr.  Jaroesoo  has  executed  with  success,  in 
two  instances,  a  new  opération  for  this  complaint,  by  tying 
the  spermatic  artery  ;  thus  cutting  off  the  supply  of  bîood  tu 
the  cnlarged  and  diseased  veins.  Ue,  in  this  mannor,  avoids 
the  (langer  of  operating  upon  diseased  veins,  and  at  the  saïuo 
lime,  prevents  their  further  distention.  llis  first  opcratioii 
wasiii  March  1821,  the  second  in  Noveniber  182*2.  The 
same  opération,  says  Dr.  Jameson,  has  also  been  perfornied 
by  M.  Maunoir,  of  Geneva,  in  two  cases  with  success.-—" 
Theso  were  published  in  1821,  after  Dr*  J«  had  devised  and 
executed  bis  opération  in  Baltimore. 

Chrome  Ilifdrocephalus* — J«  F.  Barnard,  Esq.  nicmber 
ofthe  Royal  Collège  of  Surgeons,  published  in  the  Médical 
llcpository  for  1823,  a  case  of  chronic  hydrocephalus,  suc~ 
ccsitfullij  tretdcd  by  pressure^  at  a  very  advanced  pcriod  o£ 
the  diseuse,  and  Mrhcn  there  appeared  little  chauco  ofthe  rc- 
covcry  of  the  patient. 

He  noH"  reports  a  second  successful  case  of  a  child  eightcch 
montiis  old.  Head  cnlarged  :  bones  separatcd,  and  fonta- 
Dclies  distended  by  the  included  iluid:  convulsions,  but  ao 
strabismus  :  disorder  of  the  stomach  and  bowels  :  excrétions 
Tarions  in  colour  and  in  consistence.  Hc  had  the  head  shaved, 
and  appl'ed  adhesive  plaster  tightiy  around  it.  Cast  r  oil 
dirccted  to  be  exhibited  occasionally.  The  plaster  was  re- 
newcd  as  it  becatue  loose.  This  practice  was  steadily  conti-> 
hued  foroiie  month.  The  child  retained  its  health  andstrength, 
and  continues  to  enjoy  both,  **  The  head  is  now  three  moiiths 
from  the  time  of  leaving  olf  the  pressure  of  its  natural  size, 
and  the  bones  are  rapidiy  uniting."    Bath,  2Jth  Juiy,  1825, 

In  Ilufeland's  Journal  for  February  1825,  there  is  an  in- 
tcresting  case  recorded,  in  «vhich  Gastrotomy  was  perfornied 
fur  au  iulussusception,  with  success.  The  diïcasu  came  ou 
suddenly  in  a  hcalthy  man.  Dr.  Fusthcius  saw  him  on  the 
fourth  day  ;  and  with  the  usual  eyniptoms  of  obstruction, 
pcrccivi'd  albo,  an  induration  about  the  angle  formed  by  tho 
asccnding  and  trunsverse  portions  of  the  colon. 

The  u&ual  trcatment  for  obstruclcd  bowels  was  iitcflcctu- 
ally  Iriud,  not  oniittiug  the  exhibition  of  quicksilvcr,  uud 
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enemata  of  cold  water;  and  on  the  tenth  day,  (he  patient 
vhen  nearly  exhausted,  consented  to  the  opération. 

An  opening  about  two  or  three  inches  in  length,  was  madc 
on  the  outeredge  of  the  right  reclus  muscle,  and  about  two 
inches  aboTe  the  level  of  the  umbilicuïi;  through  >vhich  Dr. 
F,  introduccd  his  hand,  previously  smearcd  with  oil,  to  search 
for  the  indurated  part.  A  portion  of  the  ileum  was  found, 
containing  a  foreign  substance,  just  where  the  hardened  part 
lad  been  feit  externally,  and  was  drawn  out  ;  it  was  neither 
itiflamed  nor  distended,  but  evidently  contained  an  intussus< 
ception,  the  end  of  which,  bowever,  could  not  be  felt.  The 
intestine  was  opened  and  a  portion  of  the  invaginated  gut  ex< 
posed.  The  operator  introduccd  his  fin^er  into  the  bowel, 
and  fortunately  succeeded  in  unfolding  the  entangled  intes< 
tine,  tohich  amounted  to  9.feet  in  length,  There  was  no  trace 
of  inflammation,  orany  of  its  conséquences.  There  waf  a 
teres  worm  in  the  upper  part  of  the  invagination.  The  glo< 
ver^s  suture  was  used  for  the  intestine,  the  ends  of  the  liga* 
ture  being  brought  out  of  the  external  wound  ;  and  the  iii. 
terrupted  suture  for  the  opening  in  the  integuments.  A  na- 
tural  stool  occarred  on  the  second  day  ;  no  bad  symptoms 
followed;  and  on  tbe  fourteenth  day,  the  patient  was  (^uite 
well. 

Discoverjf  of  Jodine  in  ihc  minerai  hïngdom, — Vauquelin 
lias  discovered  lodine  in  a  minerai  froni  Brazil,  containing 
sulphur,  silver,  leud  and  carbonate  of  lime. 

Sensibility  to  touch,  of  the  Nerves  of  vision» — M.  Magcn- 
die,  at  a  récent  meeting  of  the  lustitute,  stated  verbally  tliat 
he  had  touched  the  retina  in  three  cases,  without  producing 
any  pain.  He  found,  by  repeated  expcrimeuts  on  animais, 
that  this  part  may  be  pres.<icd,  pricked  or  torn,  without  pain 
being  evinced, 

Inflamation  of  Nerves» — M.  Martinet,  in  the  Revue  Mé- 
dicale,  has  published  a  number  of  cases  to  prove,  that  in 
neuralgic  affections,  (tic  douloureux,)  the  nerve  orneurilc:iia 
is  seldom  inflamed  or  changed  in  an  orgai.ic  manncr.  lie  has 
given  ten  strongly  marked  cases  of  nervo js  intiammatiuh.  in 
evcry  case  where  dissection  was  perforncd,  a'id  llie  parts 
brought  into  view,  more  or  Icss  rcduess  of  tlio  ncrvi.s  was 
found  ;  evidently  dépendent  on  injection  ofthe  vcssds  ofllio 
iieurilema.  Partial  ecchymoses,  or  sero>san|;uiueuus  iiiiil« 
Irations  wcre  also  gencially  présent  ;  and,  in  soinc  instances, 
(races  of  suppuration.     'îeucrally,  tlie  nerves  werc  augincitt* 
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Lj in  volume;  rarely  softened  In  textore.  The  symptoms 
vrcre  moro  or  less  extensivo  diminution  of  their  functions,  pain, 
eitherofa  lancinating  or  bcnumbing  kind,  never  suddentif 

\intermUtcnt,  but  generally  continucd,  witli  occestonal  exa* 

Iccrbations  and  remissions. 
The  trcatment,  of  course,  is  antiphlogtstic. 
The  suddenly  intermitting  and  recurring  pains,  called  tic- 

Idualourcux,  M.  Martinet  considers  as  not  inilammatory. 
Tic  Douloureux, — Dr.  Borthwick  relates   three  cases  of 

Inearalgia  or  ûc  douloureux  cured  or  much  mitigated  by  the 
exhibition  of  carbonate  of  iron,  in  :7oses  of  one  drachm  thrlce 
a  week;  one  drachm  thrice  a  day,  and  one  scrnple  three  or 
four  times  a  day.  Dr.  D.  considers  it  *'  now  almost  a  sett- 
led  point  in  practice,  that  iron  will  relieve,  if  not  cure,  tic« 
douloureux  (neuralgic  alTcctlons,  generally  spcaking,)  ascer« 
taiely  ai>d  speedily  as  quicksilver,  in  particular  forms,  will 

I  relieve  and  cure  lues  venerea." 

Boston  Médical  Intelligencer, 
Température  of  the  Earth. — M.  Grago  communicatedto 

|the  Institution  of  France  the  results  of  a  grcat  many  experi- 

Lents  which  he  had  tricd  to  ascertain  the  température  of  the 
earth  at  dltfercnt  depths  from  the  surface  ;  uccording  to  which 
itappears,  thac  th(?  température  iiicroases  in  the  proportion 

|ofone  dcgree  to  every  hundredfeet  in  depth. 
Composition  of  the  Atmosphère. — Mr.  Dalton  states  that 

Itliere  is  a  variation  in  the  quality  of  oxygen  in  the  atmosphère 
of  about  0,45  per  cent.  The  greatest  quautity  was  found  on 
tim  8th  January  1825,  when  the  wind  was  uorth«east,  and 
the  b.irometcr  30-9  inchcs  ;  the  wind  w.  noderate  ufter 
three  d;iys  calm  and  gentle  fros*.  The  atmosphère  thon  con- 
(ained  21-15  per  cent,  of  oxygen,  whlle,  in  its  gênerai  state 
ityiclds  only  20-7  or  20-8  pcr  cent, 
Iiulian  Medicine. — The  dricd  .^nd  pulverîzcd  root  of  (Be 

I  gigantic  asclespia  furnishes  to  the  inhabitaiits  of  Bengal, 
and  it  is;  prcsumed  it  would  be  equally  ellicacious  in  Europe, 
a  powerful  rcmedy  for  cutaneous  and  glandular  diseases  for 
loprosy,  rhumatism,  ruptures,  t&c.  The  ^oscs  in  whicli  it  is 
daily  exhibitcd  are  10  grains. 

Nezo-Vorlc  Médical  Collegc^-^AU  the  Professors  of  the 
Collège  of  Physicians  and  Surgeons,  in  f ho  city  of  New-York 
liave  resigned.  J)rs.  Mott,  Mitchell,  Hosack,  Macneven 
and  Francis,  resigned  ou  the  llth  May,  Dr.  Post  resigned 
previoubly. 
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Ambiiicân  Journals. 


y^r/jyfctrt/ /ce.T-Messrs.  Robinet  ind  Henry  prespnJfdJ 
Report  to  thc  Section  of  riiarraacy,  on  a  Mciuoir  of  M, 
Courdemanclie,  chcmist  at  Caeii,  respecting  a  new  mothod 
of  makiiio;  artificial  icc.  This  nietliod  consists  in  mixtng  fou; 
pouiuls  of  sulphuric  acid  ^vith  fivc  pounds  of  thc  sulpliatoo( 
soda  in  powder  ;  the  acid  must  be  at  36  degrees,  and  this  i: 
donc  by  diluting  five  parts  of  this  acid  at  66  degrees,  «itii 
5-5  parts  of  water.  Instead  of  acid,  the  residuum  of  xlhtA 
at  33  degrces  may  be  employed  ;  the  proportions  are  four 
pounds  four  ounccs  of  the  residuum  weakeoed  to  that  degree 
to  five  pounds  eight  ounces  of  the  sulphate  of  soda. 

Simple  mode  of  obtaining  Meconiate  of  Morphiu ^The  I 

foHoAving  proccss  is  by  D.  Giuseppe  Meneci;  reduce  good 
opium  to  powder,  put  it  into  a  paper  filter,  add  distilled  wa* 
ter  to  it,  and  slightly  agitate  it  ;  in  this  wày  wash  it  till  the 
water  passes  through  colourless  ;  then  pass  a  little  diluted 
alcohol  through  it;  dry  the  insoluble  portion  (now  diminish* 
ed  to  one  half),  iti  a  dairk  place:  digest  it  wheu  dry,  jal 
strong  alcohol  fora  few  minutes,  applying  heat;  separate| 
tlie  solution;  which  by  cooling  and  after  evaporation,  n'xl 
yield  weh  crystallized  meconiate  of  morphia  of  a  pale  8tra«| 
colour. 

Collège  of  S'ttr^eon*.— Upwardsof  one  thousand  surgeonjl 
Sec.  met  on  Saturday  at  Freemason's  Tavern,  London,  to| 
pétition  parliamcnt  against  the  charter  of  the  collège  of  sur- 
geons, which,  as  they  stated,  conferred  privilèges  on  thatl 
body  detrimental  to  science,  and  complaining  of  variousj 
abuses  and  grievanccs  exercised  by  the  court  of  examiners. 

Singular  Deformity^^-^Vfe  hâve  been  informed,  says  thel 
Western  C?.rr,iinian,  that  thcre  is  a  Avhite  femalc  now  liTJng 
in  Buncombe  county,  N.  C.  about  13  years  of  ago,  who  «aj 
born  destitute  of  legs  and  arms.     lier  body  is  of  the  usual 
size;  and  is  as  perfect,  inevery  respect,  as  any  of  uature's 
Works;  her  head,  however,  although  of  regular  formatiuo,| 
is  soniething  larger  than  that  of  common  persons;  her  fc&* 
tures  are  regular  and  eren  pleasing.     Our  informant  (who  h  I 
a  médical  gentleman)  saw  the  young  woman,  and  coavcrseù 
wifh  hcr  mother.     She  stated  that  her  daughter  could  talka> 
sensible   as  any  child  of  that  âge.     She  sits  up  in  a  chair  I 
(being  ticd  to  it)  most  part  of  the  day.     Not  having  thc 
least  sign  of  a  leg  or  arm,  she  is  obligud  to  be  rciiioved  by 
otbers,  wheu  she  wiahes  to  change  hcr  positiou. 


TROISIEME  PARTIE. 

Matières 

Ah  Dr.  X.  Tcssicty  Editeur  du  Journal  (U  Médecine*, 

MoNSICUft, 

J^I  je  ne  croyais  pas  me  rchdre  otilc  à  quelqncl-tins  de  fei 

I  hcteurs  en  communiquant  ce  qui  suit  (fruit  d'une  expériçnctt 
de  sept  années),  je  serais  très  fàclié  de  m'cxposer  à  la  criti- 

I  que,  n'étant  point  dans  l'usage  d'écrire  ;  mais  persuadé, 
comme  je  le  suis,  que  le  soulagement  d*un  seul  être  sensible 
est  beaucoup  plus  utile  à  l'humanité  que  les  plus  beaux  raU 
sonnemcns  et  les  phrases  les  hiieux  tournées,  je  me  suis  décidé, 
ayant  remarqué  dans  votre  dernier  Numéro  les  observations 

j  des  Docteurs  Morriu  et  Paiuchaud,  sur  l'Krgot,  ù  publier  leg 
niicnucs. 

L'usage  da  sccalc  corntitum^  ergot,  substahco  Tulgaire- 
meut  connue  par  no3  habitans  sous  lu  nom  do   cornes  de  sei- 

I  glc,  n'est  pas  encore  généralement  répandu  parmi  les  Méde- 
cins Canadiens,  quoique  ce  remède  soit  depuis  plusieurs  an- 
nées au  nombre  des  médicamens  do  la  pharmacopée  Amé- 
ricaine. 

L'Ergot  est  une  excroissance  qui  croit  à  l'épi  du  seigle 
de  la  longueur  d'un  pouce  ou  environ  et  de  la  grosseur  d'une 
plume  de  tourtre,  d'un  bled  foncé  quand  l'épi  qui  le  porte 
est  parvenu  à  sa  matur'cé.  Cette  substance  moulue  et  ad- 
ministrée aux  femelles  u'un  grand  nombre  d'animaux  dans 
an  état  de  gestation  produit  très  souvent  l'avortement,  et  au- 
rait probablement  eut  eflet  chez  la  femme,  si  on  l'adminis- 
trait avant  le  terme  naturel  de  l'accouchement  ;  mais  à  cette 
qmque,  lorsque  les  symptômes  du  travail  se  sont  déclarés  le 
remède  donné  en  doses  de  vingt  grains  produit,  quinze  ou 
vingt  minutes  après  l'avoir  administré,  des  contractions  t\ 
fortes  et  si  soutcnucsde  la  matrice,  que  l'accouchement  a  or- 
(liuiiiruoicut  lieu  troiii  quart»  d'heures  ou  uac  heure  v^ihe^ 
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Les  Médecins  Américains  sp  servent  i\Qce  roniivtc  dansrcî 
t'iat  do  la  matrîcp,  où  l'oiilicc  étant  complètement  dilaté, cet 
or/^-'no  scniblo  manquer  de   force  ou  de  Tolonié  \  oxpnispf 
eon  contenu,  état  connu  sous  le  nom  d'ê«cr//e  f//: /«  »jr//wf 
riais  je  puis   assurer  que  non  seuicmeut   dans  le  cas  acturl 
mais  chaque  fois  que   rorifico  est  dure   et  difu ile  h  diliicr 
J 'ergot  produit  éfçalcment  de  bons  effets,  l'ayant  moi -ni  Onu» 
donné  plus  de  soixante  ou  quatrcvingt  fois  depuis  sept  ans 
sans  en  avoir  jamais  éprouvé  que  du  bien  et  le  but  désirô.- 
Je  suis  pnrfaitcmcnt  de  l'avis  du  Dr.  Stearns  et  puis  assurer 
que  ce  remède  possède  un  pouvoir  spécifique  sur  la  matrice, 
aussi  certain  que  rémétiquc  sur   l'estomac.     Voyant  la  pro- 
priété  (|u'a  cette  substance  d'exciter  les  contractions  utérines, 
j'ai  été  induit  à  en  faire  usage  dans  les  cas  tl'hemorrhagic  de 
la  matrice,  où  la  cause  semblait  être  un  manque  d'actiun  de 
cet  organe,  et  je  puis  dire,  avec  succès,  si  ce  n'est  dans  ces 
cas  d'hemorrhagic  où  la  malade  est  dans  un  instant  rendue  au 
dernier  dé^'i'é  de  faiblesse,  et  où  les  moyens  les  plus  énergi. 
ques  ne  peuvent  retenir  la  vie  prête  à  s'échapper.    Il  est 
tout  naturel  de  conclure  qu'avec  un  moyeu  aussi  puissant  de 
mettre  en  action  l'énergie  de  la  matrice,  l'usage  des  instru* 
ments  devient  de  plus  en  plus  rare  :  le  forceps  même,  si  utile  et 
si  nécessaire  d^ns  la  pratique  obstétrique  sera  aussi  rarement 
mis  en  usage  que  le  sont  de  nos  jours  le  cephalotûme  et  le 
crochet  aigu,  quand  on  emploierai   cette  substance  pour  la< 
quelle  il  n'y  a  point  de  substitut  dans  toute  la  matière  médicale,  | 
La  meillieure  manière  de  préparer  et  do  conserver  ce  remède 
est  de  le  moudre  dans  un  moulin  à  poivre  ou  à  café,  et  de  le 
gaider  ensuite  dans  des  phioles  bien  bouchées-     Le  mo^'ea 
de  l'administrer  est  de  le  donner  en  substance,  à  la  dose  do 
vingt  grains,  toutes  les  demi-heures  ;  mais  d'après  les  expé' 
riences  que  j'di  faites,  il  sera  rarement  nécessaire  de  rc|)étcr.  { 

L'ergot  dont  je  me  suis  servi  est  celui  du  pays,  que  je 
cueille  moi-même  tous  les  ans  dans  les  champs,  quelque) 
jours  avant  la  moisson.  Je  me  ferai,  en  tout  temps,  un  vrai  1 
plaisir  d'en  procurer  à  ceux  de  mes  confrères  des  villes  qui 
voudront  en  faire  usage  ;,  rien  n'étant  plus  facile  à-  la  cani< 
pagne,  que  de  s'en  munir  en  ab^/ndance  dans  le  temps  des 
récoltes. 

En  attendant  des  informations  plus  amples  ot  des  cxpo- 
ricnccs  plus  variées  del.i  part  c*"^  mes  confrères  éclaires,  j'fil 
l'honneur  do  nie  dire,  Monsieur  TKdiieur, 

Votre  très  obéissant  &c. 

St.  Thomas,  20  Mai,  182a,  C.  Kt.  TA  Clli:'. 
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To  thc  Editor  of  thi}  QucbiC  Malical  Journal, 

Pear  ^iii, 

The  lîvcly  iiitcrcst  î  tako  for  tlic  prosperity  ol' 
your  Journal,  and  tlie  Hr  ire  1  tiavc,  to  contk'butc,  if  pos- 
sible to  \U  usffulness,  iiiJuce  me  to  subinit  ths  following 
Cf^mmunicatlon  to  your  imp.  rtial  criticisrii  auii  *o  *Me  due  coii. 
tiileration  of  your  medica'  «caùcrs,  with  the  hopcthat  itmay 
'lUVO  ils  dchircd  cflects.  Aftcr  a  sliort  account  of  the  disca- 
ses wliich  havc  prcvaiied  in  this  quarter,  since  thô  nionth  of 
'cbruaryt  inclusivcly,  to  the  présent  i^ay^  I  shall  give  a 
Dirdc  of  obtaining  a  valuablc  remédiai  article  which,  as  far 
as  my  knowledge  extends,  appcars  to  bc  but  vcry  litUc  uscd, 
especially  by  country  practitioncrs. 

The  dlseases  which  hâve  corne  under  my  obscrTatlons,  since 
my  abode  in  this  place,  bave  bccn  priucipally  inllammatory,, 
lo  (be  montas  of  February  and  March,  the  mcaslcs  bave  prc- 
lailed.)  to  a  great  estent,  in  this  and  acigbbouring  paiishes. 

Many  cases  were  very  lingcring  and  atlcnde*^*  with  a  vcry 
troublesome  and  obstinate  iuiiammation  of  the  cycs,  some  to 
snch  a  degrce  io  occasiou  a  total  rt;)acity  of  the  cornca,  Fow 
cases,  however.,  proved  fatal  ;  and  in  gcnoral,  the  Bcvcrily 
and  obstinacy  seemed  to  be  more  the  baneful  cli'cci  of  tlic; 
(oohcatiug  and  too  stimulaling  trcatmcnt  of  tiic  vuigar,  (hau 
to  crise  from  the  malignant  nature  of  the  complainte  Indccd, 
ilis  lamentable  to  see  the  myriads  of  cviis>vhich  ncccssaiiiy 
resuit  fiom  (ho  injurious  custom  vvhicb  universally  prcdomi- 
natos  în  this  cou.itry,  especially  among  the  Canadian  pcople. 
Kvery  thingis  attempted  to  be  cu>od  by  the  frce  use  of  rum^ 
which  as  much  more  likely  to  do  sciious  harins  iu  this  coin* 
l)laiiit,  thaï  any  real  good  in  olhcrs  wlicrc  it  may  be  a[i|)ro~ 
piatef  Ihc  discases  of  our  cliina^^  bcins;  mostly  inllamnialory. 

In  the  months  of  March  a'td  April,  iiiliucnza,  pleutitis 
land  pneumonia  were  vcry  coimuon  ;  but,  ut  the  exception  of 
afewcases  of  pneumonia  uolha  wiiich  havc  rcsislcd  evcry 
(liiiig  that  could  be  donc,  ail  terminatcd  favorably.  in  Apiil 
theie  has  been  aiso  rone  &mall  po\  in  onc  section  of  thii 
|quarter;  and,  as  far  as  I  can  Icarn,  the  po.v  was  distinct  und 
bccoinpanied  with  the  synocha  fevcv,  cxccpt  in  tlircc  instan- 
ces whcre  it  was  confluent  aiul  vccompanicd  with  Iho  fevcr 
typhus  gravier,  and  the  patients  dlcd  without  médical  atlen» 
I  dan ce. 

Towards  tho  latter  paît  of  A[)iil  and  in  May,  fevcr  prc- 
Itailcd  iu  aspoiaUic  uiuuucr,     A  cunidciablc  uuiu'ucr  uf  t;4.'* 
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ses  came  onder  mj  care,  and  the  ferer  was  generally  of  the 
eytiochus  and  syoocha  type.  A  few  cases  of  the  congektiiit 
typhns  cf  Àmstrong  were  also  met  with;  and  with  more  ori 
Icss  antiphlogistic  treatment,  ali  torminated  favorably,  I  leam 
that,  last  fall,  typhus  fever  made  great  ravages  in  a  ncigh. 
boring  parish  (St.  Jacques),  and  that  the  physician  of  tii«| 
place  (Dr.  Parker)  has  bceu  one  of  its  unforlunute  victims. 

Without  entering  into  any  particularfi,  it  rcniains  for  me  l 
to  observe  that,  out  of  few  sporadic  cases  of  hooping-cough, 
two  were  trusted  to  my  care  ;  and  that  from  theoretical  vicws, 
I  was  înduced  to  make  use  of  the  prussian  bluc  in  cotijunc. 
tion  with  apcrients  and  thewarm  bath  ;  and  that,  the  goo;l 
success  I  met  with,  has  amply  rewarded  me  of  my  trial.   I 
liavc  also  tricd  it,  not  long  ago,   in  an  abstinate  case  of  In. 
lluenza,  in  an  adult,  in  conjunction  with  a  weak  dccocticflj 
of  the  bark  of  the  common  but(er-nut  tree  (InglansCiiierca), 
and  an  infusion  of  the  bark  of  the  common  cherry  tree  (pru.! 
nus  lauro'cerasus)  made  into  txiisanne^  ail   the  symptonij 
werc  soon  mitigatcd,  and  the  patient  rapidly  rccovered.-~ 
The  use  of  prussian  blue  in  the  two  last  mentioned  diseascj, 
is,  as  far  as  I  can  ascertaîn,  original,  but  it  has  been  extenJ 
flively  nsed  by  Dr.  Zollickoifer  yof  Maryland),  who  prefenii 
to  the  bark  and  arsenic  in  the  treatment  of  rémittent  and  ln.l 
termittent  fevers.     Professer   Hosack,  ofthecity  of  New. 
York,  has  also  made  repeated  trials,  in  the  New- York  llos. 
pitai,  in  the   sati)e  fevers,  in  epilepsy,  and  in  an  obstinatel 
cake  of  periodical  hemicrania  which  had  resisted  everytliingl 
that  couidbe  doue,  and  his  success  has  lead  him  to  confirml 
tho   good   opinion  expressed,  concerning  it  by    Dr,  Zolli.l 
ckoffer.    Theusua!  cioseis  from  two  to  ten  grains,  three  or| 
four  timcs  a  day,  according  to  the  âge  of  the  patient  and  ur* 
gency  of  the  sypmtoms. 

Besides  being  a  tonic,  on  account  of  the  prussic  acid  wiiichl 
it  contains,  I  am  much  iuclined  to  belicve  that  the  prussiaul 
blue  posse^^es  a  considérable  degree  of  nircotic  property.f 
For,  as  in  the  scale  of  chemical  afHnities  for  the  varions  acids,| 
the  oxid  of  iron  has  but  very  l'utle  more  affinity  for  the  prus^ 
sic,  than  for  the  carbonic  acid,  which  are  the  two  last  in  suc 
cession  ;  and  as  our  daiiy  food  and  drink  alvvays  contain  more| 
or  less  of  the  other  acids,    especially   the  oxalic,   sulpliuric, 
muriatic,  tartaiic,  nialic  and  acetic,  it  is  rntiohal  toiiiierthatl 
the  prussian  blue  may  be  wholly  or  parlially  décomposée!;  «Iiatl 
the  oxyd  of  irou  may  combiiu-,  in  ^>rtt'crcuuC|  with  any  uns 
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of  (ho  aforcsaUl  aclds  which  may  bo  prcsent  f  and  that  tlie 
iirtissic  acid,  thus  set  at  libcrty  ia  tho  stomach,  niay  havc  ils 
i|)eriric  edect.  ÂUhough  this  Is  my  indiridual  opinion,  yel, 
g]  itis  founded  on  well  known  philosophical  principlcs,  1  ani 
inducod  to  tliiiik  it  worthy  of  a  libcral  investigation.  Butas 
irc  ran  place  much  more  confidence  in  thc  acid  when  admr* 
iiistercd  by  itfelf  ;  and  as  its  use  is  yct  very  limited  in  this 
country,  either  from  its  heinglittle  known,  or  from  the  dilFi- 
coKy  of  procuring  the  article  >vhich  is  scarcely  to  be  found  in 
apothccarics,  except  at  an  enormous  price — 1  hope  the  pro- 
fession wiil  notthink  ill,  if,  dcsirous  to  hâve  the  prussic  acid 
asextensivel)'  used  as  1  think  it  dcscrves,  I  take  upon  niy« 
5clf  to  coinmuiiicate  an  easy  mode  of  obtaining  it,  althougti 
I  may  labor  in  vain. — In  this,  I  must  observe  1  ani  much  etu 
(Icbted  to  Professor  Eatoii's  small  work  on  chemistryi  for 
the  greatest  part  of  the  manipulation  only. 

To  ohtnin  the  Prussic  Add* 

Isti— Take  some  common  prusstan  blue  (prussiate,  or  ra- 
ther  cyanide  of  iron)  and  about  half  as  much  of  the  rcd  pre« 
cijiitate  (nitric  oxid  of  mercury)  pulverize  and  mix  U  e  wtiole 
together,  and  put  it  into  a  Horence  flask  ;  pour  in  about 
three  times  as  much  of  pure  water  (considering  a  piat  of  li- 
quid  as  a  pound)  as  of  the  prussiate  of  iron  ;  and  boil  thc 
mixture  until  the  red  prccipate  eutirely  disappears.  Tlûs 
will  produce,  in  a  liquid  state,  the  prussiate  or  cyanato  of 
mercury,  whirh  must  be  strained  through  paper,  and  to  which 
may  be  added  about  one  fourth  as  much  of  boilitig  watcr  as 
was  at  first  put  in,  and  the  whole,  if  not  used  immediately, 
is  to  be  preserved  in  closely  corked  up  vials.  2d  Take  a 
common  tubulated  retort  and  fit  it  to  a  tubulated  receivcr. 
Surround  the  last  with  snow  or  pounded  ice,  or  immerse  it 
into  rold  water  which  must  be  renewed  as  often  as  every 
tvro  or  three  minutes.  Expose  thc  retort  to  a  gentle  heat  ; 
pour  into  the  retort,  through  the  tubulature,  a  certain  quan- 
tité of  liquid  prussiate  of  mercury,  as  above  prepared  ;  pour 
iiito  the  receiver,  through  the  tubulature,  about  one  eighC 
partof /)tire  water;  and  fit  into  tubulature  of  the  receivcr, 
awastc  pipe  which  may  conduct  otr(into  a  vcssel  fillcd  witli 
water  in  which  the  pipe  may  be  introduced,)  the  hydrogcn 
and  any  other  gaz  that  may  bu  discngaged.  Every  thiiig 
bcingin  order,  put  into  the  rtlort,  tiirough  the  tubulature, 
abuuthalfas  Qmcb|  b/  weight  of  puru  irou  ^ioga  ;  pour  Iq 
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M  mach  strong  snlphoric  acid,  alsoby  wetght,  asoftho  ir  i| 
fitings  ;  and  instantly  stop  tight  the  tubulaturo  of  thc  retoi\ 
aud  raise  the  heat  a  iittle.  But  care  must  bc  takennotul 
boil  norevcn  to  simmer  the  liquid.  Now  the  prussic  acid 
«irill  corne  over,  in  a  state  of  Tapour  ;  will  condense  h\{\A 
cold  of  the  8Q0W)  ice  or  cold  vrater  exterually  ;  and  m  Ul  uuitt 
vith  that  previously  poured  into  the  r&cciver.  The  procen 
mustbe  stopt  as  soon  as  about  two  thirds  as  much  liqoidu 
deposited  in  the  receiier  as  would  equal  the  wcightofthe 
prussian  blue  (consideriog  a  pint  of  liquid  as  a  pound)  and 
the  acid,  which  is  now  fit  for  use,  and  which  being  volatile, 
must  be  well  cerked  np  in  vials^  and  put  iuto  a  dark  celUr, 
%rhich  is  moderately  cool» 

JRationale, — The  production  of  the  prussic  acid,  after  thii 
manner,  aflbrds  usa  beautiful  example  of  the  play  of  chimi. 
cal  affinitiesa  On  mixing  the  cyanide  of  iron  with  the  oitrie 
oxyd  of  mercury  in  water,  by  the  opération  of  an  élective  af. 
finity,a  change  of  base  takes  place  ;  the  cyanogen  (carbaret 
of  nitrogen)  having  agreater  alfînity  for  the  mercury  than  for 
the  iron,  leaves  the  later,  combines  irith  the  former,  and 
forms  the  cyanide  of  mercury  in  solut'jn,  and  the  iron,  tbw 
deprived  of  its  acid,  is  precipitated. — On  the  addition  ofiroi 
filings  and  sulphuric  acid  to  this  mercurial  solution,  two  other 
Chemical  processes  not  less  interesting,  take  place.  Tiie  waler  | 
which  holds  the  cyanide  of  mercury  in  solution,  betug  iiifiu» 
enced  by  heat  and  by  the  présence  of  sulphuric  acid,  is  de>  1 
composcd  ;  its  oxygen  combines  with  the  iron  filings  and 
forms  an  oxyd  of  iron,  while  its  hydrogen  is  set  at  libcrty.» 
The  sulphuric  acid,  at  the  same  time,  rapidly  combines  with 
both  the  iron  and  mercury  ivhich  were,  previously  in  a  state 
of  oxydation,  forms  a  sulphate  of  irou  and  mercury  ;  the 
cyanogeo,  which  was  in  combination  with  the  mercury,  is 
disengaged  ;  and,  in  their  synchronous  diseiigagemeiit,  or  | 
otherwise,  in  their  evanesccnt  state,  the  cyanogen  andhydro» 
gen  combine  and  form  the  hydro-cifunic  acidy  which  we  vul- 
garly  call  prussic  ;  that  is,  it  is  the  carburet  of  nitrogen  nith 
an  additional  portion  of  hydrogen. — Uowever,  the  ouiy  pro- 
perty  this  acid  possesses,  as  such,  is  to  unité  with  bases,  es- 
pecially  the  metaUic  oxyds,  and  form  substances  analoguuj 
to  saline  compounds  ;  fur  it  has  no  sensible  acidity,  and  dois 
Dot  redden  any  Tegctable  colour. 

This  mode  of  procuring  the  hydro>cyanic  acid  is  practica* 
ble^  aud  may  be  occasioually  resorted  to  by  every  pructitto^ 
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p-r  of  mcdiclne  In  hls  prWnte  office  ;  for,  the  itcccsiary  ap- 
n.iratutUche.ipftho  manipultition  siînplo,  tho  opération  easi- 
Lconductcd  nnil tlic proccss  or  rationalc  rcndily  undorstood. 
Iflie  acid,  liowcver,  may  bc  obtaincd  by  othcr  artificial  pro- 
Iccs^cs.  Animal  mattcr,  such  as  (lie  shaving  of  hides  hii^lily 
JKvited  in  contact  witli  potasli,  will  yield  it  A  small  quantity 
liuUo  aflordcd  by  the  distillation  of  the  méats  of  bilter  al- 
Iniinds,  pcach  stoiies,  and  the  bark  a:id  leaves  of  the  commoa 
l^hcrry  troc, 

Therapeuttcai  application, — ^Thc  hydro-cyanic  acid  îs  tho 
Imost  powerful  narcotic  and  antispasmodic  known,  and  per- 
■haps  the  oïdy  one  which  vre  may  consider  as  directly  sédative* 
such  arc  its  propcrties,  without  cntcring  into  any  patholo* 
Igical  fiews,  we  may  reasonably  anticipate  its  utility,  in  tho 
Itreatmcnt  of  sach  diseases  as  may  be  attended  with  some  de- 
Igree  of  spasmodic  action,  especially  those  of  the  respiratory 
lorgans,  as  induooza,  pertussis  or  hooping  cough.    Indeed  not 
jonly  froin  theoretical  notions,  but  also  from  my,  as  yet,  limi* 
IteJ  expérience,  and  from  the  few  observations  1  hâve  had  tho 
lopportunity  of  making,  I  can  with  much  confidence  recom* 
Iniend  the  well  regulated  administration  of  the  hydro-cyanic 
lacid  iu  allkinds  of  coughs  whether  attended  with  any  expcc* 
Itoration  or  not«    It  lessens  the  morbid  irritability,  ailays  tlio 
Ipain,  reduces  the  spasm,  modérâtes  the  cough,  mitigatcs  tho 
lioflamination  and  dimini.<ihes  the  susccptibility  in  the  system 
Ito  the  influence  of  morbific  causes.     Its  use,  thercfore,  can- 
Inot  be  too  much  recommended  in  phthisis  pulmonalis,  inllu- 
lenza  and  pertussis.    From  rcpeated  trials  by  my  learned  tca- 
Icher,  Professor  J.  A.  Allen,  an  eminent  practitioncr  in  an 
ladjoiiung  State,  the  acid  appears  to  be  much  more  bcncficial 
lin  the  incfpient  phthisis  of  young  ulimarried  females  ;  and  in 
|{)ertus<sis,  it  is  regardcd  by  the  same  gentleman,  as  almost  a 
spécifie  ;  but  in  order  to  givc  it  a  fair  trail  in  the  latter  discasc, 
las  also  in  intluenza,  I  am  of  opinion  that  it  should  always  bo 
lemptoyed  in  conjonction  with  the  occasional  use  of  apericnts 
and  the  warm  bath,  or  at  least  pcdiluvium.    In  this  nianner, 
1  havc  tried  it  in  two  cases  of  influenza,  and  with  complète 
succès.    I  would  therefore,  respectfuUy  invite  the  mvnibcrs 
ufthe  profession  to  prosecute  the  trial,  andascertain  to  what 
degree  of  confidence  is  entitled  the  use  of  the  hydro-cyanic 
acid,  in  tho  treatment  of  the  last  namcd  discase, 

As  thid  rcmcdial  agent  is  very  active,  it  should  be  adminîs- 
I  tt'red  with  great  caution,  carefully  watclilng  its  eifects,   From 
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two  to  sit  of  elfiht  drops,  largely  diluted,  ïDay  be  gUen  îjy  an 
intelligent  practitloncf)  and  repoatcd  as  oUmi  as  thc  urgenry 
of  tho  symploms  inay  requlrc.  Tho  oil  jf  bîttcr  almonils,  uj 
it  contains  much  of  the  acid,  is  a  vcry  good  subsUtutc  for  it. 
From  four  to  eight  or  ten  drops  may  be  taken  iti  syrup  cvcrv  I 
(wo  hours.  For  the  same  rcason,  the  milk  ef  almonds,  or 
nhat  is  still  casier  and  less  expensive,  an  infusion  in  alcohol  I 
or  water,  of  the  leaves  or  bark  of  the  common  cherry  trcc  of 
f  his  country,  may  also  be  used  with  much  advantage,  in  lieu 
of  the  acid.  13ut  the  practitioncr  should  well  remember  that 
ail  alkalies  and  metallic  salts,  espcclally  the  carbonates,  are 
incompatible  with  the  bénéficiai  admhiistratiun  of  the  hydro. 
cyanic  acid. 

I  must  not  terminate  this  communication  without  ohsening  I 
that,  in  an  obstinate  case  of  pyrosis  which  had  rcsistcd  ail  the 
ordinary  remédies,  the  hydro-cyanic  acid  was  tried,  aad  with 
▼ery  good  success,  by  my  friend  P.  C.  Leodel,  a  Mcinber  of 
thc  Roy.  Col.  Surgeons  of  London.  This  case  shews  thjt 
t^e  use  of  the  acid  might  be  extended  to  a  great  nuaiber  ol| 
diseaseSé 

J.  B.  MELLIEUR,  M.  D. 
Member  of  the  Médical  and  Philosopliical  Society  I 
of  tir;  State  of  Vermont,  &c,  &c. 

L'Assomptioh,  20th  May,  1826« 

Remarques  de  f  Editeur  sur  les  deux  Communîcaiiom  pri 

cédentes. 

Quelque  soit  notre  désir  de  diriger  particulièrement  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  tout  ce  qui  nous  paruit  d'un  iiitv- 
rèt  immédiat,  nous  nous  serions  abstenu  de  bon  gré  d'ajouter i 
aucune  réflexion  à  dos  écrits  dont  l'utilité  est  aussi  reconnue 
que  dans  les  deux  communications  qui  précédent,  et  quoique I 
le  mérite  qui  y  domine  devrait  plutôt  nous  imposer  silence,! 
nous  espérons  néanmoins  qu  leurs  auteurs  regarderont  comme  I 
un  gage  de  notre  respect  ce  que  nou5  désirons  offrir  sur  lei| 
sujets  qui  y  sont  traités. 

IV Ergot  est  en  usage  depuis  longtcms,  et  ses  effets  surprN 
naiits  sur  l'utérus  commandent  encore  notre   étonnement;! 
mais  ce  que  nous  avons  à  regretter  d'avantage  dans  toutes  lesl 
nouvelles  doctrines,  c'est  que  l'expérience  parait  souvent  dé- 
cider de  plusieurs  manières  difl'érentes.  Le  Prof.  Ilosack  vicntl 
d'invoi^ucr  Texpéricuce  pour  prouver  que  l'Ergot  ue  possède! 
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locoa  lies  efletfi  qu*on  lut  attribue.  On  peut  foir  ce  qu'il 
dit  à  co  sujet  tlanf  un  appcndix  à  une  nouvelle  éditioa  de 

l 'lïomas's  Practice  of  Physic. 
Ilippocrate  a  eu  raison  de  dire,  eccpeHentiafallax,  et  quoi- 

I  que  les  expérionco  dans  les  études  physiques  soient  toujours 
positives  dans  leurs  résultats,  Terreur  ne  procède  en  effe  ^ue 
des  cunséquences  plus  ou  moins  justes  que  Ton  eti  déduit.— 
(Dn  demande  même  encore  de  nor  jours  dans  une  partie  de 

!  l'Ëarope  si  le  mercure  est  véritablement  un  spécifique  contre 

10  syphilis.)     De  cette  nature  sont  probablement  celles  que 
I  le  uvant  Professeur  que  nous  venons  de  citer  a  cru  observer. 

11  serait  sans  doute  étonnant  que  h  grand  nombre  de  Méde- 
cins très  distingués  qui  ont  fait  usage  de  Tergot  tant  en  Eu- 
rope qu'en  Amérique,  se  fussent  abusés  jusqu'au  point  d'at- 
tribuer à  ce  végétal  une  propriété  qu'il  ne  posséderait  pas  au 
moins  à  quelque  degré. 

Quant  il  resterait  encore  quelque  doute  sur  son  infaillibi- 
lité à  procure"  l'expulsion  du  contenu  de  l'utérus,  l'usage  que 
notre  savant  correspondant  en  a  fait  dans  les  cas  d'hemorhagie 
utérine  nous  parait  ne  plus  laisser  aucun  doute  sur  ce  point. 
Car  comme  ces  pertes  considérable?  ne  sont  que  l'évacuation 
du  contenu  des  vaisseaux  de  l'utérus  qui,  après  le  détache- 
ment du  placenta,  conservent  encore  une  capacité  toujours  re- 
lative à  celle  de  l'utérus  lui-même,  il  est  évident  que  l'ergot 
ou  toute  autre  agent  capable  de  produire  la  contraction  de 
l'utérus,  devra  faire  cesser  peu  à  peu  l'hémorrhagie,  à  mesure 
que  cet  organe  en  se  resserrant  diminue  aussi  la  capacité  des 
vaisseaux  sanguins,  et  par  conséquent  la  colonne  de  liuidu 
qu'ils  contienneat,  jusqu'à  leur  affaissement  ou  oblitéraiioii 
complète. 

Le  Dr.  Taché  est  le  premier  qui,  à  notre  connaissance,  ait 
employé  l'ergot  dans  cette  circonstance,  si  nous  en  excep- 
tons le  Dr.  Morrin  de  cette  ville,  qui  nous  a  plusieurs  fois 
communiqué  de  vive  voix,  les  résultats  heureux  qu'il  eu  a 
obtenus  dans  plusieurs  occusious  semblables. 

Après  des  témoignages  aussi  prononcés,  nous  n'hésitons  pas 
de  conseiller  avec  instance  au  praticien  Canadien  l'usage  d'un 
remède  pour  lequel  notre  estimable  correspondant  a  très  bien 
remarqué  qu'il  n'y  a  point  de  substitut  dans  toute  la  matière 
médicale. 

Ce  que  nous  venons  d'observer,  en  parlant  de  l'incertitude 
apparente  des  résultats  dan*^  les  expériences  sur  l'ergot,  s'ap- 
plii^ae  égalemout  à  l'acide  pi  ssique  doat  le  Dr.  Meilleur  vieuC 
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de  nous  entretenir  avec  tant  d'avantage*  On  vahte  depoU 
longtems  ce  remède  dans  un  certain  nombre  de  maladies,  né. 
me  tlaiisle  tétanos,  comme  on  le  Toit  par  nos  extraits  des  Jour, 
naux  Américains.  Mais  quelques-uns  pensent  qu*il  est  nvit). 
ble  dans  plusieurs  circonstances.  QuoiquMl  en  soit,  nous  de* 
vous  remarquer  que  cette  drogue  commence  &  perdre  db  cré> 
dit  dont  elle  a  joui  quelque  tems 

Comme  ce  poison  est  très  subtil  et  son  effet  sur  l'organisme 
très  puissant,  il  pourrait  être  permis  de  douter  si  ceux  qui  s'en 
plaignent,  ont  su  l'appliquer  judicijeusement  ;  ce  qui  parait 
d'autant  plus  probable  qu'il  est  une  infinité  de  nuances  diffi. 
ciles  à  saisir  et  qui  échappent  quelquefois  au  jugement  le  plus 
calme,  et  auxquelles  le  Médecin,  enseTeli  dans  la  pratique, oe 
porte  souvent  que  trop  peu  d'attention*  Il  est  aussi  X  renur- 
quer  que  cet  acide  est  très  volatil,  et  que  pour  peu  que  le 
vaisseau  qui  le  renferme  soit  ouvert,  ne  fut-ce  que  pour  ea 
laisser  tomber  quelques  gouttes,  il  perd  dans  près  d'une  mi- 
Bute,  25  ou  même  50  pour  cent  de  sa  force*  C'est  ce  qui 
peut  avoir  induit  quelques  uns  en  erreur  sur  les  proportiooi 
à  garder  dans  son  emploi. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  procédé  que  ootrs 
cerrespondant  recommande  pour  extraire  cette  substance,  et 
quoique  nous  soyons  forcé  d'iavouer  que  l*iippareU  nous  parait 
un  peu  compliqué  pour  la  plupart  des  Médecins,  surtout  ceux 
des  campagnes,  nous  croyons  qu'il  est  en  même  tems  le  plui 
simple  et  le  plus  assuré,  pour  recueillir  l'acide  dans  toute  la 
pureté  qu'il  doit  posséder  pour  être  employé  aiec  succès. 


Monsieur  l'Editeur  du  Journal  de  Médecine^ 

J'ai  lu  avec  plaisir  l'annonce  que  vous  faites  dans  le  pre* 
m\er  Numéro  de  votre  intéressant  Journal,  de  l'heureux  em- 
ploi du  carbure  de  fer  dans  le  Tic  Douloureux  ;  et  d'après 
les  succès  réitérés  que  ce  remède  a  obtenus  en  Europe  contre 
cette  terrible  maladie,  comme  il  parait  dans  plusieurs  Jour* 
naux  que  je  reçois,  j'ai  été  tenté  d'en  faire  usage  dans  le  cas 
que  je  vais  vous  rapporter,  et  j'ai  la  satisfaction  de  dire  que 
son  succès  a  pleinement  rempli  mon  attente. 

Dans  le  mois  de  Mars  dernier,  Josephte  Emmanuel  âgée 
de  36  ans,  (Vun  tempérament  leucophlcgniatique,  fut  tout  il 
coup  atteii^^c  4'uue  douleur  très  aiguë  au  milieu  de  la  joue 
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^ite,  ses  soaffrances  étaient  extrêmes  mais  ne  dorèrent  pas 
looctems.  Le  landemain  à  la  même  heure,  l'attaque  se  re- 
loaTell*  ^^^^  1^  même  intensité,  occupant  tantôt  le  front, 
tantôt  la  tempe,  mais  principalement  le  milieu  de  la  jouc« 
liamalade  était  dans  ce  pénible  état  lorsque  je  fus  appelé, 
oe  pouvant  même  supporter  le  moindre  attouchement  sur  la 
pirtie  affectée  sans  éprouver  les  plus  cruelles  couleurs.  Cet 
iccèsse  dissipa  comme  celui  delà  veille,  mais  le  lendemain, 
eflcore  à  la  même  heure,  les  douleurs  reparurent  avec  la  même 
ioteusité.  Je  pratiquai  alors  une  saignée  au  bras  jusqu'à 
l'approche  de  la  syncope.  Je  prescrivis  des  frictions  avec 
dix  grains  d'extrait  de  Belladone  dans  quelques  goûtes  d'eau, 
nuis  sans  le  moindre  succès.  Les  ventouses  appliquées  sur 
U  partie  même  ne  purent  que  diminuer  le  mal  dans  so  vio« 
lence  mais  non  dans  sa  durée.  Les  jours  suivants,  la  douleur 
M  réitérant  toujours  à  la  même  époque,  je  me  déterminai  à 
fiûre  usage  du  Carbure  de  fer  (rouille)  à  la  dose  d'un  scru- 
pule trois  fois  par  jour,  ce  qui  produisit  peu  ou  point  d'effet, 
si  ce  n'est  quelque  soulagement.  J'augmentai  alors  la  dose 
à  soixante  grains  trois  fois  le  jour  et  dans  l'espace  d'une  sc- 
naioe  la  malade  fut  parfaitement  guérie. 

Ce  qui  m'a  paru  singulier,  c'est,  qu'ayant  cessé  l'usage  du 
lemède  pendant  quelques  jours,  les  douleurs  reparurent  avec 
la  même  régularité  qu'auparavant  ;  mais  en  le  répétant  le  mal 
cessa.  La  malade  jouit  maintenant  d'une  bonne  santé  et  est 
sur  le  point  de  devenir  mère. 

Ce  cas  est  d'autant  plus  intéressant  que  j'ai  eu  par  là  oc- 
casion d'éprouver  que  l'état  de  grossesse  n'est  pas  un  obstacle 
à  l'emploi  de  ce  remède  puissant,  chose  dont  on  n'avait  pas 
encore  eu  occasion  de  s'assurer. 

J,  PAINCIIAUD, 

Québec,  13  Juin,  1826. 


To  the  EdUor  of  the  Québec  Médical  Journal^ 
Dear  Sir, 

AUow  me  to  lay  before  your  readers  the  follow- 
ing  case,  which  has  lately  occurrcd  in  my  practice,  aud  which 
I  consider  worthy  of  notice,  from  the  singular  circumstances 
by  which  it  was  accompanied  : 

'  Giogras,  aged  Iweiity-ono  years,  the  son  of  a  res- 
pectable farmcr,  in  the  pari^h  of  St.  Nicholas,  twolve  miles 
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pR.  MonftiM't  Ca6s. 


aboTA  Qoebec,  ^hen  In  the  act  of  discharglug  Ms  gon,  w^j 
wounded  in  tho  forehead,  by  tho  breach-pin  which,  in  corù 
séquence  of  the  bursting  of  tho  gun,  was  driven  through  the 
ioferior  portion  of  the  frontal  bone,  immcdiatcly  aboTo  the 
nasal  process,  the  Injary  extending  sufliciently  on  the  le(t 
side  as  to  include  in  the  fracture  the  internai  augular  prorcsi 
as  far  as  the  supercilîary  notch,  as  well  as  an  anterior  portion 
of  the  qrbitar  plate.  The  young  man  was  stunned  ahd  knoek. 
ed  down  by  the  blow,  but  «oon  recovered  sufficiently  as  to 
be  able  to  walk  some  distaiicè|  until  the  great  Ibis  of  blood 
brought  on  fainting.  On  being  recognized  by  a  ncighbour 
he  was  conreyed  to  his  father's  résidence,'  where  I  wascallcd 
to  see  him  several  hours  after  the  accident. 

On  examining  the  '  wound  luperHcially,  nothing  couldbf 
seen  but  a  considérable  divisioh  of  the  intêgumentt  and  a 
little  tuméfaction,  and  thé  breach-pin  was  sodeeply  plunged 
into  the  substance  of  the  brain  as  bot  to  be  seon  by  the  eye, 
nor  feit  by  the  Angers  passed  over  it.  But  on  separatiiig  tlig 
divided  integuments,  .  ad  looking  deeply  into  the  wound,  a 
small  pièce  of  iron  could  be  seen,  but  which  was  so  firmlj 
wedged  in  the  sides  of  the  fractured  boDe,  that  it  wai  eTcn 
impossible  to  give  it  the  least  motion.  Part  of  the  substance 
of  the  brain  itself  appeared  also  on  each  side  of  the  wouDd 
internally  and  judging  fronithis  circomstance,  that  the  foreign 
body  had  oc'casionéd  considérable  miscbief  inside  of  the  ikullj 
1  did  not  proceed  to  extract  it  beforé  taking  some  informa» 
tion  as  to  its  shape  and  size,  in  ordei  to  ascértain  how 
could  bring  it  out  with  as  little  lacération  of  that  importani 
nrgai)  as  possible,  a  considérable  degree  of  force  béing  rc 
(juisite  for  its  r'emoTal. 

The  patient  was  sensible,  but  could  give  no  othcr  accoonl 
of  hiniself  than  that  hi's  gun  had  burst,  and  that  he  thoi 
a  pièce  of  wood  had  penetrated  his  heàd  ;  and  on  replaciDj 
the  framents  bf  the  gun  it  was  found  that  the  breach-pin  bai 
bcen  forced  through  thé  skùll. 

Ilaving  no  other  instrument  with  me  but  a  pocket  cascj 
aod  a  common  foi^ceps  not  being  hullicient  to  ex  tract  1^, 
bled  the  patient  and  ordercd  him  to  town,  where  being  asB 
sistcd  by  Drs.  Clark  and  Hall,  the  breach-pin  was  renioTei 
by  meaiis  of  a  dentist  stump  forceps  appHcd  with  cohsidit 
able  fotce.  Nb  hetnorrhàge  took  placu,  and  after  attciitivc 
ly  cxamining  whetlicr  there  reniaincd  any  othcr  foreigii  bod) 
the  edges  of  the  wound' were  brought  toguthcr  with  udlieki 
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plastcr)  coUJi  appHcationv  wcre  ordered,  and  9h  apci-ient 
iDcdicinc  was  admiaistered. 

The  patient  «ras  npw  put  to  the  moBt  abstemlous  diet,  abd 
on  (ho  liith  day  aftcr  tho  accident)  the  pulse.begining  to  risic, 
he  was  bled  a  second  tiine. 

Daring  tho  vholo  course  of  the  disease,  it  neter  bocame 
pecessary  to  renew  the  opération. 

Al  Booli  as  he  was  able  to  sit,  whkh  was  about  dre  days 
aftcr  the  accident,  a  pièce  of  brass  about  the  sizc  of  an  english 
sit-pence,  dropped  ïroni  the  left  nostril^  and  which  was  re- 
cognized  as  liaving  beeu  attached  to  somo  part  of  tho  gun  a- 
bout  the  breach'pin*  This  was  not  foUowed  by  aoy  loss  oC 
blood  nor  other  accidents. 

The  wound  appeared  now  to  Improyo  ;  the  surface  of  the 
injured  portion  of  the  brain  was  gradualiy  oozing  oi^t  in  an 
offensive  discharge,  which,  howe?er  seeniûd  to  increasé  rath'er 
than  (iiminish  in  quantity.  This  led  me  to  suspect  that  so- 
m  foreign  substance  was  still  lodged  in  the  brain  which  kept 
gp  the  discharge,  I  carefully  examined  the  wound  again  and 
at  the  depth  of  about  three  inches  and  a  half^  I  felt  at  the 
ènd  of  the  probe  a  hard  body,  which,  on  being  extractéd, 
proTed  to  be  seteral  portions  of  the  bone  which  had  been 
driren  in  before  tlie  breach-pin.  No  other  foreign  body 
cottld  npw  be  felt,  and  the  wound,  which  was  four  inches 
tnd  a  balf  in  depth,  began  to  granulate  with  great  rapidity  ; 
the  suppuration  became  les»  oticnsive  and  diminished  in  quan- 
tity aud  the  cicatrization  was  obtained  from  the  bottoni  by 
keeping  the  external  wound  opened  to  àllow  tho  discharge. 

During  tho  whole  course  of  tho  diseaso  the  patient  rctain- 
e<l  the  exercise  bf  his  intellectual  facultiés  as  well  as  previous 
to  the  injury,  and  if  ahy  change  could  be  pèrceived,'  it  was 
nther  for  the  better.  The  constant  hilarity  of  mihd,'  which 
hc  had  always  possessed  before  the  accident,  appeared  to  hàvc 
rather  increased  than  abated,  I  hâve  myself  sat  some  timc 
Dear  him,  talcing  some  pleasure  in  conversing  on  diffé- 
rent subjects,  in  ordcr  to  ascertain  wiiether  this  state  of  tho 
ni'>italpowera  wàs  not  owing  to  a  mofbid  condition  of  the 
ccrebral  mass,  as  we  fihd  in  persoiîswhere  thé  ncrvous  founc- 
tions  are  roused  beyoud  the  naturaV  degree  of  cxcitement. 
But  I  am  compellcd  to  say  that  his  conversation  has  always 
appeared  to  nie  to  he  rational  on  every  subject  with  whicH 
aman,  ^ithout  éducation,  could  be  conTcic8ant.     ,'■■"■■ 
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I  need  not  idd  that  the  organ  of  smell  is  totalljr  lost,  fro^l 
the  séparation  of  the  olfactoiy  nerTes  at  their  eniraiice  'ni 
the  cribriform  plate  ;  the  organ  of  taste  conseqnently  qc^I 
impfdred,  but  the  light  ii  entirely  preserTed,  except  ia  tlel 
left  eye  which  was  so  considerably  bruized  that  it  is  dcobt,! 
fnll  whether  it  will  etw  recOTer  its  use  agtûn. 

The  patient  was  able  to  retum  to  the  country  tweaty-sef «1 
days  after  iht  accident.  He  was  in  town  yesterday  aod  paJ 
fectly  welU 

Jos.  MORRIN, 

Qaebec,  37th  Jnoey  VJM. 

Renuurht  hjf  the  EdiXor» 

This  case  is  one  of  the  most  interesting  that  can  be  metl 
with  in  the  practise  of  sni^ery,  as  it  tends  tosolve  aquestml 
wldch  has  ère  long  been  started  by  physiologists»  whether  otl 
not,  cach  portion  of  the  brain  does  perform  %  fanction  esfei>| 
tial  to  the  exercise  of  ail  the  facnlties  of  the  mind. 

A  similar  case  tothe  one  abÔTe  described  is  related  io  tltel 
Edingboni'g  Médical  and  Snigical  J'>amal,  for  1825,  but  tUi 
Injiiry  was  not  so  extensire,  and  the  {."«tient  was  afterwtnbl 
Bnbject  to  rèpeated  attacks  of  epîlepsy.  Dr.  Morrin's  |«i| 
tieut  has  not,  it  appears,  been  hitherto  liable  to  any  fiti,  bitl 
on  the  contrary  has  retained  the  entire  and  healthy  use  of  uif 
nervoDS  fonctions. 

In  the  treatment  which  has  been  resorted  to  ibr  this  patient,! 
we  cannot  but  notice  a  measure  of  précaution  which  ic>flecti| 
crédit  on  the  surgeon  to  whose  care  he  was  entrusted.  Dr.| 
Morrin  tells  us  that,  findiog  some  difficulty  in  attempting  toi 
extract  the  body  lodged  in  the  wound,  he  procecded  to  ascerJ 
tain  its  shape  and  figure,  before  he  determined  to  use  tkit| 
degree  of  violence  which  was  requisite  for  its  extraction. 

This  is,  in  our  opinion,  a  circuoistance  deserving  consideil 
ration,  thoughaccording  to  the  genuine  doctrine  of  the  scboobJ 
one  might  hâve  unnecessarily  removed  portions  of  the  frcntall 
bone  on  each  side  of  the  wound,  thus  eolarging  it,  aod  then.1 
by  facilitating  its  expulsion.  But  it  must  be  admitted  ihitl 
such  a  measure  will  frequently  require  lacérations  of  an  ex<| 
tent  whcch  render  it  equal  to  the  trephine  itself  ;  and  in  casetl 
where  important  organs  may  hare  been  disturbed  fiom  thei;| 
Datural  positioni  »«  must  hare  been  the  case  in  this  ioslanct 
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_i  the  lize  oî  the  bodj  forced  in  the  brafai,  the  snigeon, 

mver  cobversaot  with  the  aaatomy  of  the  parts,  may  find 

^aselK  ieceirred  by  the  changes  of  structore  which  such  ex* 

lirA  iujories  must  freqoently  occasion. 

Wedo  not  however,  prétend  tosay  that  in  this  instance, 

la  Dieasare  would  hâve  been  woiîhy  of  censure,  ve  ooly 

stioQ  hov  far  it  may  be  safely  practicablc  in  the  generali- 

Lof  cases;  excepting  those  accidents  wh^re  the  oody  forced 

lis  of  an  irregnlâr  si^c,  and  where  its  extraction  in  the  ordi« 

r  vay  uiigbt  render  the  iojury  still  mofe  extensÎTe. 


QUEBEC,  1er.  JUILLET,  1826. 

Hj/gîène  Publique. 
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ipport  de  TEtat  de  la  Santé  Publique  durant 
la  dernière  saison. 


1 

1  ' 

'1''^ 
1^' 

'N  a  Ta  dans  notre  dernier  rapport  qae  lliyrer  pour  avoir 

iusez  tempéré,  n*a  pas  laissé  d*dtre  accompagné  d*un 

nd  nombre  de  maladies,  dont  peu,  cependant,  pouvaient 
I  attribuées  à  une  condition  particulière  de  l'atmosphère» 

lis  ce  que  nous  avions  alors  observé  nous  présageait  un 
[riatems  bien  différent  de  celui  dont  nous  allons  parler,  pour 
equi  re^rde  le  tableau  des  maladies. 

L«rAume  (influeoza)  a  continué  ses  ravages  au  commen» 
jeinent  d'Avril,  mais  il  a  entièrement  cessé  vers  la  fin  du 
m»  mois,  et  depuis  ce  tems  il  n'a  pas  reparu.  Les  symp* 
pmes  qui  l'accompagnaient  ont  diminué  d'intensité  à  mesure 
^e  la  maladie  commençait  à  s'éteindre,  et  il  n'est  pas  mêm& 

renu  à  notre  connaissahce  qn'àucun  cas  ait  été  fatal,  ex« 
tpté  dans  quelques-uns  où.  la  maladie  s'est  compliquée  d'u- 

eioflammation  des  poumons.  Mais  dans  ces  occasions  lea 
Dites  fâcheuses  n'ont  été  que  Tetfet  de  la  négligence  à  Sft 
kocurer  les  secours  nécessaires. 
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NoDS  avions  remarqaô  aussi  que  l'huile  de  térébenthioei 
avait  obtenu  dans  cette  maiadio  un  succès  décidé^  et  noutl 
pouvons  ajoutcv  que  durant  tout  le  règne  de  cette  épidémie  1 
elle  n*a  pas  failli  do  produire  une  guérison  complète,  lorequ'.f 
elle  a  été  adaiiiiîstréo  vent  les  premiers  jours  de  la  maladie.  [ 

JjCs  maladies  des  femmes  en  couche  ont  été  aussi  bleui 
moins  nombreuses  dans  la  saison  dernièrej  mais  quelqaes*! 
unes  ont  été  marquées  d'un  caractère  que  quelques  praticiens! 
oiit  été  portés  d'attribuer  à  l'influence  de  l'atmosphère. 
On  ne  peut  pas  dire  que  ces  maladies  soient  immédiatement! 
sous  le  contrôle  de  l'air;  mais  il  est  hors  de  douïe  quecerJ 
taines  constitutions  de  l'atmo8p^ère  peuvent  imprimer  aaxafJ 
fcctions  qui  en  sont  les  suites  un  caractère  particulier,  naik] 
dont  noua  ignorons  absolument  le  modus  operandi,  \ 

Les  sytâptômes  qui  se  sont  manifestés  dans  un  petit  nonJ 
bre  d'exemples,  paraissaient  avoir  leur  siège  dans  le  système! 
nerveux,  et  n'avaient  point  les  cafactêres  reconnus  de  la  péJ 
ritonite,  tja  saignée  même  a  para  être  plus  préjudiciabiel 
qu'utile  ;  les  fomentations  n'ont  point  en  d'effet  marqué,  etl 
l'huile  de  térébenthine  a  été  inefficace.  Mais  dans  la  gèl 
néralité  des  cas  où  aucuns  des  symptômes  qui  ont  accomp 
gné  ceux  dont  nous  venons  de  parler)  cette  drogue,  donoé^ 
à  tems  et  à  forte  dose  a  p  roduit  un  soulagement  subit  ;  et  nogil 
n'hésitons  pas  de  dire  que  ce  remède  n'ait  eh  effet  sauvé  dj 
tombeau  un  grand  nombre  de  victimes* 

Nous  avons  donné  dans  notre  dernier  :>uméro  la  œaDlèrJ 
de  l'administrer  ;  il  nous  suMt  d'ajouter  qu'on  l'a  employi 
en  liniment  arec  beaucoup  d'avantage. 

La  Rougeoie» — (Rubeola),  était  presq'  'entièrement  dis*! 
parue  au  commencement  d'Avril,  mais  eue  vient  de  repai 
ràitre  vers  la  fin  du  moins  dernier  dans  les  fauxbourgs,  ttj 
nous  ne  pouvons  en  prévoir  les  suites.  Jusqu'à  présent  elk 
est  extrêmement  rare,  et  il  n'est  pas  probable  qu'elle  preuntl 
un  caractère  épidémique  avant  quelque  changement  dans  l'at^ 
mosphôre.  Le  peu  de  cas  que  l'on  en  a  vus  n'avaient  poioi 
une  apparence  alarmante  et  aucun  n'a  été  fatal. 

Le  Cholera-MorbuSf  que  l'on  remarque  assez  fréquemment! 
au  printems  no  s'est  pas  encore  manifesta,  et  nous  croyuDU 
pouvoir  assurer  qu'il  n'en  est  pas  paru  un  seul  cas  cette  m 
liée, 

.  Cependant,  les  dérangetnents  des  fonctions  digestives  ootl 
été  communs  et  semblent  avoir  pris  la  forn)e  épidémique  surj 
tout  dans  les  deux  derniers  mois.    Maid  ils  u'out  poiut  ét.^ 
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tccompagnés  de  fidrre  ni  de  vomisscmeni.  Les  purgatifs  Juti- 
gés  dans  le  commencement  de  la  maladie  ont  sufE  pour  opérer 
me  g  ^érison  complète. 

Jju  Petite  Vérole  n'a  pas  éir  plus  commune  durant  les 
Qois  d'ÂTfil  et  de  Mai  que  daas  la  saison  précédente  ;  mais 
ie^m  le  mois  de  Juin  jusqu'à  ce  jour,  elle  semble  se  propa- 
ger  snrtout  dans  les  fauxbourgs.  Le  peu  de  cas  que  nous 
ea  avons  tus  ne  paraissent  pas  en  effet  aus^i  graves  que  l'on 
aurait  pu  le  craindre,  d'après  l'indifierence  qui  règne  encore 
de  nos  jours  pour  les  bienfaits  de  la  vaccine. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  individus  inoculés  avec  ce  dernier 
vims  ont  ensuite  contracté  la  petite  vérole,  mais  les  exemples 
en  sont  très  rares,  et  la  maladie  alors  a  toujours  conservé  un 
caractère  de  bénignité  que  l'on  a  rarement  rem^  :quc  lorsque 
cette  inoculation  n'avait  pas  eu  lieu.  C'est  aussi  ce  que  Ton 
lobservé  en  Europe  où  l'iiioculatioa  de  la  vaccine  est  aujour- 
d'hui généralement  répandue.  D'après  les  observations  faites 
sot  ce  fléau  depuis  quelques  années^  on  s'est  en  effet  assuré 
qae  sur  cent  individus  inoculés  avec  la  vacc  ne,  quatre>vingt 
diX'Ueuf  ont  échappé  à  la  pe'ite  vérole,  et  quand  elle  s'est 
pianifestée  chez  le  centième,  elle  n*a  jamais  été  accumpagaée 
de  symptômes  alarmans. 

Il  est  étonnant  qu'avec  des  données  aussi  consolantes,  on 
l'obstiné  encore  aujourd'hui  à  regarder  la  vaccine  avec  une 
iadifférence,  que  plusieurs  même  ont  le  soin  d'entretenir.—. 
Il  est  à  Dotre  connaissance  que  de  prétendus  médecins  po- 
pulaires, ont  fait  servit  l'influence  qu'ils  ne  manquent  jamais 
de  posséder  dans  les  chasses  inférieures  de  la  société,  à  l'ino- 
cttlation  delà  petite  vérole,  et  par  là  causé  un  éloiguement 
pour  la  vaccine  qui  ne  nous  permet  pas  'Je  demeurer  oisif. 
Serait-il  désavantageux,  et  pouirait-ou  considérer  une  loi 
qui  défendrait  rinoculatiou  de  la  petite  vérole,  du  moins 
aux  personnes  éclairées,  comme  une  infraction  à  la  liberté  du 
iiujet?  Nous  nousicontentons  d'en  faire  la  suggestion  à  la  sa- 
gesse de  nos  législateurs,  mais  pour  ce  qui  est  du  moyen  que 
nous  n'avons  cessé  de  recommander,  depuis  notre  entrîie 
dans  la  ciirrière  publique,  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer 
que  plusieurs  de  nos  coofrères  nous  ont  promis  de  s'unir  pour 
tiavailler  de  concert  avec  les  amis  de  l'humanité,  à  faire  dis- 
paraître de  notre  sol  ce  fléau  de  l'espèce  humaine. 

Il  nous  reste  A  parler  de  quelques  maladies  sporadiquet 
qui  commencent  à  faire  leurs  ravages  depuis  le  mo^s  dcroicr. 
l)e  ce  genre  sont  les  maladies  des  enfants, 
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Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  les  affections  qui  pgJ 
raissenC  régner  maintenant,  ont  principalement  leur  siègJ 
dans  le  canal  alimentaire  ;  c'est  aussi  ce  que  l'on  observe  dVi 
vantage  chez  lès  Enfants.  La  Dmrr/iie  est  uiailitènanttrc)! 
fréquente  parmi  ces  derhier"  *  '  :!xcrétlonsalvines  paraissent! 
plutôt  t/  <iir  de  la  lyentérii  .c  la  dysenterie,  on  ce  quellej! 

semblent  être  le  rësidu  d'une  digestion  imparfaite;  ily  J 
chez  quelques  uns  une  irritation  manifeste  ddns  les  gros  in.! 
testins,  mais  sans  perte  de  sang  ;  chez  d'auti-es  on  a  remarJ 
que  des  convulsions  ;  mais  dans  tous  les  cas  le  traitemeat  a'a| 
paru  exiger  rien  de  particulier. 

Les  autres  maladies  que  Ton  a  observées  durant  toute  Itl 
saison  n'ont  eu  rien  de  remarquable,  et  tout  ce  que  nouseal 
avons  vu  nous-mênie  et  appris  de  nos  confrères,  se  réduit  il 
la  conclusion  très  consolante  que  nous  avons  rarement  obserJ 
vé  un  printems  aussi  sain,  et  dont  les  maladies  ont  étéautii| 
bénignes  que  dans  celui  qui  vient  de  s'écouler. 

<    ,'     '  ' 
Remarques, 

En  terminant  ce  rapport,  nous  allons  nous  arrêter  un  ia^.| 

tant  sur  un  sujet  qui  intéresse  le  bien-être  de  tous  ceux  qoil 

attachent  quelque  prix  à  la  conservation   de  la  santé.    UdI 

briiit,  dont  nous  ignorons  la  source,  commençait  a  répaodrel 

dans  quelque  partie  de  cette  ville  la  crainte  pour  des  Aèvrtsl 

contagieuses  qui  n'existent  pas  encore,  et  qui,  à  notre  codJ 

naissance,  n'ont  pas  reparu  à  Québec  depuis  plusieurs  an. I 

nées.     Malgré  les  conjectures  que   nous  avons  entendu  fairel 

à  ce  sujet,  nous  ne  voyons  encore  rien  qui  puisse  nous  déterJ 

ntiner  a  croire  que  cette  rumeur  n'ait  pas  été  dictée  par  des 

intentions  pures,  et  dont  le  seul  blâme  ne  peut  se  rattacher 

qu'à  un  zèi3  peut-être  un  peu  outré.      Nous  aurions  lieu  de  1 

nous  repentir  de  notre  démarche,  si,  en  rassurant  l'esprit  de  1 

nos  concitoyens  par  la  voie  des  papiers-nouvelles,  nous  n'a»! 

yions  en  cela  fait  autre  chose  que  de  repousser  les  traits  de 

l'imposture.    Rien  ne  nous  parait,  au  contraire,  plus  vrai* 

semblable  que  le  peu  d'occasions,  que  la  salubrité  naturelle 

de  notre   climat  nous  pi'ocure  d'être  souvent  témoin  de  ces 

épidémies  destructives  qui  moissonnent  la  population  chez  nos  | 

voisins,    nô  soient  en  eit'et  la  cause  que  plusieurs   aient  cou* 

içu  des  idées  peut-être  imparfaites  sur  ce  que  l'on  doit  enten- 

dre  par  ficvres  ou  maladies  contagieuses.     C'est  dans  la  vucl 

de  mettre  nos  lecteurs  à  portée  déjuger  pour  eux-mùmc!"  dausj 

V'jccasiou,  que  uoiis  allons  dire  quelques  mois  à  ce  sujtt; 
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^uadc  que  nous  n'aurons  plus  à  faire  une  démarche  pour 
tgeilc  on  pourrait  peut-être  nous  prftter  d'autres  motifs  que 
gicqui  nous  animent. 

'On  doit  entendre  par  raala:lie  contagieuse,  celle  qui  pos- 
Jeun  virus  spécifique  capable  de  produire  dans  un  individu 
luoe  m&lndie  semblable  à  celle  dont  il  émane.  De  cette 
ore  sont  la  petite  vérole,  le  virus  vaccin  et  le  syphilis,  et 
lelqaes  uns  mettent  de  ce  nombre  la  matière  des  scrophules. 
jroogcole  parait  dépendre  surtout  d'une  condition  partl- 
jière  de  l'atmosphère  sans  laquelle  son  virus  est  incapable 
j se  reproduire.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  maladies  sont  trop 
Moaes  pour  que  l'on  puisse  s'y  méprendre,  c'est  pourquoi 
lou;  ne  nous  en  occuperons  pas  ici. 

Si  l'on  peut  en  croire  le  Baron  Larrey,  la  pcstp  ne  con- 
Lnt  pas  un  virus  spécifique.     Lorsque  ce  grand  chirurgien 
l(lait  dans   les  armées  de    Napoléon  en    Kgypte,    la  peste 
■{lisant  de  grands  ravages,  il  s'inocula  lui-même,  ainsi  que 
Iplasieurs  autres  chirurgiens,  avec  la  matière  du  bubon  pesti- 
IleDlicl  et  aucun  d'eux  ne  contracta  la  maladie.     D'ailleurs 
Las  ne  croyons  pas  qu'aucun  ne  soupçonne  l'existence  de  ce 
léaa  parmi  nous.     Cette  supposition   serait  évidemment  ab- 
irde,  surtout  si   l'on   considère   que  dans  les  grandes  villes 
lies  Etats-Unis  ofi  la  fièvre-jaune  règne  constamment,  on  n'a 
nais  vu  la  peste  que  dans  les  derniers  Etats  du  Sud,  et  cela 
1(09  plus  dé  deux  ou  trois  fois  dans  l'espace  d'un  siècle. 
I  Toutes  les  autres  fièvres  auxquelles  on  attribue  la  proprié- 
|tfl contagieuse  sont  généralement  connues  .«ous  la  dénomina* 
llion  de  Typhus.  Il  comprend  la  plupart  des  maladies  qui  ont 
llear  source  dans  IMmpureté  de  l'air  produite  par  les  émana- 
liionsdes  matières  végétales  et  animales  en  décomposition,  ou 
I par  ta  malpropreté  et  l'infection  de  ce  fluide  dans  un  vais- 
heaii,  une  prison  ou  un  hôpital,  et  en  général  dans  tout  autre 
leodroit  oà  un  grand  nombre  de  personnes  sont  accumulées. 

L'expérience  à  démontré  qu'un  air  chaud  et  humide  est 
lune  condition  essentielle  à  l'apparition  du  typhus  même  lé 
moins  sévère,  et  quand  à  cette  cause  se  joint  une  prédispo- 
sition dans  le  tempérament,  alors  la  fièvre  parait  et  se  répand 
d'autant  plus  facilement,  que  le  foyer  d'infection  çst  plus 
étendu,  et  en  proportion  du  plus  haut  degré  de  chai?  ir  ci 
I  d'humidité. 

C'est  cette  maladie  que  Pon  rencontre  le  plus  souvent  dans 

1  la  grotte  du  pauvre,  où  des  familles  quelquefois  nombreuses 

se  trouvent  rassemblées  dans  une  petite  enceinte,  et  ou  là. 
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propreté  est  généralement  négligée;  tandis  qae  dam  leicerj 
clcs  plus  relevés  de  la  société  où  les  apartemens  des  maison 
sont  plus  spacieux  et  plus  soignés,  on  ne  la  rencontre  presqa 
jamaÎR,  même  lorsque  l'état  de  l'atmosplière  parait  propre  j 
son  développement.  TjO  meilleur  remède  que  l'on  paisse  eJ 
ployer  dans  ces  occasions,  est  d'éloigner  le  malade  du  lie] 
infecté  et  de  le  transporter  dans  un  endroit  élevé,  où  l'aire 
léger  et  frais.  Avec  uh  régime  rafraichissant  et  une  grand 
attention  à  la  propreté,  le  malade  peut  guérir  sans  auU^ 
soins. 

On  voit  dans  cet  exposé  la  vérité  de  ce  que  nous  avon 
avancé  ailleurs,  que  l'état  de  l'atmosphère  est  maintenan 
plus  propre  à  faire  disparaître  ces  sortes  de  maladies  qu'à  lej 
propager. 

Depuis  que  l'Emigration  en  ce  pays  est  devenue  considé] 
rablc,  on  a  remarque  que  ces  sortes  d'affections  sont  mainti 
nant  plus  fréquentes  qu'auparavant.     L'état  de  pauvreté  ei 
trème  et  la  négligence  de  la  propreté  que  l'on  remarque  dan 
CCS  infortunés,  auraient  pu  créer  de  justes  alarmes,  si  laLé| 
gislature  n'eut  pourvu  à  un  azile  destiné  à  les  recevoir  dao 
l'état  de  maladie.    Ce  que  nous  aurions  pu  désirer  de  pluJ 
c'est  que  cet  hôpital  eut  été  situé  sur  un  terrain  plus  élerj 
que  celui  où  il  est  maintenant.     Cette  précaution  est  de 
première  ic  sortance  dans  un  établissement  destiné  au  soula 
gcment  de  ceux  qui,  par  une  cause  semblable,  sont  devenu] 
victimes  de  la  maladie.    Mais  on  doit  espérer  que  du  côti 
de  la  propreté  et  des  autres  soins,  Thopital  de  Emigrés  rem] 
plit  les  vues  dans  lesquelles  il  a  été  fondé. 

Une  autre  précaution  également  nécessaire,  c'est  qod 
l'on  ne  devrait  pas  loger  dans  la  même  salle  avec  les  fébricii 
tans  ceux  qui  ne  sont  pas  atteints  de  la  même  maladie,  aiusj 
que  les  convalescens  ;  et  nous  voyons  avec  plaisir  que  la 
gislature  a  aussi  pourvu  à  cet  objet  en  fesant  ordonner  deij 
salles  additionelles. 

Le  sujet  nous  a  entraîné  malgré  nous  à  parler  d'un  établis^ 
sèment  auquel  tous  les  citoyens  doivent  prendre  un  intérèt| 
immédiat,  et  surtont  ceux  qui  par  leur  état  sont  destiués  ; 
soulager  les  malheureuses  victimes  de  la  maladie.  Nous  nouij 
sommes  efforcé  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ce  que] 
l'on  doit  entendre  par  contagion,  les  causes  qui  peuvent  li] 
faire  développer  et  les  moyens  propres  à  la  faire  disparaitrel 
ou  ,à  s'en  préserver  ;  et  nous  nous  flattons  surtout  d'avoir] 
démontré,  au  moins  d'une  manière  négative,  que  dans  l'état] 
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de  la  saison  11  n'est  aucun  danger  pour  les  citoyens  dd 
lactiun  des  fièvres  réputées  contagieuses. 

Histoire  Naturelle. 

Us  amis  des  sciences  voient  avec  joio  notre  pays  sortir 

ipeu  de  l'état  d'assoupissement  dans  lequel  il  était  en- 

i  depuis  si  longtems,  et  parmi  les  institutions  naissantes, 

joelles  les  eflorts  redoublés  d'un  petit  nombre  de  citoyens 

luent  de  donner  l'essort,  on  apperçoit  avec  plaisir  s'élever 

fondemens  d'un  Musée  d'Histoire   Naturelle  qu'un  zùlé 

latriote  se  propose  d'ériger  parmi  nous. 

Daas  un  article  précédent  de  cet  ouvrage,  nous  avons  con- 

'i  l'utilité  d'un  établissement  de  cette  nature  pour  l'u- 

fe  en  Médecine,  mais  que  n'aurions-nous  pas  à  dire  si,  en- 

;ant  tous  ses  avantages  sous  un  point  de  vue  philosophi- 

I,  il  nous  était  permis  de  faire  voir  combien  l'homme  qui 

É  en  société,  éprouve  de  délices  dans  l'étude  des  objets  qui 

été  crées  pour  lui  faire  sentir  tous  ses  privilèges,  et  lui 

ire  apprécier  toute  l'étendue  de  son  bonheur;  en  môme  temi 

Ils  lui  offrent  les  traces  d'une  sagesse    qu'il  admire  à  cha- 

pas,  et  dont  la  main  a  imprimé  sur  chacun  d'eux  le  sceau 

sa  toute-puissance. 

C'est  encore  dans  cette  étude  que  le  médecin  apperçoit  les 
irers  degrés  dans  l'organisation  des  animaux  ;  il  y  puise  les 
lilémens  de  ses  connaissances  physiologiques,  jusqu'au  point 
Il  il  est  forcé  de  franchir  l'espace  immense  qui  sépare  l'iiom- 
des  autres  êtres,  pour  observer  les  opérations  de  son  intel- 
ligence dont  les  attributs  sont  pour  lui  l'empreinte  et  l'ima- 
!e  de  la  divinité. 

Nous  devons  dire  à  la  louange  de  Mr.  P.  Chasseur  que  son 

luvrage  est  un  effort  de  génie  dont  peu  de  personnes  nous  ont 

ItDcore  donné  l'exemple  ;  et  nous  nous  flattons  qu'il  recevra 

{dans  l'appui  de  ses  concitoyens  la  récompense  quç  mérite  sa 

jlouable  entreprise. 

Correspondance, 

Nous  avons  reçu  plusieurs  communications  dont  quelques- 
Inaes  nous  sont  parvenues  trop  tard  pour  paraître  dans  ce  nu- 
Iméro,  mais  qui  seront  insérées  dans  le  prochain. 

Quelque  soit  notre  désir  de  donner  accès  à  tout  ce  qui  peut 
[intéresser  nos  lecteurs,  nous  désirons  renouveller  l'engage- 
ment que  nous  avons  contracté  avec  eux  de  ne  permettre  l'en- 
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tfée  (le  notre  Journal  ï  aucun  écrit  qui  pourrait  cotnportf, 
quelque  allusion  personnelle,  où  dont  la  teneur  ne  paraîtrait 
pas  être  d'un  intérêt  général. 

Jusqu^à  présent  noqs  p'arons  pas  eu  i^  nous  plaindre  d'ao, 
cune  infraction  à  cette  règle,  au  contraire,  nous  nous  réjouis, 
sons  de  voir  que  nous  n'avons  pas  été  trompé  clans  l'jt. 
tente,  que  l'esprit  «le  désunion  qu'on  avait  cru  remarquer  dans 
notre  profession,  s'est  entièrement  dirigé  vers  l'avancement 
de  la  science.  _^^^^_ 
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\llmtel  Médico- Légal  des  Poisons  introduits  dans  V  Estomac ^ 
et  des  moyens  thérapeutiques  qui  leur  conviennent  ;  par 
C.  A.  H.  A.  Bertrjvko,  Docteur  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris,  &c.&c. 

11/ ANS  la  vue  de  donner  à  notre  travail  autant  d'utilité  et 
d'étendue  que  possible,  nous  avons  jusqu'à  présent  dévoué 
Icette  partie  de  notre  ouvrage  à  l'analyse  de  divers  traités  qui 
Itmbrassenl  des  sujets  essentiels  à  la  connaissance  de  nos  lec- 
|teurs  ;  il  nous  reste  maintenant  à  nous  occuper  d*une  science 
qui  intéresse  également  le  Jurisconsulte  et  le  Médecin. 

Quand  nous  serions  moins  redevable  aux  Messieurs  du 
Bareau  pour  l'accueil  généreux  que  les  pins  éclairés  d'entre 
enx  ont  bien  voulu  donner  à  notre  publication,  le  besoin  de 
Médecine  Légale,  se  fait  depuis  trop  longtems  sentir,  surtout 
pour  ce  qui  regarde  les  moyens  d'établir  des  preuves,  dont 
ie  Médecin  se  dispense  qtielquefois,  mais  qui  sont  nécessaires 
à  !a  punition  du  crime  ou  à  la  protection  de  l'innocence,  pour 
que  nous  ne  tardions  pas  d'avantage  à  donner  -X  ce  sujet  l'at- 
tention qu'il  mérite. 

Le  soulagement  des  soufirants  et  les  consolations  qu'il  Terse 
dans  le  sein  de  la  misère,  ne  sont  pas  les  seuls  devoirs  de 
celui  qui  se  dévoue  à  l'exercice  pénible  de  la  Médecine.  La 
lorété  attend  encore  de  lui  un  service  non  moins  important, 
celui  de  travailler  à  la  surette  de  ses  membres.  Sans  l'aide 
(Ici  lumières  que   cet  art  lui  dévoile,   le  Magistrat  ne  peat 


'^;^^iM;M, 


'i' 


:;;^;: 


■    ',  {■; 


'^iHiî 


r^ 


i     I 


»♦♦ 


w» 


ê\  m  i 


f!'j    I"      !   '»/ 


i  ï 
1 1 


■  \ 


î     P 


!  !» 
,  'I 

i 


'^, 


194 


ÀKALTSl    CuiTTQUr. 


exercer  evec  fruit  la  plut  noble  des  préroj^atirei  dont 
hommes  réubis  lui  aient  confié  le  précieux  dépôt.  Chezl 
peuples  qui  ne  connaissent  d'autres  lois  que  la  volonté  c 
leur  chef,  ces  lumières  sont  nuisibles  à  Tordre  établi  J 
créant  des  mécontentemens,  puisque  la  conscience  de  soj 
état  qui  fait  le  vrai  supplice  de  l'esclave,  suffit  pour  lui  lu 
rompre  ses  chaînes.  Mais  sous  l'Empire  glorieux  qui  non 
gouverne,  le  secours  que  nous  pouvons  prêter  surtout  à  ceul 
pour  qui  Tétude  de  la  Médecine  n'est  pas  absolument  indj 
pensable,  devient  pour  nous  un  devoir  d'autant  plus  imporl 
tant  qu'il  est  intimement  lié  à  la  juste  administration  dupoJ 
voir  judiciaire.  1 

L'ouvrage  que  nous  avons  sout  les  yeux  est  un  traité  éieJ 
Incntaire  sur  les  empoisonnemens,  et  nous  en  avons  fait  cboil 
pour  servir  d'introduction  à  d'autres  beaucoup  plus  coDsidéJ 
rablcs  dont  nous  nous  occuperons  bientôt  ;  mais  avant  qu 
d'entrer  dans  le  mérite  de  ce  livre,  nous  dirons  un  motdei 
circonstances  dans  lesquelles  l'Auteur  s'est  trouvé  lors  de  n 
publication. 

M.  Bertrand  s'est  appliqué  depuis  l'an     1811  aux 
cherches  toxicologiques  qu'il  a  réunies  dans  son  ouvrage,  etJ 
surtout  dotiné  une  attention  particulière  à  l'emploi  de  ralbg] 
mine  délayée  dans  l'eau,  et  delà  poudre  de  charbon  deboij 
en  solution  aqueuse  ;  et  cela,  dans  le  même  tems  que 
Orfilajettait  les  fondemens  de  son  immortel  ouvrage  suri 
poisons  de  tous  genres.     Mais  des  motifs  particuliers  ayad 
retardé  la  publication  du  sien,  M.  Bertrand  croit  deToij 
faire  cet  aveu  qui  nous  parait  d'autant   plus  raisonable  qn 
les  premiers  indices  en  sont  donnés  dans  le  Journal  Génén 
de  Médecine  pour  1808,  1810  et  1811,   époque   à  laquellij 
notre  auteur  publia  dans  le  même  Journal  quelques  obsem 
lions  sur  l'utilité  du  charbon  de  bois  dans  certains  cas  d'enJ 
poisonnement.     Mais  nous  verrons  par  la  suite  que  pendanj 
que  ces  deux   Médecins  interrogeaient  dans   le  même  ten 
l'expérience,  chacun  parait  avoir  obtenu  des  résultats  difféi 
rens  dans  quelques-unes,  et  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  oooj 
arrêter  un  instant  sur  cet  objet  pour  mettre  nod  lecteur  ploj 
à  porté  déjuger  du  mérite  de  l'un  ou  de  l'autre,  dans  les  difl 
férens  points  de  contact  que  nous  ferons   observer,  lorsquf 
nous  passerons  à  l'ouvrage  de  M.  Orfila. 

Dés  son  introduction,  M.  Bertrand  s'attache  à  faire  voir  "qtt 
l'action  des  poisons  a  dei  relations  spéciales  avec  la  sensibilité  pr« 
pre  aux  difTéreutei  espèces  d'animaux^  et  avec  les  organes  decM 
que  espèce.    Les  cochons  se  nourriuent  impunément  de  juiquiij 
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Ipt;  1««  chèvre»,  de  ciguë  aquatique,  de  tithyniale  :  file»  mari- 
IfentauMiit)  >lf»ut  en  croire  quelques  botai)ikteB,  l'acoiiit  tue-luup; 
L la  rente  des  prés  (spirœa  ulniaria,  Linn.  )  >  que  rejettent  les 
|t(4U!t)  fait  leurs  délices.  Les  oiseaux  b'alinieiiteiit  de  la  pulpe 
Lj  entoure  le  iioyeaudu  laurier-cerise,  dont  l'eau  distillée  et  celle 
Ideics feuilles  sont  un  poison  pour  Thomme.  Les  cailles  s'eugrais. 
Lut  avec  de  rhclléhore.  Les  chevaux  ne  peuvent  supporter  les 
Ifeuillfsde  merisier  (prunus  padus,  Linn.  ).  L'arsenic  estseule- 
Lieiit  un  drastique  pour  les  chiens  et  les  loups  ;  i'aloës  fait  périr  les 
Irenards  et  inèoie  les  chiens  à  faible  dose  ;  les  amandes  douces  qui 
liervcnt  à  nos  divers  usages  tuent  les  chats,  les  renards,  les  foui. 
heset  la  famille  des  galiinacées,  le  poivre  les  cochons,  les  aman. 
liKsaaières  les  chiens,  le  persil  les  perroquets,  *' 

Quand  à  leur  mode  d'action  il  n'importe  pas  autant,  corn- 
Inerauteur  le  pense,  desavoir  si  leurs  propriétés  délétères 

«portent essentiellement  sur  le  principe  de  la  vie  organique, 
liuiTant  Bichat  ;  ou  si  d'après  les  expériences  de  Legalois, 
lellesse  dirigent  sur  le   principe   commun  des   deux  vies. — 
ICette  considération  ne  doit  point  trouver  place  ici  puisqu'il 
lest  avoué  par  tous  deux  que  les  poisons  agissent  sur  le  même 
lappareil  d'organes,  et  que  la  solution  de  la  question  se  réduit 
Il  décider  si  la  moelle  de  l'épine  est  le  siège  de  la  vie  organi« 
nae  seulement  ou  le  centre  commun  des  deux  vies.     Dans 
des  sujets  qui  demandent  autant  de  clarté  et  d'exactitude  que 
jteluiqui  nous  occupe,  on  ne  saurait  trop  se  tenir  en  garde 
Icoatre  le  penchant  si  naturel  qui  nous  porte  à  chercher  dans 
des  hypothèses  ce  dont  la  raison  ne  peut  se  rendre  compte 
ar  l'observation,  surtout  si  l'on  envisage  combien  il  est  quel- 
quefois facile  d'établir  par  leur»  moyens,  des  propositions  es< 
entieliement  opposées  les  unes  aux  autres,  et  dont  les  con» 
i^qoences  conduisent  souvent  à  l'absurdité. 

La  mort  produite  par  les  poisons  ingérés  arrive,  1.  pariti- 
Pammation  de  la  surface  de  l'estomac  et  des  intestins,  et  ses 
kuites,  2.  par  asphyxie  ou  annéantissement  de  la  respiration, 
3.  par  syncope  ou  cessation  des  mouvemens  du  cœur  ;  enfin 
par  apoplexie  ou  nullité  des  fonctions  du  cerveau  et  des  nerfs. 
Tels  sont  les  diiférens  genres  de  mort  qui  résultent  de  l'ac- 
lion  des  poisons,  et  quelquefois  du  concoursde  plusieurs  d'en- 
Ir'eux.    Mais  l'aptitude  à  recevoir  leur  impression   dépend 
jie  plusieurs  circonstances,  dont  la  plus  remarquable  est  i'é- 
lat  de  vacuité  ou  de  plénitude  de  l'estomac.  Morgagni  rap- 
porte que  dans  un  festin,  dont   les  mets   du   dessert  avaient 
lié  apprêtés  atec  de    l'arsenic   au  lieu  de  farine,  ceux  deii 
toiivives  qui  avaient  bu  et  mangé  abondamment  furent  sauvés 
Pir  le  vomissement,  tandis  que   les  autres  moururent  en  pei^ 
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(ie  temB.  Mahon  a  tait  la  mâme  obiervation.  L'auteurre.1 
marque  de  plus  qu'une  substance  vénéneuse  interposée  entril 
des  alimens  aura  une  action  moins  pernicieuse  sur  lestiuml 
organiques  de  l'estomac,  que  lorsqu'elle  sera  en  suipeniioiil 
dans  un  liquide  qui  en  favorisera  l'absorption,  si  elle  eit  dii.| 
soluble. 

*'  Krapf  dit  que  les  acides,  IVipril  do  vin,  l'eau  de  vip,  j?  vini 
l'eau  miellée  ou  sucrée,  tonlribuc-nt  à  rcnUifi  beaucoup  pliuvé!! 
Iiénses  un  grand  iiombif  «le  plantes  de  la  famille  des  mhoucuIiJ 
cét's,  telle  est  l'infii!>iuu  drs  semences  de  lu  pomme  cpincuse  (dJ 
tura  stramonium,  )  dans  du  vin.  *' 

Après  ces  notions   introductoires,  nous  allons  suivre  mJ 
Bertrand  dans  la  considération  des   agens  particuliers  qu'il 
divise  en  trois  classes.     La  première  comprend  tous  ceux  qui 
agissent  par  corrosion  ou  par   lésion  de    tissu  organique  ; 
seconde  renferme  les  substances  qui  entraînent  la  mort  par  un 
excès  d'irritabilité   et   de  sensibilité  organique  ;  la  troisième 
de  celles  qui  occasionnent   la  stupéfaction  ou  le  narcotismej 
Cette  classification  est  celle  que  suivait  Bichat  dans  ses  coun 
de  Matière   Médicale,  et  nous   sommes  porté  à  croire  qJ 
quand  elle  ne  serait  pas  laplusscientitique,  elle  estaumoind 
la  plus  avantageuse  pour  ceux  qui  désirent   acquérir  leséléJ 
mens  de  cette  science.     C'est  pour  cela  qu'elle  convient  mieuJ 
que  toute  autre  au  but  que  l'Auteur  se  propose  dans  celoo^ 
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Le  Chapitre   premier  traite  des  empoisonnemcns  pari 
acides  nitrique,  muriatique,  sulfuriquect  phosphorique.  Notiii 
emprunterons,  pour  en  donner  un  apperçu  lidèle,  les  parolei^ 
mêmes  de  l'Auteur. 

*•  Si  l'individu,  que  l'on  exomine  pour  constater  l'exiilencc  dJ 
Vempoisonncnient  par  l'acide  nitrique  (eau-forle),  vit  encore,  r|| 
que  l'on  puisse  se  procurer  les  restes  du  poison  ou  les  niatiéreida 
Vomissement,  I.  la  teinte  jaunâtre  des  lèvres,  des  dents,  du  foiid 
de  la  gorge,  du  menton  et  des  mains;  2.  l'acidité  des  matiéreito. 
niies    qui  fout  effervescence  avec  les  carbonates  alkalins  en  déKiJ 
géant  du  guz  acide  carbonique,  et  qui  oxident  les  vases  niétallij 
ques  ;  S*  la  coloration  des  végétaux  en  rouge  ;  4.  la  non  précipi'] 
tation  des  sels  liquides  d?  baryte,  de  plomb  et  d'argent  pari 
matières  des  vomissemens,   soigneusement  recueillies  et  lavéeij 
5.  la  décom|iosition  léciproque  qui  a  lieu  avec  une  vive  eflemiJ 
çence  entre  l'acide  nitii(]ue  et  l'huile  volatile  de  thérébcnline,  dJ 
laquelle  résulte  un  résidu  à  odeur  de  musc  ;  6.  la  dissolution  (|iil 
•'opère  également  avec  effervescence  et  dégagement  de  gaz  nilreuiJ 
ffn  mettant  nue  lame  d'argent  tremper  dans  les  liquides  renddtoij 
trouvés  dans  IV«lomar,  et  contenant  de  l'acide  nitrique  ;  7.  lapio 
|iriv:té  (}u'a  cet  acid«  de  coaguler  l'albumuie  dii  blanc  d'çtiof  en  IV(| 
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.^gt  d'abord  un  préciijité  blanc  ti^s  abondant,  qui  n«  tarde  pns 

idfveiiir  jiK'iie;  d'enflammer,  à  l'aide  de  la  ctiuleur,  le  cliurtioii, 

r.liogpliure  et  le  souffre,  en  en  dci{u(;eaut  des  vapeurs  orangées 

Ve<iz  acide  nitreuX)  seront  autant  de  caructéres  essentiels  pour 

Ètlernii'ier  lu  nature  de  ce  genre  d'empoisonnement, 

Lor»i]ue  la  mort  suit  de  près  Tempoiiionnement  par  cet  acide,  il 
L'y  a  point  d'altération  sensible  des  fondes  extérieures  du  corps  ; 
Murd  libre  des  lèvres  est  cautérisé,  racorni  et  teint  en  jaune  oran« 
L;  on  voit  quelquefois  des  taches  de  même  couleur  aux  mains  ou 
lur d'autres  parties  du  corps  ;    il  sort  de  la  bouche  ou  du  nez  un 
iquidc  jaunâtre;  la  membrane  muqueuse  de  la  cavité  buccale,  et 
llti  dents,  sont  aussi  teintes  en  jaune  ;  l'œsophage  est  enduit  d'une 
Luelie  dense,  jaunâtre,  feime  et  grasse  ;  les  parties  sous-jacente» 
Lntécliyinoisécs  ;  le  ventre  est  mélèorisé  ;  quand  restomac  n'est 
Ls  percé,  il  est  distendu  par  des  gaz  que  l'on  dit  avoir  l'odeur 
famaiules  amères  ;  ses  tuniques  sont  enflammées,  et  offrent  méuie 
Mes  taches  gangreneuses  sur  un  fond  d'un  jaune  verdàtre  avec  en** 
Ëuit  pâteux  et  grenu  de  même  couleur  ;  sa   face  péritonéale  est 
^lihéreitte  aux  organes  voisins,  les  rides  de  sa  membrane  muqueu> 
;se résolvent  en  un  liquide  mucilagineux,  son  ouverture  pylori- 
inue  est  retrécie.     L'intérieur  du  duodénum  présente  des  altéra. 
Uns  aoalo^ues.     La  surface  interne  des  autres  intestins,   surtout 
^ellesdes  intestins  grêles,  est  plus  ou  moins  phlogosée  et  adhérente. 
[)u observe  un  épanchcmentsanguinolent  dans  les  cavités  du  tube 
|»liinei)taire.     Lorsque  l'estomac  est  percé,  on  remarque,  que  le» 
bords  de  l'ouverture  sont  circulaires  et  minces,  et  que  l'épanche- 
ncnt  de  la  matière  épaisse,  jaune,  flocconneu^e,   s'étend  jusque 
Idaiis  la  cavité  abdominale  ;  la  surface  extérieure  des  viscères  con- 
lleiuis  dans  cette  capacité  offre  des  traces  de  l'Hclion  directe  ou  chi- 
hiiique  de  l'acide  nitrique  :   elle  est  teinte  en  jaune.     Quand  la 
nort  arrive  loiigtems  après  l'erapoisounement  par  l'acide  nitrique, 
on  remarque  une  maigreur  extrême  de  tout  le  corps  ;  les  organes 
koiit flétris,  desséchés,  le  canal  alimentaire  est  prodigieusement  re« 
Wci,  surtout  le  pylore  ;  l'intérieur  de  l'estomac  présente  des  ta- 
rhcs  d'un  rouge  vermeil,  indice  de  la  formation  d'une  nouvelle 
inembrane  muqueuse  ;    les  trous  que  l'on  distingue  à  l'estomac, 
■uiit  quelquefois  bouches  par  les  adhéiences  que  ce  viscère  cou> 
Iracte  avec  les  parties  voisines. 

La  présence  de  l'acide  sulfurique  se  reconnaîtra,  1.  à  la  teinte 
noirâtre,  2,  à  la  propriété  qu'il  a  de  rougir  la  teiitture  de  violette 
^de  tournesol,  et  de  former,  par  le  nitrate  d'argent,  le  nitrate  de 
nercure  et  l'acétate  de  plomb  liquide,  un  précipité  blanc  pesant 
rt  non  liquéfiable  dans  les  acides  ;  3.  à  la  faculté  qu'a  la  poudre 
de  charbon  de  bois  de  lui  enlever  son  oxigène,  à  l'aide  de  la  clia- 
lleur;  4.  à  celle  qu'a  le  inercurelorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  cet 
lude,  de  lui  enlever  son  oxigènei  de  s'oxider  et  de  dégager  un  g;is 
pcide  sulfureux 

La  démonstration  de  l'acide  muriatique  est  rendue  sensible,  I. 

|p)r  la  couleur  blanche  qu'il  détermine   sur  les  matières  animales 

j'irauteg  ou  mortes  ;  i-  par  la  coloratioit  d'un  blanc  jaunâtre  qu'il 
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opère  sur  les  coulenra bleues  TégétnleBi  3.  par  lesprécipitéibland 
ou  muriiites  innolnbles,  qu'il  forme  avec  lei  nch  de  plomb  rtdV, 
gent  aculement  ;  4.  par  un  coagiilum  épais  avec  le  tait  ;  enfin  imI 
son  défaut  d'action  sur  feau  de  chaux.  Suivant  Bt>rf>niaun,  lem. 
trate  d'argent  décèle  la  présence  d'environ  ceutmiilicuKiid'aciiJi 
niuriatique  dans  les  liquides,  par  un  précipité  argenté;  d'apraj 
Scheele,  de  petites  lames  d'or  ou  des  feuilles  de  ce  métal,  jeiiég 
dans  de  l'acide  muriatique  oxigéné,  s'y  dissolvent  sans  eQerTtd 
cence  en  les  agitant,  et  colorent  le  liquide  en  beau  jaune." 

Dans  le  Chapitre  second,  qui  traite  de  l'effet  des  alcalk 
on  lit  ce  qui  suit  :— 

Quand  ces  substances  sont  prises  à  une  certaine  dote,  ella 
produisent  une  chaleur  brûlante  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  du 
pharinx,de  l'estonac,  une  douleur  vive  à  l'épigastre,  des  uauséu, 
des  vomissemens  répétés  de  matières  mêlées  de  stries  sanguiuo, 
lentes,  l'angoise  de  l'estomac,  des  coliques  violentes,  des  selles  iji 
quidca  et  sanguines,  ou  la  constipation  ;  enHn  une  sorte  de  trem.! 
blement  convulsif  des  mâchoires.     On  observe  aussi  une  agitation  I 
continuelle,  un  malaise  inexprimable,  des  syncopes,  dessueunl 
froides,  des  mouvemensconvulsifs,  de  l'altération  dans  les  traits  dgl 
visage,  de  la  difficulté  dans  la  respiration,  des  hoquets  ;  les  paroiil 
du  bas  ventre  se  distendent,  le  pouls  est  petit  et  irrégulier,  lu  for. 
ces  s'afibiblissent,  et  finissent  par  se  perdre  entièrement. 

*'0n  trouve  à  l'ouverture  des  personnes  mortes  à  lasuitedtl 
l'empoisonnement  parles  acalis,  les  terres  sub-alcaliueset  ial 
sels  alcalins,  les  parois  du  pharinz,  de  l'œaophage,  de  resioniacj 
contractés  sur  eux.mèmes,  enflammés,  cautérisés,  de  couleurl 
blanchâtre,  et  noire  par  la  potasse  et  la  soude  caustiques;  l'ouj 
vertdtepyluriquerétrécie,  ainsi  que  le  canal  intestinal,  quiestdaml 
iinétal  de  tension,  de  resserrement,  de  cautérisation,  de  perforalioujl 
la  membrane  interne  du  tube  alimentaire  est  plissée,  phlogoiiéeeti 
recouverte  d'un  enduit  visqueux  semblable  à  du  sang  séreux eil 
noirâtre,  ou  réduit  en  une  sorte  de  bouillie.  I 

L'on  reconnaît  la  présence  des  alcalis,  des  terres  sub.alcalintil 
et  de  leurs  composés,  à  la  propriété  qu'ils  ont  de  verdir  le  sirop del 
violette  et  le  vin  rouge,  à  leur  saveur  acre,  brûlante  et  lixivielle,! 
Si  on  verse  de  l'acide  sulfurique  sur  les  solutum  aqueux  desma.[ 
lières  alcalescentes  rendues  par  les  vomissemens,  ou  sur  celles  qui! 
sont  contenuesdans  les  premières  voies,  il  se  fait  une  eâ'ervesceiic(,l 
et  il  en  résulte  un  sel  neutre  de  la  base."  I 

Certaines  préparations  d'antimoine,  d'argent,  de   mercurel 
et  d'or,  qui  font  le  sujet  du  Chapitre  suivant,  se  reconoais* 
sent,  pendant  la  vie,  aux  signes  ci-dessous  : 

*'  Soif  ardente,  chaleur  brûlante  de  tout  le  trajet  du  tnbedignl 
tif,  douleur  déchirante  i  la  lëgion  épigastrique,  qui  bientôt  lel 
propage  aux  intestins  ;  cautérisation  de  couleur  variée,  du  bordj 
libre  des  lévies,  de  l'intérieur  de  la  cavité  buccale,  rougeur  oJ 
l^àleur  du  visage,  goût  de  cuivre  dans  la  bouche,  agaceuient  dul 
deuts,  haleine  exhalant  une  odeur  fétide  particulière,  goufie^ieutl 
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L^.fncive*  et  des  gUnd«9  aativairea,  excrétion  copieuse  d'une 
ImliTe  éciimeiise,  quelquefois  écouleroeitt  de  sang  par  la  bouche  et 
lin  narines  rPMerremeiit  spnsmodiqae  de  la  gorge,  nausées,  to* 
LiMemens  de  diverse  nature,  sareur  métallique  dea  matiérea  det 
L„n,iggemeii8,  hoquets,  coliques  atroces,  déjections  alvinea  abon. 
(Iiiitfif  et  fort  souvent  sHii^uinolentea,  tension  et  météorisme  dea 
Mroi*  de  l'abdomen.  Trouble  général,  convulsions  affreuses, 
j inquiétudes,  respiration  gênée,  anxiétés,  ayncopes,  prostration 
Ides  forces,  sueur  froide,  ponis  petit,  serré  et  irrégulier,  faiblesse 
lloujours  croissante,  et  qui  détermine  la  mort  la  plus  prompte,  s'il 
IneMirvieiit  pns  dea  vomisseniens  natarels  oa  aollicités  par  l'art." 

On  reconoaitra  la  présence  da  sablimé  corrosif  dans  les 
inatières  des  Tomissemens  oa  des  selles,  à  sa  sarenr  acre, 
lacide,  caustique  ;  à  la  Tapeur  blanche  qui  s*exhal?,  lors  de 
Isa  combustion  sur  d  js  charbons  ardens,  arec  une  odeur  pé- 
Inétrante,  étoufiante,  et  qui  forme  sur  des  lames  de  cuivre,  da 
IferoQ  de  zinc,  exposées  à  son  contact,  une  tache  qui  d'abord 
lest  terne,  mais  qui  devient  blanche,  brillante,  argentine,  par 
Ile  frottement  ;  la  même  chose  a  lieu  quand  il  est  en  solution, 
lliquRllc  prend  elle  même  alors  une  couleur  verdâtre. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'Auteur  dans  ses  détails  sur  le  mu- 
Iriate  d*arscnic  sublimé,  le  nitrate  neutre  de  mercu'  ,  le  sul- 
|fate  acide  de  mercure,  le  turbith  minéral,  la  poudre  fulmi- 
nante d'argent,  l'or  et  l'étain  et  leurs  composés.  Ces  subs- 
Itaiicessont  rarement  importées  dans  notre  pays,  et  nous  pen- 
ions  qu'il  serait  même  impossible  de  s'en  procurer  chez  au- 
can  de  nos  Pharmaciens.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
un  mot  de  l'oxide  roage  de  mercure,  avant  que  de  passer  aux 
Doyens  thérapeuthiques  qui  conviennent  aux  différens  poi- 
ons  de  cette  première  classe.  On  reconnaît  cette  substance 
.m\  rouge  brillant  ;  X  sa  saveur  acre,  au  précipité  briqueté 
Oui  a  lieu  lors  qu'on  met  du  carbonate  de  soude  dans  une  dis- 
plutioa  de  cet  oxide,  par  l'acide  nitrique.  Si  on  le  fait 
bouillir  avec  l'eau  de  chaux,  il  se  dissout  en  partie,  et  l'on 
l^btlent  par  le  refroidissement,  des  petits  cristaux  transparens 
d'une  couleur  jaune. 

Pour  diminuer  la  causticité  des  acides  minéraux,  M.  M • 
luquet,  Fourcroy,  Sec,  recommandent  la  magnésie,  l'eau  de 
^aron  et  l'ammoniaque  (alkali  volatil).  D'autres  ont  eu  cha- 
cun leurs  neutralisans,  mais  on  avoue  presque  partout  au- 
jourd'hui que  la  méthode  la  plus  sure  et  la  seule  efficace  con- 
ûste  dans  l'évacuation  soit  par  le  vomissement  ou  par  les 
elles,  en  s'attachaut  à  calmer  Tirritation  plus  ou  moins  gran- 
de que  leur  séjour  plus  ou  moins  prolongé  a  produit  sur  l'or- 
aaiime.    Aprèi  le  vomissement)  l'auteur  recommanda  avfc 
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r^aîeur  l'eau  tiède  en  abondance,  comme  délayant  et  ado»! 
cissaot.  M.  Casimir  Renault  a  inventé  un  procédé  roécanil 
que  pour  produire  le  vomissement,  même  lorsqu'il  y  a  triJ 
mus  (mâchoire  serrée).  Il  introduit  dans  la  bouche  ou  U 
narines,  et  même  quelquefois  jusque  dans  l'estomac,  qJ 
son'le  de  gomme  élastique  adaptée  à  une  seringue,  et  par  3 
moyen  introduit  'ans  l'estomac  les  substances  convenabw 
qu'il  retire  aussi  par  la  même  voie.  A  cela  près,  M.  Beil 
trand  nvi  fait  que  prescrire,  dans  de  longs  détails  dont  il  aun 
sans  doute  pu  se  dispenser,  le  traitement  antiphlogistiquJ 
qui  est  celui  qui  en  effet  est  le  mieux  adapté  à  ces  sorti 
d'accidens.  Mais  ce  qui  mérite  ici  toute  notre  attentioj 
c'est  l'usage  qu'il  recommande  de  l'eau  de  charbon 
vante  comme  capable,  après  le  vomissement,  de  modifier  l'i 
tion  pernicieu  ^^  de  tous  les  poisons  qui  agissent  en  corrodaoJ 
et  en  désorga^.isant  la  texture  de  l'estoir-ac  et  se  combina^ 
rnsuite  avoc  ies  parties  détruites,  &c.  Il  prescrit  aussi  I 
bumine  pure  du  blanc  d'œuf  comme  possédant  la  niémeprol 
priété  que  le  charbon  de  bois. 

Le  premier  Chapitre  de  la  classe  11,   traite  des  effets 
l'arsenic.     On  le  reconnaît  aux  symptômes  suivans  :— . 

"Une  irritation  vive  de  l'estomae  ;  une  douleur  aiguë,  déchi 
faute,  de  ce  viscère;  une  chaleur  extrême  de  l'œsophage  et d 
reste  du  canal  airmentaire  ;  des  nausées,  des  vomissemens  excessifl 
une  soifinei^i'iguit'lc,  un  sentiment  d'ardeur  et  unenaveuraustif 
dans  rin^érie:  r  ,l<:  ja  bo'che  ;  nn  agacement  des  dents,  un  pivl 
lismeou  crachotement  <.  .iitinuel  et  involontaire  ;  une  évacMatigl 
naiiguinoiente,  qr  s'exrde  de  In  membrane  muqueuse  de  rciiJ 
mac,  et  qui  sort  par  le  haut  c  par  le  bas  ;  l'œdématie  des  pil 
pières  supérieures,  la  Il^'idirc  du  pourtour  des  orbites  ;  des  (il 
jections  noires  et  infecte!  des  contractions  partielles  des  mud^ 
du!  38  ventre;  le  météorisme  ou  boursouflement  des  paroiii 
cette  cavité  ;  des  taches  noires  répandues  sur  la  peau  ;  et^siiivil 
Fodéré  (Médec.  lég.  tom.  II,  p.  S06),  une  démangeaison  detoof 
la  Ktirface  du  corps,  qui  se  recouvre  de  taches  jaunes  ou  rouMsàtrej] 

Tels  sont  les  phénomènes  locaux  ou  caractéristiques  qui  s 
manifestent  dans  l'empoisonnement  par  les  composés  arseni 
eaux,  et  par  l'acide  arsenieux.     Des  mouvemens  convulsifl 
des  anxiétés,  le  tétanos,  une  agitation  continuelle,  des  lipJ 
thymics,  des  sueurs  froides  ;   le  pouls  petit,  concentré,  irij 
gulier  ;  la  perte  générale  du  sentiment,  quelquefois  celle i 
inou7ement  ;  des  vertiges,  le  délire,  la  lenteur  de  la  respin 
tion,  un  abattement  général,  une  odeur  cadavéreuse,  qui  l'ej 
haie  de  tout  le  corps,   et  qui  annonce  un   commencement! 
putréfaction  ;  la  chute  facilo  dei   cheveux,  dei  poil»  et  dj 
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|jii!.lcj  :  tels  sont  les  symptômes  généraux  ou  sympathiquri, 
Lue  l'on  observe  dans  ce  genre  d'empoisonnement. 

On  connaîtra  la  présence  de  Parsenic,  en  jettant  le  mé- 
llaDge  contenu  dans  l'estomac  ou  les  intestins  sur  des  char- 
Ibonsardens,  par  son  odeur  d'ail,  ses  vapeurs  d'un  blanc  sale 
(tia  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales,  et  de 
Iblaiichir  légèrement  une  lame  de  cuivre  décapée.  De  tous 
Iles  procédés  que  l'auteur  indique  pour  s'assurer  de  la  nature 
jde  l'arsenic,  nous  ne  rapporterons  que  celui  de  M.  Hume, 
qui  nous  parait  le  plus  simple  et  en  mêmetems  très  assuré. 

"Mettez  trois  grains  de  la  pondre  suspecte  dans  une  bouteille 
Ideverre  blanc,  avec  huit  onces  d'eau  distillée»  et  faites  chaufTcr 
Haïqa'à  èbullition  ;  romuczet  ajoutez  alors  deux  grains  decarbo- 
Lte  de  potasse  sursaturés,  en  agitant  continuellement  le  mélange. 
Sencz  deux  cuillerées  à  bouclie  de  celte  dissolution,  dans  un  petit 
«rre  ;  puis  présentez  à  iasurface  du  liquide  un  morcrau  de  ni- 
hrated'nrgcnt  sec  ou  de  pierre  infernale:  s*il  existe  de  Tarsenic 
Wnc,  il  se  fera  sur  le  champ  un  beau  précipité  jaune,  qui  partira 
Uu point  de  contact  du  nitrate  d'argent  avec  le  fluide,  et  se  pré' 
ripitrrR,  vers  le  fond  du  vas«\  suus  forme  de  flocons  abondans, 
W  l'on  no  pourra  jamais  confondre  avec  aucune  autre  substance 
ku  point  de  laisser  du  doute  dans  Tcaprit.'* 

Un  grand  nombre  d'exemples  sont  rapportés  qui  consta> 
Inities  ell'ets  pernicieux  de  l'arsenic  appliqué  sur  la  surface 
pela  peau,  soit  sous  V;  forme  d'onguent  ou  en  solution. — 
Telle  est  la  fameuse  Aqua  Tojfana  dont  les  femmes  de  Rome 
ktde  Naplesse  servent  avec  succès  pour  guérir  radicalement 
leur  maris  de  la  manie  de  leur  reprocher  leur  infidélité. — 
Telle  est  encore  cette  drogue  connue  en  France  sous  le  nom 
^\)oudre  à  mouches^  que  quelques  charlatans  ont  introduit 
Bepuis  peu  parmi  nous  en  solution,  comme  possédant  la  pro- 
brièté  de  détruire  ces  insectes  et  d'autres  vermines,  qui  n'est 
ba'ane  composition  d'arsenic,  et  dont  M.  Bertrand  a  obser- 
|é  Us  funestes  e'''""^s  dans  plusieurs  occasions.  Nous  ne  sa- 
lons pas  que  notre  Police  se  soit  encore  occupée  d'arrêter  la 
ptribution  d'un  poison  aussi  subtil  et  qui  se  vend  sous  nos 
jeux,  quoique  la  Législature,  dans  un  Bill  qui  a  malhcurcu- 
Rinent  échoué,  eut  sagement  pourvu  que  les  personnes  auto- 
pées  par  la  loi  à  distribuer  ces  sortes  de  drogues,  fussent  obli- 
ges (le  les  conserver  dans  un  endroit  séparé  de  leur  labora- 
oire,  avec  ta  défense,  sous  peine  d'une  amande,  de  n'en  li- 
|rer  à  quiconque  ne  serait  pas  muni  d'une  permission  spécia- 
'd'un  Mat;istr.it 

Notre  Auteur  a  vu  de  semblables    résultats  par  l'applica- 
ion  de  l'argenic  aux  cancers.     Cette  pratique  meurtrière  est 
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encore  en  grande  vogue  dans  notre  pays,  et  il  est  peu  de  M 
decins  Canadiens  qui  nVient  été  témoins  de  plusieurs  casd'e 
poisonnement  par  le   même  moyeu,  mais  nous  n'eu  dirom 
tien  ici,  nous  réservant  d'en  parler  plus  au  long  dans  un  ai 
tre  article. 

Le  cuivre  comme  métal  n'est  pa3  un  poison,  mais  il  l'e^t 
un  haut  degré  quand  il  estoxidé,  tel  est  le  vert-de-gris.  Qi 
reconnaît  cet  accident  aux  signes  suivans  : 

**  Grande  séchereKse  de  l'intérieur  de  la  bouche  et  du  condui 
alimentaire,  un  sentiment  de  stypticité  métallique,  des  nauséi 
des  rapports  cuivreux  ;  des  vumissemcns  de  matières  vertes,  qi 
n'allèguent  pas  la  curdialgie  qui  les  a  précédés  ;  une  soif  ardenti 
un  crachotement  mvolontaire,  Tabdoinen  tendu  et  douionretuai 
toucher,  un  ténesme  opiniâtre  ;  altération  des  traita  du  visage, nm 
oppression  considérable,  selles  séreuses  et  sangiiiuoientrs,  spai 
mes,  convulsions,  petitesse  et  irrégularité  du  pouls,  des  défuilin 
ces,  sueurs  froides,  &c." 

Quand  ces  substances  ne  produisent  pas  la  mort  incontii 
lient,  elles  laissent  quelquefois  des  toux  opiniâtres,  des  par 
lysies  ou  la  phthysie  pulmonaire. 

"  Le  carbonate  de  cuivre  ou  vert-de-gris  naturel,  qui  se  formi 
spontanément  ù  la  surface  des  matières  cuivreuMCs,  sera  reconniii 
sable,  1.  à  sa  couleur  verte;  8. à  son  indissolubilité  dans  Teaii  froid 
et  chaude  ;  S.  à  sa  facilité  à  se  dissoudre  avec  effervescence  riai, 
Ja  plupart  de»  acides,  et  surtout  dans  le  sulfurique,  môme  affaibli] 
4.  à  sa  prompte  et  facile  dissolution,  dans  Tammoniaque,  à  laqucl 
il  communique  une  belle  couleur  bleue  :  5.  à  sa  réduction  meta 
lique  en  le  chauffant  fortement  avec  du  charbon  ou  de  la  graisse. 

Voici  les  symptômes  que  l'auteur  a  observés  dans  ua  c 
d'empoisonnement  par  le  tartre  émétique. 

"Le  malade  fut  atteint,  d'une  irritation  vive  de  l'eslomsc, di 
mouvemens  convnUifs,  de  spasmes,  de  roideurs  comme  tétanique 
de  vains  efforts  de  vomisscmeus,  d'agitations,  d'inquiétudes,  d 
sueurs  partielles  et  générales,  d'un  état  vultueux  de  la  face;  loi 
pouls  était  plein  et  concentré. 

Des  vomissemens  bilieux  abondans  se  déclarent  après  l'iisagi 
de  Teau  tiède  donnée  -k  profusion,  et  des  déjections  alvinrsdi 
même  nature  furent  entretenues  par  l'emploi  du  bouillon  d'Iier 
Les  ;  mais  ces  évacuations,  par  le  haut  et  par  le  bas,  se  perpétue 
rent  à  un  tel  point,  que  je  fus  contraint,  pour  les  faire  cesser 
d'employer  la  hmonade  fortement  chargea  de  suc  de  citron.'' 

Morgagni  affirme  que  deux  gros  de  ce  remède  n'ont paB""!'''"'*''^'*^' 
produit  la  mort  quand  le  vomissement  a  eu  lieu.  C'est  auss  l^^^^^^,  i\'[Uul 
fa  remarque  qu'a  faite  M.  Majcndie. 

On  peut  le  reconnaître  à  sa  précipitation  en  blanc  par  l'ea 
di»  chaux  et  l'acetute  de  plomb  «a  dissolution. 
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J^eiarlre  de  potasse  et  d'antimoine,   projeté  sur  des  dixrbons 
Lciis,  liuircit,  8e  déi^^oniposeet  laiksc  pour  résidu  de  Tantimoinc 
«talli(]»c,  que  l'on  suit  être  d'une  uoiiieur  d'un  blanc   tirant  un 
j(ygiiric  bleu,  d'un  brillant  argenté,  d'une  grande  fragilité,  se 
r|)talli!iant  en  aiguilles  ;  en  plongeant  une  lome  de  fer  décapée 
lins  iiite dissolution  d'éniétique  par  l'acide  muriatique  foible,  on 
jiirintimoine  se  décomposer  en  flocons  noirs  à  surface. 
leptomb  de  même  que  le  cuivre  n'est  un  poison  que  danf 
m  eut  d'oxidation.     Les  symptômes  sont  : 
"Saveur  métallique  douceâtre  dans   l'intérieur  de  la  bouche, 
Ipigaslialgie,  nausées,  voniissemens  giutincux  et  d'une  matière 
llieusp  d'un  jaune  verdâtre,  et  quelquefois  de  matières  stercora- 
b;  douleur  abdominale  sourde  et  peu   durable  ;  d'autres    fois 
(oliqiics  insupportables  au   moindre  mouvement,  avec  un   senti. 
Uiit  de  torsion  particulièrement  ressenti  vers   l'ombilic,   et  qui 
Lbligtint  les  malades  de  se  rouler  en  divers  sens,  atiu  de  trouver 
hne position  avantageuse  ;  visuge   pâle  et  d'un  jaune  plombé, 
leux  saillans,  respiration  giânée,  sentiment  de  stranguiationy  ap« 
[lalis^ement  et  dureté  du  ventre  (dureté,  qui   est  sjsécialement 
Eue  à  iii  contraction  spasmodique  des   muscles  de  l'abdomen,  et 
liirtotit  à  celle  des  sierno- pubiens  )  ;  constipation  opiniâtre  ;  ma. 
Iièiesexcrémentitiellcs  rendues  sèches,  de  forme  arrondie  et  d'un 
1res  petit  volume  ;  enfoncement  de  l'ombilic,  resserrement  de 
Luis,  céphalalgie,  mnlaise  général,  état  morose,  anxiétés,  insom. 
|ie$,  troubJe  dans  toutes  les  sécrétions,  ischurie,  dysuiie*  convul. 
oim;  douleur  dans  les  membres,  semblable  àcelled'xine   aftec. 
Iiuii  rluiroatismule  aiguë  ;  quelquefois  paralysie  d'une  des  extré' 
jnilis,  pouls  lent,  dur  et  tendu;  sentiment  de  formication  aux 
Klrcniités  des  doigts, et  antres  symptômes  nerveux  très  variés  ^ 
Utiges,  déluillances,  stupeur,  altération  diverse  de  la  vue  ;  dé- 
Ire,  qui  quelquefois  s'approche  du  délire  maniaque  {  syncopes, 
Jueuis  froides,  &c. 
A  l'ouveriure  des  cadavres  après  rempoisonnement  saturnin. 
Il  trouve  orcUuairement  l'estomac  et  le  canal  intestinal,  surtout 
ki'oloii,  dans  un  état  de  contracture,  de  rétrécissement,  de  se* 
tliert's-ie  remarquable,  et  quelquefois  même  d'oblitéiation,  d'où 
iiMisiiit  un  marasme   plus  ou  moins  fortement  prononcé.     On  y 
tbseivf,  on  outre,  des  traces  d'mflainmation,  et  même  de  gan- 
piif,  et  <|uelquefoia  des  invaginatibni  intestinales." 

Ou  le  reconnaît  par  quelqu'un  des  procédés  suivans  :  En 
kremparit  une  lame  de  zinc  dans  yne  dissolutioD  de  plomby 
piiii-ci  se  pricipite  en  étbt  métallique. 

"Si  ou  soupçonne  qu'un  vin  soit  sophistiqué  par  la  litharge» 

|Dii|.ei(t  s'assurer  de  sa  présence  en  versant  quelques  gouttes  de 

l'me  de  potasse  liquide  (  foie  de  soufre),  ou  de  la  liqueur  pro- 

Ltoire  d'iianlimann,    dans  le  vin  suspecté  et  étendu  d'un   peu 

rc\ti  ilislillec  :  à  l'mstant  le  mélange  devient  d'un  noir  plus  0(| 

nuiiis  fuiieé,  et  U>  précipité  c»t  d'un  jaune  rouge,  si  le  vin  ne  con? 

lient  pas  di>  pluniji." 
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Quand  à  l'empoisonnement  par  le  zinc  il  ne  présente  l 
run  phénomène  particulier  pour  ce  qui  est  des  symptôincst 
des  lésions,  qui  ne  soit  renfermé  dans  ce  que  nous  avons  fJ 
des  autres  minéraux.  Il  suffît  de  remarquer  que  le  sulfn] 
de  zinc  est  précipité  er  blanc  un  peu  verdàtre  par  ramrnon'J 
aque,  et  en  blanc  légèrement  bleuâtre  par  le  prussiate  dj 
potasse.  En  fondant,  à  l'aide  d'une  forte  chaleur,  tons  cel 
précipités  bien  desséchés,  avec  de  la  poussière  de  churboj 
et  du  cuivre  rouge,  l'on  aura  du  cuivre  jaune. 

Les  signes  qui  se  prése  :  eut  dans  l'empoisonn  nont  pal 
les  cantharides,  sont  une  ardeur  extrême  de  tout  <  itérkul 
de  la  bouche,  qui,  en  se  propageant,  produit  un  rcsseirempul 
de  la  gorge,  lequel  s'approche  de  la  suRbcation  ;  un  plyalisl 
me  continu,  des  douleurs  épigastri(}ucs  très-vives,  des  uau 
sées,  des  vomisseniens  quelquefois  sanguinolcns,  des  selle 
dysscntériqucs  avec  tenesme,  une  chaleur  douloureuse  ikl 
voies  urinaires,  le  priapisme,  une  dysurie  cruelle,  t'iiéinutui 
rie,  des  coliques  aUreuses  qui  forcent  les  malades  à  s'agitcj 
violenunen^j  le  regard  fixe,  farouche,  la  rougeur  de  la  faci j 
le  grinceineiiLdes  dents,  des  anxiétés,  des  syncopes,  des  agi] 
tations  continuelles,  des  mouvenienscutivuUifs  partiels  et  go] 
iiéraux  qui  s'accroissent  très-rapidement,  d'autres  fuisdei 
accès  de  manie  avec.fureur,  auxquels  succèdent  le  déliiouJ 
un  assoupissement  profond  :  le  pouls  est  |)cu  ou  point  lébril 
le  ;  enfin,  la  ntort  termine  assez  souvent  tout  cet  appareil  i\ 
tourmcns  horribles. 

A.  Paré  a  vu  rettc  substance  produire  la  gangrène  du  |>é| 
iiis.  On  sait  (jue  l'usage  (ju'en  font  quelquefois  les  liberiiil 
pour  exciter  leur  érotomanie,  a  plusieurs  lois  causé  lainutif 
L'Auteur  entité  plusieurs  exemples. 

S'il  avait  été  pris  en  substance,  on  le    reconnaîtrait  pari 
fumée  d'oileur  fétide,  semblable  à  celle  des  ntatlèrcs  aiiiiiiii 
les,  (jui  se  dégajrcrait  en  les  mettant  sur  des  charbons  ardeiisj 
et  laissant  un  charbon  animal  pour  résidu  ;  par  la  coloratio 
jaune-vcrdâtre  qu'elles  formeraient  avec  l'éther  sulfuriqur. 

L'alcohol  de  cantharides,  d'une  couleur  jaune  plus  ou  moini 
foncée,  se  reconnaîtra  au  piécipité  blanc  qu'il  formera  a«e| 
Veau  de  fontaine,  à  la  pi<.|'riéte  (|u'il  a  de  rougir  les  <:(iui('ut[ 
bleues  véf-élales,  au  précipité  d'im  jaune  pâle  qu'y  fornien 
les  acides  sulfuriijue  et  muriatn|ue,  au  |)réripité  jauut  pluioj 
moins  foncé  (pii  a  lieu  avec  les  hydro-suUuies  alcalins. 

Au  surplus,  on  r^ecounaitra  toujours  rcinpoisonuetncnt  pai 
le;i  cautharides,  en  substance  ou  eu  ttiulurc,  à  l'état  dii  fuicj 
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jrinaires,  et  au  priapismC)  qui  est  un  symptdme  pathognomo- 
Ljque  à  ce  veul  genre  d'empoisonnement. 
M.  Bertrand  a  employé  avec  succès,  dans  un  accident  de 
lette  nature,  Phuile  d'amandes  douces,  l'usage  réitéré  rt 
ontioué  des  sangsues  au  périnée,  des  délayans,  des  émuU 
lions  camphrées  ou  opiacées,  et  des  bains  de  siège. 
Nous  sommes  parvenu  à  l'endroit  où  l'auteur  traite  des 
omxi  végétaux  âcreSf  irrilans»  Il  range  de  ce  nombre 
plusieurs  plantes  monocotylédones  et  (Ucotiflédones^àont  plu- 
lieurs,  suivant  lui,  ont  été  improprement  classées  parmi  les 
oisons. 

Outre  les  symptômes  communs  à  tous  les  genres  d'empol. 
Iionnement,  on  remarque,  dans  celui  dont  nous  parlons,  des 
Ifoinissemens  bilieux,  persistans  et  douloureux,  et  quelquefois 
iiguiuolens  ;  des  hoquets;  un  tiraillement  et  des  coliques, 
|ifec  ten  me  et  flux  de  sang  ou  déjections  séreuses  ;  des  an- 
liiétés  ;  la  respiration  gênée  ;  l'ictère  ;  une  chaleur  brûlante 
Léiiérale,  à  laquelle  succèdent  des  tremblemens,  des  sueurs 
Ifroidcs,  des  convulsions,  le  trismus^  des  vertiges,  l'assoupis- 
liiinent,  le  délire,  une  prostration  extrême  des  forces,  Id 
Ipculs  petit,  serré,  intermittent,  et  d'une  lenteur  remarqua- 
jbie,  surtont  par  les  eflets  de  la  digitale  pourprée  ;  la  pâleur 
Icadavéreuse  du  visage,  le  rire  sardonique,  des  palpitations  du 
Içœur,  des  taches  noires  sur  toute  l'habitude  du  corps,  la  tivi« 
Idité  des  ongles,  une  bouihssure  générale,  la  paralysie,  le  froid 
Iglacial  (les  extrémités,  enûa  tous  les  signes  avant-courejrs  do 
|l<i  mort,  si  la  quantité  prise  est  grande. 

Miiis  les  signes  cadavériques  que  ces  accidens  nous  offrent 
Isuiit  extic^mement  variés  et  quelquefois  nuls  en  apparence, 
[miioii  l'ioflammation  de  l'enveloppe  de  la  moelle  épiuière  que 
buteur  a  observée  souvent.  La  chimie  elle*même  ne  nous 
Ununiit  aucun  moyeu  d'identifier,  soit  par  l'analyse  ou  par  la 
liyiiilièse,  la  plupart  des  substan(:k?s  végétales  qui  produisent 
|uii  ellbt  délétère  sur  notre  organisation.  L'acriuionie  et  la 
propriété  irritante  que  nos  sens  découvrent  dans  plusieurs 
Jil'i'iitr'eux,  ne  sont  que  des  caractères  physiques,  résultant 
Ide  certains  rapports  d'assimilation  entre  ces  substances  et 
Iflnii  organes  ;  et  s'il  est  vrai,  comme  quelques-uns  l'ont  pensé, 
ma  ces  propriétés  ne  soient  que  l'eft'ét  d'un  certain  arrange» 
liiiL'iit  'lu  leurs  molécules,  on  n'a  pas  lieu  d'espertr  que  l'on 
ipoissc  jamais  arriver  à  la  connaissunce  identique  des  végé- 
■taux  par  aucun  procédé  chimique.  Ce  qui  constitue  la  varié» 
ItHaas  U»  piaules  étaptj  comme  nous  vçnons  du  io  dire,  l'ef» 
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fst  de  Tarrangeroeat  des  parties  entr'elles,  et  cet  ordre  éUni 
détruit  par  la  décomposition  qui  a  lieu  dans  l*esiomac  et  l^i 
intestins,  il  ne  i^ous  reste  à  recourir  qu'au  procédé  itynthéti. 
que  pour  le  reproduire.  Mais  comme  nous  ne  coniiHitront 
jamais  la  nature  de  cet  ordre,  on  voit  qu'il  est  illusoire,  pour 
ne  pas  dire  ridicule,  de  songer  à  le  rétablir  lorsqu'il  est 
perverti. 

Nous  ne  nous  permettons  ces  observations  que  dans  la  tu* 
ide  faire  voir  combien  il  est  pe,u  raisonable  de  chercher  à  meu 
tre  en  œuvre  ici  un  procédé  qui  ne  peut  s'appliquer  arec 
avantage  qu'aux  substances  qui  agissent  chimiquement  sur  noi 
tissus.  Ce  sotit  aussi  ces  rajsions  qui  ne  nous  permettent  pas 
de  suivre  notre  auteur,  dans  tous  ses  détails  sur  le  viodut 
ojterandi  des  différentes  substances,  pour  en  puiser  des  con* 
naissances  pathologiques  sur  lesquelles  on  puisse  fonder  une 
évidence.  Il  nous  suffit  d'observer  les  effets  délétères  que 
chaque  espèce  en  particulier  entraine,  afin  que  l'expériencQ 
devienne  notre  guide. 

L'Auteur  s'accorde  à  recommander  avec  plusieurs  Mé(lc< 
ciiis  distingués,  l'emploi  de  la  glace,  dans  la  vue  do  calmer, 
par  une  soustraction  de  calorique,  les  coliques  et  ta  «  iliui 
vive  que  produisent  les  poisons,  (ce  que  M.  Orfila  coi  dure 
comme  une  pratique  injurieuse)  ;  mais  le  charbon  de  bois  et 
le  blanc  d'œufs  étendus  dans  l'eau,  que  l'auteur  recommande 
avec  instance,  sont  fondés  sur  des  expériences  dont  nous  ne 
pouvons  douter.  Il  a  lui-même  avalé  cinq  grains  d'arsenic 
le  matin  à  7\  heures,  et  par  le  moyen  du  charbon  de  bois,  il 
ne  ressentait  plus  le  moindre  inconvénient  à  midi.  Il  prit 
son  dineravecle  même  appétit  qu'à  l'ordinaire,  et  n'épiouri 
par  la  suite  aucun  dérangement  dans  ses  fonctions  digesiives. 

Un  Comité  chargé  par  la  Société  de  Médecine  de  l'aris,  d»  1 
faire  rapport  sur  ce  point  de  thérapeutique,  est  d'avis  que  Ici 
expériences  de  M.  Bertrand  sur  l'action  salutaire  du  cliarbon 
de  bois  dans  l'empoisonnement  parle  miiriate  de  mercure  sui- 
oxigéué  et   l'acide  arsenieux,  ne  sont  nullement  concluantes, 
M.  Ordla  est  aussi  du  même  avis.     Un  écrivain,  M.  Boullay,. 
a  soutenu   cette  position  dans  lu  bulletin  de  Pharmacie  poun 
Février  1814.     Quoiqu'il   en  suit  de    ces  ténioiguagos,  iiuui| 
osons  soutenir  que  dans  des  cas  comme  ceux  dont  il  est  ques- 
tion, où  l'on  est  contraint  de  se  borner  à  des;  secours  puic 
ment  palliatifs,  il  n'est  aucune  considération  qui  puisse  absou- 
dre le  praclicien  de  ne  pas  employer  un  moyen  (]iii  parait  ayoir 
réussi  à  quelques-uns,  dût>il  n'avoir  qu'un  eltct  liuiitô  j  tvl 
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personne  ne  Ta  considéré  comme  injurieux.    Mais  on  aura  le 
soi»  (le  n'en  faire  usage  qu'après  avoir  eu  recours  aux  éméli« 
Lacs,  purgatifs  et  autres  prescrits  en  pareil  cas. 

I^  sucre  en  substance  ou  en  solution  est  un  puissant  antido- 
te du  Tert-de-gri  s.  L'auteur  a  encore  fait  des  expériences 
pour  constater  les  heureux  effets  de  Talbumine  du  blauc 
d'oeuf  contre  les  composé»  morcuriels  et  cuivreux. 

L'acide  citrique  (Jas  de  citron  )  est  un  puissant  antidote  du 
tartre  émétique,  et  quelques  uns  regardent  l'opium  et  le  mer- 
care  combinés  comme  le  meilleur  moyen  à  opposer  à  la  coli- 
qne  aplomb. 

Pour  ce  qui  est  des  végétaux  narcotiques,  uons  citerons 
jeulement  ce  qui  sait  : — 

••Il  est  certains  phénomènes  qni  doivent  servir  de  base  fonda.> 
mentale  pour  caractériser  ronipoisoiinement  par  telle  ou  telle 
iiibstancc  stupéfiante.  C'est  aiini,  par  exemple,  que  Técoule- 
meRt  aboMilaut  de  salive  se  remarque  particulièretnent  dans  Teni- 
|)oisonnement  par  la  douce-anière  ;  que  la  paralysie  de  la  puiiilie 
et  une  propension  irrésistible  au  sommeil  sont  le  résultat  des  pro- 
pnéiés  ilélétères  de  la  morelle  et  de  la  pomme  épineuse;  que  le 
délire  gai,il'aprèsla  remarque  judicieuse  faite  par  le  docteur  Gi- 
rfliidv,  a  lieu  surtout  par  l'action  de  la  belladone  ;  que  le  regard 
farouche,  le  rire  sardouique,  une  sorte  d'ivresse  et  d'horreur  pour 
toute  es[)èce  de  boisson,  sont  les  attributs  de  la  jus.^uiame;  que  le 
rfsserrement  spasmodique  de  la  gorge  est  essentielleruent  uifccté 
iiix  propriétés  vénéneuses  de  l'agarious  strangulatus  :  qu'enfin, 
la  paralysie,  et  surtout  la  gangrène  sèche  des  extrémités,  désignée 
ioii!i  l'épithèle  d'uslilagrneuse,  sont  spécialement  produites  par  le 
teigle  ergoté  pris  abondamment,  tandis  qu'il  ne  détermine  que 
l'erj^otisme  coavulsif  quand  il  est  pris  eu  petite  quantité.** 

Eutr'autres  moyens  que  l'auteur  indique  pour  reconnaître 
la  présence  de  ces  dilférentes  substances,  dans  les  liquides 
tendus  par  les  vomissemens  ou  trouvés  duiis  l'estomac,  ceiui 
qui  nous  parait  le  plus  digne  d'être  mentionné,  est  le  mcnie 
qu'il  prescrit  en  parlant  des  végétaux  en  général.  )l  consiste 
À  examiner  si  le  résidu  de  l'ôvaporation  donne  lieu  d'observer 
uite  mat"  résineuse,  extractive,  gommo-résiaeuse,  &c.  qui 
lont  les  ptiiicipes  génér^tifs  de»  végétaux. 

Plasienrs  Médecins  ont  observé  que  le  café  annihilait  Ict 
elTetsdes  narcotiques,  surtout  quand  il  est  préparé  ù  l'eau. 

Ou  peut  citer  ici  ces  deux  vers  de  Berchoux  : 

Le  café  voua  présente  une  heureuse  liqueur. 
Qui  du  vin  trop  fumeux  chassera  la  vapeur. 

L'auteur  recommande  de  plus  l'usage  de  l'eau  à  îa  glace, 
pir  la  bouclie  et  par  l'an  us,  et  sur  tout»  la  surface  du  corps. 
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On  peut  aussi  essayer  la  respiration  artificielle,  comme  l»t 
gère  M.  lirodie,   et  qui,  suivant  M.  Orfila,   s'oppose  à  l'^l 
pliyxie. 

Nous  avons  essayé  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteun. 
tout  ce  que  l'ouvrage  de  M.  Bertrand  présente  d'intéressaui 
au  praticien  ;  et  si  notre  dessein  eut  été  de  nous  attachtl 
moins  à  signaler  ce  qui  est  utile,  qu'à  censurer  ce  qui  neTestl 
pas,  nous  eussions  peut-être  trouvé  matière  à  la  critique. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  consacré  à'  a  considératioo  deJ 
devoirs  du  médecin  juriste,  mais  comme  il  n'existe  parmi  nogl 
aucun  ordre  dans  le  département  judiciaire,  pour  ce  qui  rt] 
giirdc  les  évidences  médicales,  ces  considérations  ne  peuTenJ 
être  d'aucune  utilité  pour  nous.  Quoique  le  code  pénal  An] 
glais  qui  nous  régit,  fasse  l'admiration  des  plus  sages  JurisconJ 
suites,  le  Canada  est  encore  bien  en  arrière  des  nations  p«J 
policées  de  l'Europe  sous  ce  rapport.  C'est  ce  qui  nous  enl 
gagera  à  donner  à  ce  sujet  uùe  attention  particulière  daosuj 
article  subséi^uent. 
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Surgical  Lectures  delivered  btj  Sia  Astley  Cooper,  (Aï]\ 
Théâtre^  St,  Thomas's  Hospital^  Extracted  from  M 
Lancet, 

LECTURE  FIRST. 

October  6, 1823, 


IRRITATION. 


f  We  fcci  mnch  pleasure  in  having  it    in   our  power  to  grsci 
sonic  of  our  pages  with  the  lectures  of  this  pminent  Surgeon,  1\ 
limits  of  our  work  preclude  us  from  giving  more  than  oueiiimjl 
nuniber,  particularly  as  wewish  to  aiford  room  for  thoseof  Drl 
Armstrong,  which  will  also  bc  found  of  the  greatest  iitility  tothl 
Physician.     This  part  of  our  Publication   will  not  be  ihe  iessiuj 
tercsting  of  the  wholr-,  and  for  this  reason  we  will  abstaiii  from 
any  remarks  on  either  ofthem.] 

The  subject  of  this  evening's  lecture  îs  irritation,  which  beini 
one  of  the  most  important  topicsin  surgery  requires  to  beaii 
tentively  studied,  and  its  efiects  carefully  watched,  befon 
any  one  can  prartise  in  his  profession  with  crédit  to  himselfoi 
advanlage  to  oth.rs. 


ktered  action,  exi 


;,  comme  L*  su. 


Bt  Sik  a.  CoorEH. 


209 


Irritation  ii  elther  local  or  gênerai,  and  itsefTects  are  corn- 
Lgoicatcd  from  one  part  to  another,  through  the  médium  of 
Khenerrous  System,  so  that  the  heart,  braiu,  and  stomach, 
Llinost  immediately  after  an  injury  has  been  sustained,  eTen 
jg  the  remotest  parts  ofthe  body,  wili  hâve  their  fonctions 
Bore  or  less  distiirbed  in  proportion  to  the  extent  of  the  in« 
Ly,  and  the  importance  of  the  part  injured.  Ali  the  actions 
M  the  body  are  excited  and  sustained  by  internai  and  external 
impressions,  which  are  called  stimulants  :  the  blood,  for  ins« 
bnce,  being  the  stimulus  to  the  blood  yessels  ;  the  bile  to  the 
latestioes  ;  and  calorie  in  a  certain  degree,  a  stimulus  to  the 
rbole  System.  Bet\veen  ail  the  différent  parts  of  the  human 
anie  there  exist  intimate  relations,  which  correspond  with 
|(ach  other,  and  carry  on  a  reciprocal  întercourse  of  actions, 
The  beautiful  harmony  produced  by  thèse  concurrent  pheno- 
neoa  is  called  sympathy.  Thus  impressions  not  only  produ- 
tee£fect8on  the  part  on  which  they  are  directly  applied, 
kilt  lu  conséquence  ofthe  freedom  of  communication  between 
nervous  system,  parts  of  the  body  situated  at  a  distance 
om  those  in  which  the  original  cuischief  exists  becomeaf- 
fccted  by  thera  :  the  real  nature  of  sympathy  is  yet  unknown, 
U  we  are  acquainted  with  many  of  its  effects.  Thus  nume- 
lous  examples  of  sympathetic  actions  may  be  adduced  ;  the 
onimunication  which  exists  between  the  arteries  and  breasts 
lastriking  instance  of  it.  Sneezing  is  a  sympathetic  action 
^etween  the  nose,  vélum  palati,  and  the  abdominal  muscles  ; 
Ilio  coughiiig,  breathing,  and  the  expulsion  of  the  faeces,  are 
I  fevr  among  the  numerous  examples  which  might  be  enume- 
ated. 

But  sympathetic  action  is  also  the  rcsult  of  injury  and  di- 
lease,  becoming  the  cause  of  restoration  on  the  one  hand,  or 
V destruction  on  the  other,  and  this  state  of  the  body  I  call 
Irrîlatioo.  Irritation,  gentlemen,  may  be  detined  to  be  an 
lltered  action,  excited  in  the  system  by  an  unnatural  impres- 
lion.  The  sympathetic  pain  is  experienced  in  the  knee  and 
bot  from  diseased  hip,  and  at  the  extremity  of  the  peuis  when 
Ihereis  stone  in  the  bladder.  The  passage  ofan  urinary  cal- 
[ulus  through  the  ureter  occasions  retraction  of  the  testicles 
Ld  pain  in  the  «high  ;  disease  of  the  prostate  causes  pain 
\a  the  inside  of  one  or  both  thighs.  A  diseaoe  of  the  liver 
jccasioiis  pain  in  the  shoulder  ;  a  diseased  testicle,  pain  in  the 
pias  ;  irritation  of  the  intestines,  an  itching  of  the  nose« 
Thèse  sympathetic  effects  wlùch  we  hav£  been  just  des- 
tribliig  do  not  coti^ist  of  morbid  actions  in  the  parts  thus  af- 
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fected,  but  of  disordered  sensation",.  But  morbid  actions  jj^i 
also,  sometimes,  excited  in  parts  near  it,  orat  a  distance  froml 
those  originally  affected.  Inflammation  of  the  testicle  isfre.I 
quently  the  conséquence  of  irritation  in  the  uretlira  ;  andl 
swellings  of  the  breast,  of  a  morbid  action  of  the  utérus  :  bctl 
there  is  no  organ  so  much  affected  by  irritation,  or  STir.pj.l 
thetic  influence,  as  the  stomach.  For  instance,  if  a  btowhl 
receÎFed  ou  the  headjcausing  injury  to  the  brain,  vomiiinJ 
is  one  of  the  fîrst  and  most  constant  symptoms,  being  im.l 
parted  to  the  stomach  through  thu  .ghth  pair  of  nerves,and| 
by  this  we  are  led  to  detect  the  injury.  Vomiting  is  pro,| 
duced  when  the  testicles  are  injured,  or  intestines  burstL 
ivounded,  or  strangulated,  and  from  a  gall  stone  passiug  thel 
biliary  duct  ;  and  an  obtuse  pain  in  any  part  of  the  bod)  willl 
occasion  sicknesj.  . 

The  conséquences  of  irritation  are  sohumerous  and  impor.| 
tant,  gentlemen,  thaï  I  shall  relate  to  you  the  médium  of  itJ 
communication.  Irritation  is  generally  communicated  throu!;li| 
Ihe  médium  of  the  nerves,  of  which  there  are  two  grand  iii.[ 
■visions  in  the  body.     The  first  composed  of  the  brain,  spinail 
niarrow,  and  their  nerves,  -which  naturally  convey  sensationi 
and  volition  ;  the  second  consisting  of  the  grand  sympatheticl 
nerve,  the  centre  of  which  is  behind  the  stomach,  in  the  seT 
milunar  ganglion   and  solar  plexus.     The  modes  of  sympJ 
thetic  communication  are  varions.     In  some  instances,  thel 
course  of  irritation  is  from  the  irritated  part  to  the  nerve,  ail 
tlie  pain  experienced  in  the   knee  and  foot  from  a  discasc  oil 
the  hip.     In  other  cases  the  course  of  sympathy  is  from  thsl 
atfected  part  to  the  origin  of  the  nerve,  as  in  pain  in  theloinjf 
conséquent  on  diseased  testicles.     Irritation  on  the  nerves oi 
the  grand  sympathelic  is  communicated  to  the  stomach,  proJ 
bably  through  the  médium  of  the  semilunar  ganglion  aiid  ; 
injuries  to  the  stomach  are  attended  with  serious  eifects. 
could  relate  to  you  several  instances  in  which  injury  to  IhiJ 
organ  had  proved  fatal.     A  man  walking  through  Fleet.strfetJ 
one  day,  happened  to  quarrel  with  a  woman,   when  anotheq 
came  up,  and  gave  him  a  blow  in  the  région  of  the  stomachJ 
which  caused  almost  instantaneous  de.'<th.     On  dissection,  nd 
cause  could  be  found  to  account  for  his  sudden  death. 
inan  belongvng  to  the  India  House  was  attempting  to  lifti 
weight,  when  another  came  up,  and   jocosely  said,   ^*  HereJ 
staud  on  one  side,  and  let   an  abler   man  attempt  it  ;"  anif 
at  the  same  instant  gave  him  a  slight  blow  on   the  stomaciij 
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Ifhehthe  poor  fellow  droj>ped  dowii  andexpircd.     Hisbody, 
Lpon  bciiig  npened,  sliowed  un  marks  of  violence. 

Irritation  is  eitiie^*  local  or  constitutionai.  Sometimes  it  ÎB 
llocalj  aifecting  oiily  particular  parts  ;  atothers,attacking  the 
Lliole  System.  A  decayed  tooth  will  produco  an  abscess, 
Lui  the  matter  escape  by  forming  an  opening  through  the 
Leek.  This  ulcer  will  be  very  ditficult  to  heal  if  the  tooth 
Lmain  ;  but  extract  it,  aud  the  disease  will  qoickly  disap- 
Ipear,  the  cause  of  irritation  being  removed.  Maiiy  cases  of 
]iliis  iii"^  ^'''^^  fallen  under  iny  observation,  and  1  will  relate 
1  few  by  way  of  illustration. 

Cases. — Some   years  since,  two  persons  came  to  me  frota 

IWiSBEACH,  (without  being  aware  ofeach  other's  situation, 

crofwhat  surgeon  eacii  had  consulted,)  both  having  an  ex- 

Itensive  abscess  uear  the  alveolar  process,  which  had  prodaced 

an  opening  through  the  cheek.     The  disease  in  both  had  becii 

ofloog  standing,  and  the  pain  extendcd   to  the  surrounding 

Inartsof  the  jaw.     I  directed  a  diseased  tooih  nearthe  ulcer, 

Vieach  person,  to  be  drawn,  which  being  done,  the  patients 

apidly  recovered. 

A  lady  in  Essex  had,  for  a  long  period,  been  afflicted  by 

ifangoid  granulation,  which  protruded  through  an  ulccr  in 

|lhe cheek,  and  which  had  resisted  the  use  of  every  means.— 

jpon  stating  one  day  that  a  tooth  near  the  part  was   occa- 

Lnally  painful,  she  was  recommcnded  to  get  it  drawn  ;  the 

looth  was  extracted,  and  the  fungus  quickly  disapeared. 

A  gentleman  of  my  acquaintance  had,  for  many  years,  been 
Jtîceedingly  annoyed  by  an  ulcer  on  the  chin  ;  every  attempt 
ko  heal  it  having  proved  ineflfectual,  in  fact  it  was  considercd 
Incurable,  At  len^th,  one  of  the  teeth  opposite  the  wound 
becoming  painful,  it  was  extracted,  when,  to  the  delight  and 
stoaishment  of  the  patient,  his  nialady  disappeared.  Thèse 
bases  are  mentioned,  to  show  the  importance  of  endeavouring 
[oascertain  the  c^/u^e^  of  diseasâd  sympathelic  actions,  as 
[lie  reinoval  of  their  elFccts  will  dépend  on  the  cure  of  their 
lauses.  If  the  causes  be  undiscovered,  the  etFects  arc  likely 
lu  continue  in  spite  of  every  means  that  you  may  employ. 

The  constitutionai  or  gênerai  effects  of  irritation  are  fre- 
[|uei)lly  produced  by  the  most  trivial  local  causes,  A  pcr- 
kon,  on  liaving  a  bougie  passcd  into  the  urethra  for  the  lirit 
lime,  t'eels  faiiit,  becoaies  sick,  looks  p.ile,  and,  unless  you 
prcveni  it,  will  fall  on  the  ground.  On  placing  him  in  the 
kccumbent  posture  he  soon  recovershis  sensés  ;  but  cori^titu- 
lional  irritation  irequently  conies  ou  in  the  evening,  which, 
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hoH-evcr,  soon  craies.     Fiom   the   irritation  ef  tlie  urfthJ 
you  see,  gentlemen^  that  Ihe  stomach   îs  influenced,  the; 
tions   of  the   heart  saspended,  aiid  the  powers  of  the  mim 
gone.     The  symptoms  of  coDStitutlonal    irritation  followio, 
injuries,  are   best  eiempliAed   in  compound   fractures,  i] 
thèse  cases,  the  irritation  ruus  very  high,  and  the  heart,  braJ 
and  stooiach,  are  much  afl'ected.     A  per&on  receires  aniJ 
jury  to  the  leg,  produciog  compound  fracture  of  one  or  Uil 
bones  ;    constitutional    irritation   commences  gcnerally  J 
twenty-four  hours  ;  the  patient  complains  of  pain  in  his  loJ 
eitenîling  up  the  spinal  chord,  and  pain   in   the  head.    l|] 
then   becomes  rcstless,  and  his  countenance  anxious  ;  ilt 
tongue  at  first  is  dry,  and  covered   with  a  whitish  fur  ;  i 
as  the  symptoms  increase,  it  becomes  ycllow,  and  lastly  coatej 
\iith  a  thick  brown  fur.     There  is  loss  of  appetite,  tbeslo 
iriach  becomes  irritable,  nausea  aud  vomiting  superveniiig. 
The  sécrétions  are  diminished,  and  the  stools  are  vihi\e,  i 
the  severity  of  complaint  increases,  the  puise  becomes  quick 
hard,  irregular,  and  aiternately   intermittent.     The  respiial 
tion  is  hurried,  intellect  deranged  ;  ail   impressions  on 
sensés  are  painful  ;  subsultus  tendînum,  hiccoughs,  TomitinJ 
and  tension  of  the  abdomen,   come  on  ;  the  patient  sinlt 
into  a  low  muttering  delirium,  and  soon  expires.    Thusi| 
constitutional  irritation,    whether   from    injury   or  dise» 
cvery  partof  the  System  is  a0'ected  by  it,  and  this  eflecti 
pcars  to  be  produced  in  the   foUowing  manner.     >Vhenanl 
part  of  the  body  receives  an  injury,  the  nerves  convey  toa] 
the  important  organsof  Ihe  body,  spinal  niarrow,  heart,sto[ 
mach,  4'c.  an  in*pression  pf  that  injury  ;  IVature  immediil 
tely  commences  the  restorative  process,  by  stopping  alltbl 
customary  sécrétions  ;  the  various  outlets  being  thus  closedf 
the  blood  collccts  in  large  quantities  in  the  heart  and  gréai 
blood  vessels,  which  propel  the  blood  MÎth  increased  forcetj 
the  >Tounded  part  ;  this  giyes  lise  to  some  form  of  inflanimai 
tion,  the  one  best  suited  to  accomplish  the  desired  etlect*. 
Ilere  is  an  illustration  of  the  manner  in  which  Nature  coni 
tends  for  cure  ;  during  the  battle,  she   occasionally  requirej 
to  hâve  her  ardour  chccked,  or  calls  for  support  in  proporl 
tion  to  her  powers  ;  wc  mubt   watch  her   proceeditigs  wiil 
cagle's  eyc,  and  be  exceedingly  cautions  in  ail  our  own  proj 
çeedings  ;  for  if  ne  sliould  open    the    various    sluicesofthi 
body,  and  restore  the  sécrétions  too  soon,   we  may,  by  ab] 
stracting  bluod  from  the  iojured  part,  prcvent  the  restoratitJ 
process  ;  or  by  intreasing  the  excitement,   disturb  JSatuiei 
opcrations- 
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Tb0  degree  of  constitutional  irritation,  reiuUing  from  in. 
Lrr,  dépends  onieTeral  causes  ;— thèse  are  the  importanca 
Lftbepart  injarcd }  the  extent  and  nature  of  the  injury  ; 
Ljieftate  ofthe  constitution,  âge,  and  prefious  habits  of  the 
Ipitietit*  Thus  we  see,  that  constitutional  irritation  is  Terj 
lijifiereot  in  some  persons  to  what  it  is  in  others  ;  so  that  a 
Jvoand,  which  in  one  man  would  be  atten^'ed  by  the  most 
l^gerous  conseqyences,  inight  not,  in  another,  disturb  the 
IfiDCtioof  of  any  important  organ  ;  this  greatly  dépends  on 
lliie  state  of  the  systeni  at  the  lime  of  the  injury  ;  thus,  many 
|«Qtleinen  présent  would  probably  now  overcome  a  diseave, 
liktt  la  the  spriog  would  hare  overcome  them  ;  that  is,  if  they 
Ikare  beeii  paying  proper  attention  to  their  professional  stu> 
Idiei,  by  devpting  their  time  to  anatomical  pursuits. 

Tbe  foUowing  cases  are  important,  and  put,  in  a  strong 
lljght,  the  dreadful  const^utional  eSects  that  occasionally  re- 
|iult  from  very  slight  local  causes. 

Aman  who  had  lived  intemperately  was  bled  by  the  late 
JMr.SAUNDEHS  on  a  Tuesday  ;  on  Thursday  (having  indulged 
lia  the  intérim  in  the  pleasures  of  the  table,)  the  wound  in 
Ithe  artn  was  inflamed  ;  on  the  Saturday  the  inflammation  had 
(considerably  increased  ;  on  Sunday  gangrené  commenced  ; 
tnd  on  the  Moncjay  I  was  asked  to  see  him.  I  fouad  him 
Inith  clelirium,  hiccough,  and  subsultus  tendinum  ;  and  on 
jibe  following  day  he  died.  On  dissection,  the  skio,  to  a 
l^reat  extent  round  the  wound,  was  found  mortihed  ;  the  ceU 
llular  membrane  inflamed  and  suppurated,  but  the  vein  which 
[M  been  opened  was  uninflamed. 

Dr.  LuDLOw,  of  Calne,   when  oui  shooting,  pricked  hit 

Ihaiid  with  a  thorn  in  getting  over  a  hedge  ;  the  partsoon  be- 

came  influmed,  and  though  he  procured  the  best  surgical  as. 

listance^  y  et  he  died  of  tetanus  withia  a  week  after  tlie  ac. 

Itident. 

ÀQother  remarkable  case  was  that  of  a  brewcr's  servant, 

lnho,  ia  removing  some  casks  on  a  Saturday  ,   had  a  small 

Itplinter  of  wood  forced  upder  the  thumb^nail  ;  at  the  moment 

he  did  not  regard  it,  but  in  the  same   night  he  awoke   in 

Iwonderful  pain,  and  requested  his  wijfe  to  get  up  and  m&ke  a 

IpouUice  ;  this  he  applied,  but  it  did  not  afTord  him  any  re- 

Itief.    On  Sunday  he  became  worse  ;  Tuesday  the  pain  had 

lextended  up  the  arm,  and  his  hand  was  considerably  swollen. 

lOn  Thursday  I  was  requested  to  sea  him,  and  on  examina- 

tion,  found  thatmatter  was  formed  in  the  hand  ;  I  made  an 

ppeniog  with  a  lancet  near  the  part  where  the  splinter  had 
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entered,  wben  a  large  quantitjr  pf  pua  was  discharged.  XfiJ 
man  appeared  greatly  relieved,  and  I  thought  that  he  wotill 
do  well  ;  but  upon  hearing  a  noise  as  I  was  about  to  quitthJ 
rooii),  I  looked  round  :  the  man,  by  a  convulsive  elfort.had 
raised  himself  in  bed,  but  he  immediately  fell  back  and 
expired. 

Case. — An  instance  of  a  totally  différent  nature  from  thosJ 
just  mentiooed,  which  shows  that  a  great  degree  of  injurJ 
may  be  incurred,  and  the  person  yet  do  well,  occurred  û 
aoother  bre^ver's  man  who  was  run  over  by  a  dray.  Therj 
was  compound  fracture  of  the  elbow  joint,  extensiv e  lacerJ 
fion  of  the  integuments,  and  a  large  wound  commuincatinJ 
with  the  joints.  The  man  was  admitted  into  Guy's  Hospitai] 
an  operatioit  was  proposed,  but  the  patient  would  net  conJ 
seut.  The  wound  was  thercfore  dressed,  and  in  ashorttimj 
it  completcly  healed  without  any  unfavourable  symptoa 
showing  itself. 

Irritation  is  grëatest  in  children,  and  least  in  aged  perJ 
sous  ;  the  former  are  very  niuch  afi'ected  by  opérations,  whilji 
the  latter  are  very  slightiy  so.  Children  under  two  years  i 
âge,  upon  having  stones  removed  from  their  bladders,  will  bJ 
fiequently  carried  off  by  convulsions  j  therefore,  if  you  caj 
possibiy  avoid  it,  never  perform  the  opération  on  averyyoung 
ichild,  at  ail  eTents  not  under  three  years  of  âge. 

Otie  of  the  worst  kinds  of  irritation  is  that  occasioned  b^ 
the  absorption  of  morbid  matter  during  dissection  ;  it  is  thereJ 
fore  impossible  that  you  can  be  too  careful  of  the  instrumenii 
you  use  in  dissecting  and  opening  bodies,  as  carelessuestoij 
^his  point  has  caused  the  loss  of  many  a  Taluable  life^ 


Lectures  on  the  Thcory  and  Practîse  of  Physic,  deliveni 
at  the  Théâtre  of  Anatomy^  LondoUj  by  Dr,  AumïïuomJ 

LECTURE  FIRST. 

The  maladies  to  which  the  human  body  is  lîable,  migbtb» 
conveniently  divided  irito  tzco  great  classes  :  the  fîrst  compreJ 
liei\(ling  ucuie  and  suùacuie  allectioiis,  ihe  second  comprelieiij 
diiig  chronic  affections. 

Acute  and  subacute  aflections  are  those  which  commenc» 
^uickly  aud  terminale  in  a  short  ttmo  3  whereas  the  chroujd 
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jthose  «fhieh  commence  slowljr,  and  whîch  hare  a  protrac- 
I  course.     Each  of  thèse  classes  of  affections  arise  from  cer- 
un  agents,  which  are  technically  termed  remote  causes,  and 
lliese  hâve  been  subtlivi'Jed  inloprec/ispo««^,  exciling,  and 
jQiiinale,     The  predisposing  causes  are  such  as  produce  the 
■eadency  or  liability  ta  disorder    or  disease.     The   ezr.iting 
auset  are  such  as  can  pruduce  either  the  one  disease  or  the 
Uer,  according   as  the  person   raay  be  predisposed.     The 
Liiinate  cause,  according   to  the  language  of  the  school,  is 
kothing  tnore  or  less  thaa  the  disease  itself  ;  when  it  is  prê- 
tât, the  disease  is  présent  ;  when  it  changes,  the    disease 
ianges;  and  when  itremoves,  the  disease  is  removed,  Nomt 
itbiscan  only  be  the  affection  itself,  I  shall  in   thèse  lec- 
|gres  not  use  the  term  proximate  cause  at  ail,  but  in  its  stead 
[ihall  substitute;7a//((o/a^tca/  condition,  to  dénote  that  state 
u  parts  on  which  the  symptotns  mainly  dépend. 
'[\ieremute  causes  of  the  first  çlass  are  common  ?inA  pecu' 
ar,    The  peculiar  causes  are,  Ist,  malaria,  or  what  is  com- 
innnly  termed  marsh  effluvia  ;  2d,  other   atmospheric  itifcc- 
lions  ;  3d,  human  contagion  ;  and  4th,   animal,  vegctable, 
Ind  minerai  poisons.     The  common  causes  are  distinguihhed 
jrom  tlie  peculiar,  because    they  produce  no  spécifie  elfect, 
Ind  are  only  the  mère  ordinary  agents  of  nature.     Thèse  are 
p  divisible  into  four  classes— depressants,  stimulants,  irri- 
lants,  and  interruptants.     Depressants  are  such  agents  as  di« 
igiiiish  the  heart's  action,  the  animal  lieat,  and  the  niuscular 
kower.    Stimulants  are  those  agents  which  increase  the  beat. 
filants  Are  tliose  which  increase  the  sensibility,  and  produce 
trednessof  a  part.     Interruptants  are  such  as  impede  the 
kowof  blood  eitlier  through  the  arteriesor  through  the  veins, 
Irthrough  them  both   simulkineously.     Now  the  affections 
kfthe  first  class,  proceeding  from  the  common  remote  eau- 
Py  whether  depressants,    stimulants,  irritants,  or  interrup- 
ants,  I  designate  by  the  mild  term,  common  fever» 
If  we  examine  minutely  the  p^rticular  varieties  of  common 
lever,  we  sliall  find  that  it  witl  admit  of  a  further  division  ; 
Ihat  each  of  thcse  parlicular  eifects  may  be  rcferred  to  some 
iltimato  effector  principle  ;  and  that  there  are,    1.  commun 
mgestivc  fever,  2.  common  simple  fever,   and    3,  common 
nflammatori/  fover.     I  use  the    term,    common    congestive 
lefer,  to  dénote  its  leading  variety,  as    it  procecds  from  a 
Vommon  cause,  and  is  attended  by  congestion  in  some  parti- 
JEularpart.     I  use  the  term  common  simple  fovftr,  to  distin- 
luisltitfrom  the  congestive  and  iuUammatory  Tarictics  ;  and 
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I  use  the  term  common  ioflammatory  fcTer,  to  dénote  (J 
cause  by  which  it  is  produced,  and  the  inflammation  witU 
vrhkh  ît  is  attended.  And  I  shall  appeal  to  facts,  to  roorb'J 
dissections,  and  to  the  opération  of  remédies  to  show,  tbat  ail 
the  common  agents  of  nature  prodace  either  one  or  the  othe] 
of  thèse  three  forms  of  fever. 

I  shall  first  describe  the  nature  of  common  congeativefever\ 
Itsremote  causes  are  predisposing  and  exciting.  Thegret] 
predisposing  cause  of  common  congestive  fever  is  debility] 
which  is  either  gênerai  or  local  :  when  it  is  gênerai,  alltlJ 
functioi^s  of  the  body  are  languidly  performed,  and  thii  del 
bility  may  be  either  hereditary  or  acquired.  But  it  oaj 
also  be  lorr!,  and  the  individual  may  hare  the  appearance 
the  florid  vigourof  health,  and  yet  carry  about  with  him  soj 
me  local  defect  ;  so  that,  when  the  exciting  cause  shall 
applied,  he  will  be  incapable  of  resisting  its  action  ;  aod 
vfhon  the  shock  is  received  on  the  debilitated  part,  it  yieldJ 
to  its  influence,  and  an  accumulation  of  blood  in  the  part  ii 
the  resuit.  It  is  mentioned  by  Dr.  Gurrt,  that  thoseiodil 
viduals  are  the  strongest,  who  can  resist  the  greatest  varii] 
tions  of  température,  and  that  those  persons  possess  mori 
excitabilityof  the  nervous  systcm,  by  which  they  are  ablelJ 
resist  the  influence  of  a  low  température.  Infants,  old  pet] 
sons,  and  récent  convalescents,  hâve  very  little  power  to  tt 
sist  low  températures  ;  but  men  may  be  made  temporariljl 
weak,  by  évacuation  or  by  fastening,  or  by  excess  of  exercisej 
by  which  they  would  become  liable  to  congestive  fever.  AI] 
the  exciting  or  reniote  causes  o(  common  congestive  fever  m 
depressants^  which  operate  by  diminishing  the  heart's  actionj 
the  animal  beat,  and  the  muscular  power.  Thèse  are,  ]] 
what  is  popularly  callcd  cold  or  low  température  ;  2.  bodiJ 
shocks  proceeding  from  accident  or  opération  ;  3.  mental  del 
pression  ;  4.  any  tbing  which  ofifeuds  the  stomach  ;  5.  mx\ 
cise  carried  to  exhaustion. 

It  is  important,  to  consider  the  predisposing  and  excitinjj 
causes  of  any  affection  ;  because,  knowing  them,  we  majrJ 
in  a  great  many  cases,  prevent  the  occurrence  of  disorderoif 
disease.  Tbis  is  the  only  department  of  physic  which  can  I 
practically  useful  to  the  public  ;  because  the  practice  of  phjJ 
sic  requires  a  grent  dcal  of  elementary  information,  asi 
knowledge  of  anatomy,  physiology,  pathology,  &c.,  andcanl 
therefore  ncver  be  obtained  by  the  public  ;  but  they  areperJ 
fectiy  capable  of  appreciating  tha  influence  of  predisposing 
and  exciting  causes,  and  by  knowing  them^  they  may  premi 
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•  occiirrenct  of  various  disorJeri.     And  I  thiuk  thatmuch 
Imight  be  done  to  the  public,  if  a  book  were  judiciously 
fjtten  0»  the  subject  of  avoiding  the  causes  which  predi:>po5e 
)disease. 

1  ;reare  threc  objects  which   présent  thernsclres  for  the 
Befjft'ow  of  common  con^csiivc  fevers.     Ist,  By  maiiitain- 
r  the  gênerai  strength,    by  a  nutritiôus  diet,   by  a  proper 
loftioii  of  sleep,   and  a  tranquillity  of  iniiid.     The  2d  point 
ilheprerention,  is  tojjive  tone  to  the  surface  of  the  body, 
Ldbjthus  maintainîng  the  (général  strength  of  the  systein, 
[jll  japport  the   strength  of  ail  its  paît».     This  may  be  ef- 
(ted  to  a  considérable  extent  by  the  fréquent  use  of  th» 
pid  bath,  cominenclng  at  96  ®  and  gradually   lowering  to 
)9,  and  it  will  be   very  much  iinproved  if  you   adil    one 
\,mofsalt  to  each  gallon  oftsuter  ;  by  this    practice  yoa 
Korae  enabled  to  withstand  low  températures,  and  thus  frè- 
tent!/aroid  the  liability  to  disaase.     Ttie  3d  mode  of  pre- 
Ltion  is  to  arotd  the  exciting  causes,  and   this   isofgreat 
nportance  to  beatteuded  to  by  debilitated  individuals. 
[Theattack  of  corarnon  congestire  fever  having  once  cora- 
«nced,  it  is  known  by  the  appcaranco  of  certain   sjjmptoms. 
fhesefollow  in  genericul  order,  and  the;i(ïr//cM/(/r  symptom» 
llate  to  the   modifications   of  this  fever.     The   genericul 
Uptoms  may  be  arranged  under  five  heads.     Ist.  The  di- 
finution  of  animal  beat,  the  gênerai  range  may  be  estimated 
196®  instead  of  98  ®  ,   being  a  diminution  of  about  2  ®  « 
ISymptom  Is  a  diminution  or  oppression  of  the  heart's  ac- 
[on;  the  puise  may  be  considérée!  as  th'i  stroko  of  the  heart 
ithe  column  of  the  circulating  fluid.     The  pulào,  therefore, 
the  most  perfect   form  of  congestire  fever  is  either  dimi- 
jished  in  force  or  oppressed,  and  in  the  milder  form  of  the 
jisease,  it  is  generally   more  feeble    than  natural,     The  3J 
lymptom  is  a  diminution  of  nervous  and  muscular  power,  and 
Ihts  is  a  very  permanent  symptom.     4th.  There  is  a  diminu* 
lion  of  the  gênerai  sensibilily  ;  or,  in  common  language,  tiia 
ptient  feols  starvcd,  and  thcre  is  less  cxcitability  than  natu- 
ral.   HowL'ver,  there  are  ciises  in  wJiîch  this   is  not  so  d^ci« 
live  ;  tliere  isalsoat  the  sanie  timc,  disturbance  of  some  in- 
lernal  organ  ;   now  wlien  the  function  of  an  organ  is  disturbcd, 
lliat  disturbance  points  out  that  the  organ  ilself  has  undergona 
|ome  disorder  or  disease. 

The  parts  which  sulFer  mont  in  this  form  of  fever,  are  tho 
brain  and  spinal  marrow  ;  the  heart  and  primitive  vessel»  ; 
m  inucoug  membrane  lining  the  broncida  and  the  subitanco 
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of  tho  lungs  ;  the  lirer  and  its  associated  veini.  Thit  thsiel 
are  the  parts  which  saffer  in  this  varlety  of  ferer,  I  shall  m 
able  by-and-by  to  show  you.  Agaiu,  thej^arft'cM/ar  synm. 
toms  are  différent,  according  to  the  structure  aad  fuiictionu  n(| 
tfae  part  i a  whkh  the  congestion  may  be  seated.  Iw^A 
person,  the  brain  may  be  the  seat  of  congestion,  iti  anotherl 
the  liver,  and  yet  the  disease  is  essentially  the  same.  The| 
external  characters  of  the  common  congesti?e  fever,  areauj 
ditied  by  its  seat. 

Ir.  the6mn  the  congestion  is  detected  by  the  follovri)!! 
symptoms  :  First^  by  giddiuess,  confusion  of  intelle-t,  heaii.1 
ncss  approaching  to  sleepiness  and  aometimes  complète  stiJ 
por.    In  tess  severe  cases,   tho  patient   complains  of  gidèJ 
ness,  and  has  some  confusion  in  his  head,  and  occasionallJ 
iinds  a  diihculty  in  directing  his  stcps  with  précision  ;  oriJ 
still  slighter  cases,  he  complains  of  weight  or  pain  in  his  head  1 
more  frequently  of  giddinessor  some  confusion.     In  themoiil 
severe  cases,  there  is  loss  of  sight  and  stupor,  so  that  joui 
can  with  difficulty  rouse  the   patient,     b'econdh/,  it  is  monil 
distinctiy  denoted  by  an  intoxicated  and  fatuous  expressioij 
of  the  countenance*     Thirdljf-y  by  a  blanched  conjunctiooj 
vsually  attended  by  a  glassy  appearance  of  the  cornea  an^ 
dimhcss  of  sight.     Fourthlj/,  by  a  staggering  vralk,  orbyi 
complète  prostration  of  the  muscular  power  ;  in  more  seveit 
cases,  he  réels  about  as  if  intoxicated  ;  and  in  stili  bigher  de<| 
grées  of  this  aifection,  he  falls  down,  and  can  only  be  bornil 
along  by  some  other  peraons,  his  head  hangs  down,  his  armil 
fait  by  his  side,  and  his  legs  are  dragged  after  him.    Itiadei 
noted,  in  the  Jifth  place,  by  the  puise  being  weakened  or 
pressed.     Nowitistobe    recollected,  that  there  is  a  rer] 
close  connexion  between  the  brain  and  the  respiratory  fuiic<| 
tion  ;  the  common  congestive  ferer  may  commence  with  th 
symptoms  of  congestion  in  the  brain, and  '.n  its  piogress,  th 
respiration  may   also  become   disturbed.     This  may  happe 
through  the  médium  of  the  8th  pair  of  nerves  ;  for  it  is  kiioHf 
that  when  thèse  nerves  bave  been  dividcd,  the  respiration  bai 
ccased. 

When  the  tj)inal  cord  is  the  seat  of  congestion,  it  is  geiie' 
rally  known  by  the  présence  of  convulsions  of  the  upper  oi 
lower  extremities,  nnd  the  patient  usually  complains  of  i 
numbness,  with  pain  and  tingling  of  thèse  parts.  Nowi 
often  happens,  that  the  brain  is  affected  at  the  lame  tiiii 
"with  the  spinal  cord,  and  then  you  cannot  getany  accomUo 
the  patient's  symptoms,  and  you  generally  ûnd  him  under  co» 
Tulsiuns.  [to  be  cantinued  in  our  next.~\ 
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PART  SECOND. 

Substance   of  Foreign 
Journals. 

AMERICAN  JOURNALS. 

The  North  American  Médical  and  Surgical  Journal, 

[In  our  last  riiitriber  we  delivered  oiir  opinion  of  the  merits  of 
llhis  new  publiiiitiuii,  and  we  do  net  he^sitate  to  express  our  belief 
lltiat  it  stands  iinrivalled  even  in  the  old  Continent,  and  it  is  ouf 
lardent  vvisl)  diat  ttie  knowii  talents  of  ils  Editors  miy  continus 
Ituiiiaiiitain  its  importance  and  iitility  ;  we  cannot  tliereforc,  too 
|iiron;;ly  recommend  its  perusal  io  the  practitioner  in  Canada. 
I  It  is  but  justice  to  acknowiedge  that  our  neighbours  bave  no\7 
Itltained  a  degree  of  considération  in  the  scientific  world»  whicU 
{oinaiands  our  adiuiratio::,  and  whi'^b  raises  tbem  to  the  level  of 
^he  most  ancient  -jnni  civilized  nations  of  Europe,  j 

Gangrenons  sore  mouth  of  Children, — Dr  Coates  reporta 
lihatabout  120  cases  of  this  malady  fell  to  his  caro  in  the 
ICIiiUiren's  Asylum,  Philadelphia,  where  it  appeared  to  rage 
hi  an  épidémie,  lie  remarks  that  thedisease  commences  im- 
jiiiediately  a-  tlie  edgcs  of  the  gums,  in  contact  with  the  neck 
loi'  the  teeth,  and,  most  gencrally,  of  the  two  lower  incisors. 
JWhen  it  reaches  the  edges  of  the  bony  socket,  the  tooth  be- 
Icomcsi  loose,  and  when  drawn,  exhibits  portions  of  the  fang  ; 
laïul  it  is  wbile  in  the  act  of  rapidly  spreading,  that  it  occa- 
Isions  gangrené.  The  greater  number  of  cases  occurred  bet- 
Iween  2  and  5  years  of  âge,  but  some  as  late  as  8  or  10.  No 
jchilil  everlost  a  tooth  of  the  second  set  ;  and,  indecd,  the 
Isccoiid  dentition  sec med  otïe  11  to  cure  the  coinplaint.  The 
|iliiease  is  not  coiitiigious,  and  the  use  of  bittcrs  bas  proved  & 
[treventivo  agency.  Mercury  lias  not  bcen  iiijurious,  both 
pjeforo  «lud  during  the  diseasc.     la  the  tre&tmcnt  of  the  9oroç 
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Dr.  Coatfis  obtaincd  no  beDefit  from  honey  and  tnyrrh,  witl 
alum  or  bark,  iior  from  caustic  potassa,  and  uilriate  of  silTerJ 
Pyroligaeous,  muriatic,  nitric  and  sulfuric  acids  proTcdeDi 
tirciy  useless.  It  was  found  necessary  and  bénéficiai  to  eitucl 
ail  affected  teeth,  as  soon  as  they  became  loose. 

Drs.  Mitchell  and  Bell  on  the  variolous  diseuse. — In  aloni 
but  interestiog  paper  containing  a  detailed  account  of  thJ 
contagion,  we  find  thefoUowing  statement  of  deaths  ascoii] 
iiected  with  the  sate  of  the  constitution  of  the  atmospheri:  fgj 
the  last  four  years  in  the  United  States. 

The  amount  of  water  which  fell  in  rain  and  snow  dunnif 
the  four  years,  from  1822  to  1825.  inclusive,  was, 

1822.  1823.  2824.  1825. 

Inches,     35.20      |      42.54      |       50.38      1      33.26 


1822 
1823 
1824 
1825 


1822 
1823 

1824 
1825 


In  Fmiladblphia — Deaths  by 
Fevers.  Ërysipelas,       Measles. 
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In  Baltimore — Deaths  by 
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Choiera  Infantum.^Br,  Parrish  of  Philadelphia  aften 
cxtensivo    expérience  and  attentive  observation  on  the  mana.l 
gement  of  children  affected  with  this  complaint,    has  arrivedl 
to  the  following  conclusion  :  that  the  only  cause  of  cliolerJ 
infantum  is  beat,  connected  with  confined  air,  he    therefnttj 
ïtrongly  rccomraends  the  cooling  regimen  «uch  as  cold  wal«| 
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liftlffO^T)  and  externally  upon  the  skin.  Wheb  it  happens 
Idaring  ths  proceis  of  denlitîou,  Dr.  P.  has  obtained  the  mott 
Leciiled  benefial  results  from  tho  application  of  blisters  be- 
lliiDdtheears.  He  was  led  to  this  practice  by  the  fact  that 
Le  éruption,  which,  during  dentition,  is  apt  to  niake  its  ap- 
Iptaraace  behind  the  ears,  often  proves  a  uiost  salutary  effort 
ItfDatare.  He  also  prescribes  aroniatics  as  préventive  agents, 
liacbarecinnanioo,  ginger,  pepper,  the  clove  and  the  nut- 
Legs,  aad  advises  that  after  weaning,  animal  foud  should 
lilKiys  enter  into  the  «^iet  of  a  child. 

Tic-douloureux  cured  hy  Acupuncture. — In  a  case  of  this 
hiad  which  had  resisted  ail  applications  during  eighteen 
Looths,  Dr.  T.  Hunter  Ëwing  effected  a  complète  and  speedy 
Icure  by  this  opération. 

I  "Tiie  needies  weie  introduced  about  an  inch  from  each  otber. 
ITwoiii  a  liiie  parellel  with  the  iiiferior  cdge  of  the  orbit  of  tiie  eye, 
landlialf  an  inch  below  it  ;  and  a  third  below*  aiid  equiiJistaut 
Ifromthe  others.  The  first  two  were  introduced  at  tht;  depth  of 
|thrKe>foiirths  of  an  inch  ;  the  last,  a  full  inch.  They  were  inaer- 
Ited  rery  gradiially  and  with  a  rotatory  motion. 
I  Thetiecond  needle  was  scarceiy  introduce(i>  before  the  patient 
Jtxclainied,  *  the  pain  has  entireiy  left  me.*  When  the  Ihird  was 
liiitroduced,  fthe  experienced  a  stiffiiets  in  the  muscles  of  the  dieek, 
land  a  creeping  sensation,  as  if  a  spidet  's  web  had  been  dravvn  acroii 
Ithefacei  but  no  painfui  sensation  whatever." 

The  needies  should  be  removed  two  hours  after  introduc- 
jtion,  as  their  remaining  a  longer  time  might  occasion  some 
jpiischief. 


The  New-York  Médical  and  Phi/sical  Journal^ 

[We  hâve  bcen  politely  favoured  with  this  Journal  from  one 
lof  tlie  Ëditors  through  the  handsof  Piof  Beck,  the  renowned  au- 
Ithoron  Médical  Jurisprudence,  during  his  short  visitto  this  coun- 
llry;  and  werenot  its  crédit  su  well  established,  and  the  meritsof 
Ithe  Editors  so  universaljy  ackuowledgcd,  vrc  migt  veuture  tocx< 
Ipress  oiir  regret  that  it  should  be  so  negicctcd  in  this  cuuutry,  if 
|ffecoiuider  the  facility  with  which  it  can  be  obtained. 

The  work  is  conducted  by  Drs.  John  B>  Beck,  John  Belt., 
|«iid  Daniel  L'  M*  Peixotto.  The  two  first  bave  bcen  cailed  to 
liill  some  of  the  chairs  rendered  vacant  by  the  résignation  of  the 
Ifurmer  Professors  of  the  University  of  New-York.  This  inipor- 
Itaiit  trust  is  a  Qatteringtestiniony  of  tlicir  Professional  eminence.] 

The  first  object  which  commande  our  particular  attention 
^a  this  excellent  work,  il  an  address  delivered  befor«  the  Me- 
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dical  Society  of  the  State  of  New-York,  by  the  Président  Dr. 
J.  Manlet  of  New- York,  This  eluborate  production  is  il 
chef  d'œuf re  of  reasoning  and  judgment  ;  and  laying  asidj 
the  purity  and  élégance  of  its  style,  the  rîchness  of  exprès.! 
lions  and  elevated  ideas  which  make  it  a  masterly  pièce  o[| 
littérature,  it  embraces  the  most  important  topics  of  Mcdicall 
Police,andthe  arguments  which  the  Dr.  adduces  in  corrobora. 
tion  of  bis  views,  are  entirely  undeniable  and  admit  of  À 
atiswer.  The  principal  features  of  a  law  regulating  the  prac.l 
tice  of  tbe  Médical  Profes  .ion,  as  it  should  be  framed  in  orderl 
to  ensureto  th»  puDll.;  the  due  exercise  of  tbe  prifilegesod 
Itfe  and  deatic  :  'ti'*  ou  the  Physician,  are  presented  la  th«| 
varions  lights  .  ^hi  ;i  they  are  susceptible  of  beiiig  conhl 
trued.  Ourlimiéi»  and  V^^  absence  of  incorporation  in  thiif 
Country,  as  weli  as  the  farieties  which  the  difterence  o[| 
Constitutional  Govemment  must  naturally  impart  to  tbe  laMs  f 
preclude  our  giving  a  full  account  of  it  in  our  pages. 

We  shall,  however,  extract  some  parts  of  it.  Thus,  wlieol 
^peaking  of  a  section  which  only  imposes  a  fine  recoverable  ail 
flirected  by  our  own  laws,  against  the  practitioner  withoutli.! 
cence,  but  which  exempts  from  penalty  those  who  shall  notl 
receive  any  fee  or  reward  for  the  sanie,  he  observes  : 

»*  This  clause,  save  one  to  which  1  ahall  presently  rtfer,  isperJ 
haps,  the  most  exlraordinary  provision  which  ever  found  u  piacel 
in  a  fttatute  book  ;  it  makes  the  penalty  attach,  not to tlie pracJ 
lice  ofphysic  withuut  the  évidence  of  proper  qualification,  but! 
jlo  the  receiptof  a  fee  therefor;  it  makes  no  account  of  the  disasT 
trous  conséquences  of  uulicenscd  ignorance,  but  seriously  atlackil 
the  petty  émoluments  of  iisoraft  ;  it,  in  effect,punishesihe  l»h.' 
cBNY,  whiie  it  acquits  the  homicide  '  The  section,  withouH 
proviso,  can  serve  no  purpose  in  preventing  quackery  andiniJ 
posture  from  battening  on  the  crtdulity  of  the  public,  fromlliel 
diffîculties  attendiug  ils  exécution  :  and  with  it,  in  place  ofbeiuJ 
pcual,  it  opérâtes  as  a  bounty  ;  fur  he  must  be  stupid  indeed  «li 
with  ils  asiiistaace,  has  not  ingeuuity  suffîci^nt  to  elutie  tbe  |i 
nalty.  if  there  be  any  serions  intention  to  protect  tlie  publicl 
against  the  impositions  so  frcqiiently  practised  by  u\e\\  wbo  aiJ 
sume  without  warrant  the  rliaracter  of  physicians,  liie  otieiicl 
«hould  be  made  a  misdenieanour,  to  be  prostcutrd  by  indicimerjj 
and  punished  at  the  discrétion  of  the  court,  vvithin  a  reasonabla 
limit  ofseverity  :  noihing  less  tlian  this,  ofTers  the  ehiilitc»!  (iJ 
«ouragemcnt  tu  expeci,  that  the  nuibance  can  ever  be  etlecluall;! 
corretted. 

On  that  which  would  provide  tliat  those  alho  shall  not 
liable  to  penalty,  who  will  only  use  for  the  beiielit  of  tlicsid 
|iny  roots,  barks  or  hc^bs,  the  produce  of  t|ie  Couutry,  heici 
marks  : 
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»  Titat  ihe  former  pro?iso  inteiided  to  reatrain  tlnlioentcd  prtc* 
llitioners»  wlio  professed  to  be  phyaicians  ;  Ihia  patronises  «rery 
Ipretriider  to  the  henling  art,  be  his  mérita  wiiat  tliey  may,  pro> 
|»i(Jeil  thaf  he  restricta  himself  in  the  choice  of  vegetables.  The 
mt  prei<u:iies  that  <  a  liltle  learning  ia  a  dangerous  thing,*  and  in- 
llerdicts  Us  exercise  ;  thcother  grants  a  complète  immunity  to  thoiC 
Iwho  lii^ve  iione  at  ail  ;  —  fur  it  canriot  be  made  consistent  witii 
[itsclf  without  assuming  that  ail  thèse  professors  ofa  vegetable  ma- 
Iterti  niedica  are  s  E  VB  nth  sons,  or  that  there  is  no  vegetable  poison.* 
difficult  and  painful  Menstruation^ — Dr,  Hammersiey, 
llate  Professer  of  Clinical  Medicine  at  the  University  of 
iNeW'York,  speaks  highiy  in  favour  of  the  admiaistration  of 
Inauseating  and  purgative  médecines  in  thèse  complaints.  In 
fthe  conclusion  the  author  mentions  the  use  of  ergot  as  having 
[lacceeded  in  cases  >vhere  a  powerful  stimulus  was  required 
Ion  the  part  of  the  utérus  Though  he  acknowledges  its  fai» 
||greiii  the  onty  case  in  which  he  seems  to  hâve  employed  it, 
litilihe  invites  attention  to  the  benefits  it  may  convey,  wheii 
leuiployed  in  the  rlass  of  diseases  which  forms  the  subject  of 

I  ;  remarks.  AYe  vvould  hère  aiso  request  attention  to  the 
Ihint  aâbrded  in  our  last  number  by  our  judicious  correspon- 
Ident,  Dr.  Taché,  of  St.  Thomas,  for  its  use  in  cases  of  he- 
Inorrhage,  which  we  are  not  aware  having  being  as  yet  con- 
hrmed  by  the  expérience  ofmany.  Dr.  Hammersley  give» 
Uv  grains  of  ergot  for  a  dose,  and  equal  quantity  of  jalap 
Icombined  with  it. 
Population  ofthe  State  of  New-York, — Dr.  T.  Romeyh 

Jeck,  lecturer  on  Médical  Jurisprudence,  has  drawn  the  foU 
llowing  conclusions  from  a  census  taken  of  the  population  up 
jtol825.  The  results  are  that  the  population  ofthe  State  of 
[New- York  amounts  to  1,616,466  ;  the  proportion  of  Deajf 

md  Dunib  to  the  whole  population,  is  one  in  2,â06  ;  that  of 
idiots/is  one  in  1,137;  that  of   Lunatics  is  one  in  1,973. 

[he  proportion  of  deaths  is  one  in  69.  The  mean  proportion 
|ofdeaths  in  Great-Britain  in  18M  was  1  in  49,  and  that  of 
bll  the  Counties  of  Wales  one  in  60. 

[In  tiikinfç  our  leave  of  fhe  American  Journals,  we  must  bein- 

iilged  to  otf'er  cur  sentiments  of  gratitude   to  their  Editors  and 

Publishers,  for  the  approbation  which  they  hâve  so  geuerously  aiiil 
uiinnimouiily  couferred  on  our  publication,  and  for  their  wishes 
Ifor  ita  siiccess.  The  Qt-bec  Médical  Journal  being  the  tirst  peri- 
Ddicai  publication  on  ntedical  science  ever  attempted  iu  British 
''larlli-Amcrica,  it  cannot  be  expected  to  possess,  in  its  commen- 
|cemeiit,  ail  Ihe  interest  of  which  :i  work  of  this  nature  can  be  ren- 
rified  susceptible.  The  Editor  does  not  daim  merits  which  hi» 
lige  and  expérience  would  certainly  deny  :  the  crédit  ofthe  un- 
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derlaking  being  liis  on\y  title  to  public  favour.  Hawever  iaom. 
liderable  tlie  work  mi^ht  appear  at  présent,  tlif:  Editer  flatttrj 
himsplf  f  liât  it  will  prove  an  iucitement  to  his  Professioiial  rom,. 
trymeii  to  display  Iheir  talents  and  skill  in  tlie  cause  of  sutFeriiiî 
himiauity.  Should  he  succeed  in  this  expectation,  he  will  cou- 
ftider  liirnselfamplv  revvarded  for  his  laboura. 

We  aiso  acknowledge  xvilh  greatpleasure,  the  receipt  fromour 
much  respected  friend  Dr.  Félix  Pascalis  of  New- York,  of  three 
very  ntîeresting  papers,  one  ofwliich  bas  already  appearedinoue 
oftlie  American  Journal»,  and  which  were  politely  handedtom 
by  General  Stuart  of  Baltimoie.  on  his  late  visit  to  Quebfc. 

We  will  takc  the  liberty  to  insert  one  of  thein  under  the  hcid 
of  onr  Correspondence. 

The  Médical  Recorder,  of  Philadelphia,  bas  been  announ- 
ced  to  this  Journal,  but,  we  are  sorry  to  say,  ii  not  jet  reccived.)  j 
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The  London  Médical  and  Pht/sîcal  Journal. 

Digilalis  in  Dropsy. — Two  cases,  one  of  ascites  and  ano.  | 
tber  of  anasarca,  are  reported  by  J.  Davy,  M.  D.  to  haw 
been  cured  by  the  use  of  digitalls  iu  powder  and  in  somewhat 
large  doses.  The  irregularily  of  the  reporter's  accouiit,  and 
the  immense  number  of  other  remédies  acting  upon  the  kid. 
neys,  which  he  has  made  use  of  in  thèse  two  cases,  ini!ucei| 
suspicion  in  our  mind,  that  the  virtues  of  the  digitalis  iu  thii 
case  might  hâve  been  exagerated. 

Contagions  nature  of  Croup, — In  the  Number  for  January, 
cases  are  related  by  diiferent  persons  to  pro?e,  some  thecon* 
tagious  nature  of  croup,  and  others  the  contrary.  We  l 
leave  hère  merely  to  suggest  that  if  the  contaminatiog  causel 
-were  sought  for  somewhat  farther  than  the  bedside  of  a  pa. 
tient  or  the  wards  of  an  hospital,  expérience  would  perhapt 
cease  to  prove  such  contradictory  results  as  are  souietimei| 
improperly  attributed  to  it. 

ilead-ache  cured  hy  purgatives. — Dr.  A.  B.  Granville  de. 
iails  a  case  of  serere  head-ache  which  he  cured  by  ajudi> 
cious  use  of  purgatives.  He  observes  very  properly  thatthiil 
might  hâve  been  mistaken  for  tic-douloureux,  but  a  due  at>l 
tention  to  the  state  of  the  digestive  organs  wiil  remove  alll 
suspicions.  This  success  of  Dr.  Granville  reminds  us  of  thel 
favourite  piactice  of  M.  Abernethy,  and  would  seem,  in  ouri 
humble  opinion,  to  corroborate  the  view  he  has  taken  of  th«| 
cause  of  a  number  of  inaladieS)  as  having  theirseat  iu  theali.f 
mentary  canal. 
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FOREIGN  CORRESPONDENCE 

[An  attempt  to  ascertaîn  th  :  value  oflka  Vaccinal  Virus,  as 
avieansoflessaning  ihe  susceptibili^  to  varioluus  diseasesy 
'oith  remarks  on  ihe  mod probable  origin  and  nature  ojthe 
mall-pox.  Iload  before  the  County  Médical  Society  of 
Xevr-  York,  Ai)iil  11,  18*25  ;  aad  communie  a  te*]  to  the 
Editor  of  this  Journal,  by  Feux  Pascalis,  M.  D.  ,  Fel- 
\o\v  of  the  Collège  of  Piiysicians  and  Surgeons,  Président 
of  Ihe  Ac-^^emy  of  Médecine  and  of  the  Linuasaa  Society, 
iî'cW-Yoïk,  &c,  Sec» 

Nec  pluribus  impar. 

T^VENTY-FiV2  years  hâve  elapsed  since  the  procès»!  of 
|7îcciniition  was  firstsuccessfully  employée  in  this  part  of  the 

reiyworldjas  a  preservative  against  the  small-pox.  lîs  har- 
ling  already  been  approvcd  of  by  several  Europcan  govern- 
Imeiit^,  which  successively  adopted  it,  concurred  to  place  it 
Ibeyond  the  conlrol  of  préjudice  or  of  individual  opposition  , 
lindeec!,  it  may  justly  be  said,  that  the  unanimous  opinion  of 
[the  médical  and  civil  anthorities  hâve  long  since  enjoined  it 
Jupon  ail  civilized  nations.  ïhe  public  contiôence  in  this 
Iprophylactic  has  thus  far  ne  ver  been  shaken,  because  no  ?.p- 
IpUcatioa  of  the  vaccinal  virus  has  been  made  in  the  way  of 
lexperiment  ?5nce  the   period  of  its   introduction,   and  after- 

vards  tested  by  the  artificial  small-{)ox,  without  its  viriues 

Seing  fully  acknowledged.  Oa  the  other  har.d,the  few  ex- 
|f,eptio!is  noticcd  from  ycar  to  year  in  the  gênerai  reports  of 

Jeiiuerian  institutioiu),  were  aUvays  brought  forward  uilh 
Isatisfactory  explanations  of  their  occurrence.  Among  the 
|t>w  last  oppoueuts  of  this  admirable  discovery,  tliere  were 
Isimpîy  doubting  physi-'ians^  and  others,  whose  strongest  ar- 
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gantent  agaînst  Taccinatioa  was,  that  its  conttitutional  infîu, 
*nce  muât  wear  out  by  âge  ;  meaning,  eitlier  that  it  could  noi 
be  depeiided  upon  in  the  human  System,  but  for  a  certaj 
perîod  of  years,  or  that  the  virus  itself,  after  circulatin] 
through  a  great  nuniber  of  persons,  becomes  inoperativeoi 
inert,  and  should  be  renewed  from  the  animal  which  fm] 
furnished  it.  Nothing  can  furnish  stroDger  évidence  of  tJ 
value  of  this  beDeficial  process,  than  a  référence  to  thcbilli 
of  mortality,  in  the  dense  population  of  London  and  Parii] 
Philanthropie  minds  hâve,  in  conséquence,  rejoiced,  aa] 
sincerely  congratulated  our  profession  on  the  i>ubjugation  i 
one  of  the  most  terrible  and  loathsome  disease. 

Before  I  proceedin  my  investigation,  I  must  saj,  thatduJ 
ing  the  long  pcriod  justmentioned  of  the   establiihed  succeif 
of  vaccination,  a  few  exceptions  hâve  occured   which  hajJ 
given  just  cause  for  public  alarm.     Thèse  were  partial  orge] 
lierai  épidémie  attacks  of  the  small-pox  in  some  of  our  popg, 
Jouscities,  as  Philadelphia  in   1802  and  1823,   Baltimoreii 
1822,  New- York  in  1815  and  1821,  besides   other  seapoJ 
tovrni,  and  the  inland  cities  of  Lancaster,  in  Pensylvania,  aol 
Albany  the  seat  of  government  of  this  State.     Nor  are  then 
many  capitals  of  Europe  which  hâve  been  more  fortunate,  oi 
more  exempt  from  such  visitations.     That  of  Norwich  in  ISlf 
as  described  by  Sir  John  Cross,  was  appalling  by  its  mortaltij 
Other  épidémies  described  l)y  Or.  Monroe,  and  Mr.  Henneil 
and  by  Dr.  Thompson  of  Edinburgh,  during  the  succeedinj 
years,  were  also  very  severe,  and  like  our  last  épidémie,  wen 
attended  by  other  kinds   of  modified  va/iola,    A  like  preJ 
Talence  has   also  taken  place   in   France,  the  authentic  acJ 
counts  of  which  from  Marseilles   and  Bordeaux  are  in  oJ 
possession.     In  each  of  thèse  recorded  and  récent  occuri 
rcnces,  some  kind  of  varicella,  or  other  modified  form,  I 
simultaneously  prevailed,  such  as  the  chicken-pox^  the  swinel 
j70x,  and  that  which  has    been   called  varioloid.     Of  the  api 
pearance  of  the  two  fÎTst  with  the  smalUpox,  we  hâve  tliefolJ 
iowing   documents.     Ist,  A  report   drawn  by  order  of  o»j 
médical  society,  and  published  in  1816.     2d,  A  report  toth^ 
Royal  Médical  Society  of  Bordeaux  in  1822.     3d,  A  vei] 
interesting   narrative  of  the   épidémie  in  Albany,  1824,  bj| 
Lewis  C.  Beck,  M.  D.     Of  the  last  form  of  mitigated  vario 
la,  we  shall  hercaftergivesufficient  documents. 

It  has  been  also  satisfactorily  proved,  that  with  whatew 
aggravated  symptoms  the  small-pox  has  broken  out,  it  mii 
with  hardly  an  exception,  among  subjscts  unprotected  ùjpn-l 
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bjous  raceînaiioo,  or  bv  inoculation,  while  th«  aeceiiorj  Ta<- 
nolovi  (liïease  always  obtained  amoiig  a  great  proportion  of 
jjtiduais  who  had  bccu  subjected  to  either  oae  or  tlie  other 
L[  thèse  processes. 

Thèse  events  hâve  of  course  placed  the  preservatÎTe  power 
Itfthe  khie-pox  iii  a  very  ditTercut  point  of  view  from  that 
lith  which  we  heretofore  hâve  regarded  it,  aud  even  con- 
tnded  for  ils  universal  adoption.  We  hâve  been  in  a  great 
neasure  discouraged,  from  the  fact  that  bj  a  fair  retrodpect 
ijncethe  year  1809,  to  this  lime,  it  appears  that  the  pro- 
Utioi)  of  cases  of  small-pox,  succeeding  vaccination,  receiv- 
[(iaoïl  treated  in  a  Loiidon  hospital,  has  been  at  least  as  on« 
tothree  and  a  half  î  [Vide  G.  Gregory.] 

There  are  inany  who  huvesupposed  that  the  varioloid  after 

liaccinatiun,  and  the  chickeu-pox,  were  diseases  différent  from 

smali-pox,  and  not  at  ail  to  be  controUed  by  it.     Others 

erfectly  versed  in  the  etiology  of  both  kine«pox  and  variolCf 

Ltc  con(ined  the  influence  of  the  former  in  the  constitution 

lothe  mttigation  of  the  iaflammatory  symptoms  of  the  latter. 

Aivi  Ëuropeau   authoritios  hâve  contended  that  the  vario> 
of  our  days  could  not  hâve  existed   before  the  cow-pox, 

Icethe  chickcn<pox  and  svvine-pox,  two  sorts  of  varicelU 
inciently  kuown  and  analogous,  and  that  there  could  be  no 
besitation  in  recognisiug  the  varioloid  as  the  swiae-pux,  in- 
ktead  of  being  a  moditication  of  the  small-pox. 

Settiiig  aside,  therefore,  ail  hy p. thèses,  and  the  opinioB 
ilso  of  the  degeneracy  of  the  properties  of  the  vaccine  virus 
byage,  let  us  examine  whether  our  difficulties,  and  the  mys- 
kerjof  the  Jennerian  prophylactic,  are  not  to  be  accounted 
Ifor  by  the  two/old  character  which  appextains  to  the  sinalU 
pox,  viz.  that  of  an  artificielle  and  that  of  an  épidémie  disease. 
[his  has  nevcr  been  adverted  to  in  relation  to  the  influence 
of  Taccitiation. 

A  few  questions  on  the  nature  of  the  small-pox.  in  order 
koeiucidate  itsadventitious  épidémie  form,  and  distinguish  it 
irom  that  which,  by  our  iustrumentality,  can  be  renewed  at 
pleasure,  are  at  présent  indispensably  requisite. 

ht,  Is  the  fréquent  revival  uf  tlu  smalUpox,  or  its  conti^ 
nuation  in  populous  countries,  goverutd  only  by  the  common 
[laws  of  contagion  ? 

2J.  If  this  foines  can  long  remaîn  latent  and  inert,  can  it 
e»er  be  destructible  during  aoy  peiiod  or  time  ? 

3J.  Wouldit  not  bo  ratiotial  to  suppose  that  the  variola^ 
like  iiiaoy  cUseases  of  a  maliguant  or  pestilential  nature,  oii- 
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ginates  from  certain  couibiuations  of  aniniaî  cfilutia,  such  mi 
ihose  ihat  are  ascertained  to  générale  fébrile  exaiithemaiûu/ 
dispases;,  &c.  ? 

Noue  of  thèse  problematic  questions  hâve  ever  becn  rç.! 
îohed.  The  aiîirniative  of  the  first,  which  chiring  so  rr.iny 
âges,  lias  beeii  impliciteiy  believed,  is  no  doubt  the  mo^t  inii 
philosophical.  The  introduction  of  the  sinall-pox  by  [\A 
Sarace7tSy  vfho  had  received  it  from  the  natives  of  Ar:ih;i| 
uhen  they  invadcd  the  Christian  statesonthe  Mediterr.uiianl 
coasts  of  Europe,  twelve  or  thirteen  hundred  years  a^o,  Is  notl 
a  proof  that  the  same  virus  could  not  since  hâve  cfteu  bccHl 
tinnic-engenrlered^  in  other  parts  of  the  world,  and  thenLel 
jmported  into  the  bosom  of  any  ancient  or  modem  îi:itioDc[| 
eithcr  hémisphère.  That  bclief,  whiclx  so  exclusivtiy  pointsl 
out  the  torrid  zcne,  or  the  birth- place  of  Mahomet,  as  th;| 
origin  of  the  small-pox,  appears  absiird  enough,  whcn  weaf.l 
terwards  find,  Ihatby  ils  contagious  nature,  it  bas  bcen  [;rc.| 
pagatcd  not  only  through  the  tcmpcrate  régions,  but  bas  bi'.l 
fome  congenial  to  the  polar  cliuiate,  where  itoKce  dovasieJ 
the  peninsula  of  Kamschatka,  and  the  island  of  lcelai.d,-| 
From  time  immémorial,  it  moreovcr  appears  to  hâve  existtil 
in  the  southcrnmost  parts  of  Tartary  and  China,  and  to  liivJ 
proved  a  scourge  to  ail  laces  of  men,  in  every  hititude  oiUhe| 
earth. 

The  aflirmalive  of  the  second  question,  implying  the  ais.| 
lence  of  the  variolous  virus  during  an  indclinile  lengih  cl 
time,  and  in  a  latent  statc,  as  must  hâve  beon  tlie  casedurJ 
ing  the  long  and  bcalthy  known  pcriodsbclonging  to  thirtet'fll 
centuries,  in  an  infcrence  absolutely  contrary  to  the  la>v5oi| 
nature;  if  that  poison  vas  indentically  the  same  whicli  hadl 
its  origin  in  570,  how  could  it  hâve  becn  diitused  ail  owl 
ihe  wor!d  and  cxist  to  this  day,  unless  its  fomcs  is  ofanalurel 
indestructible  under  every  possible  circunistance  ?  (ati(ltliinj 
ît  would  aivvays  prevail)  yet  tinie,  we  knoW;,  destroys  e^eryl 
thing* 

To  the  afTirmativc  of  the  last  question,  we  ran  easily  vieldl 
uur  rational  consent  and  bclief.  Neve'r  was  the  doctrine  oi| 
spontanoous  génération  of  diseafcs  better  evinccd  by  obser* 
■cation,  so  well  detected  in  atniospheric,  ga&eous,  or  inipme| 
exhalations  from  the  earth,  or  from  othrr  sources,  and  illus- 
irated  by  pneumatic  philosophy,  than  it  bas  been  in  our  da)s| 
A\  over  the  world. 

ïn  ïolation  to  the  small-pox,  focts  are  not  wanting  to  provcl 
Hhaî  its  cndcnùc  prcvaleiice  bas  scnietimes  folio» ed  the  inost 
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Lalti)/  s'iasons  among  dense  populations  ;  ia  conséquence  of 
lilisturbed  graves,  prostrated  armies,  fields  of  slaughter,  and 
lin  hifbours  and  ports  from  crowded  battle  ships.  Whether 
litariîes  fiom  local  causes,  or  from  Us  dormant  or  latent  fomes y 
jtiie  sraail-pox  constitutes  an  épidémie,  whose  primitive  cha- 
Iracter  pcssesses  ail  the  urulence  and  malignity  belonging  to 
Ithe  disease  in  any  situation.  It  dift'ers  tlierefore  from  that 
Variok  which  is  artilicially  created  by  inoculatiou,  The  mild 
Ld  bc<iign  march  of  tliis  artilicial  smali>pox,  is  not  a  matter 
|cf chance,  The  safety  with  which  it  runs  its  stages,  had  an- 
Iciciitly  caused  its  adoption  among  those  Asiatic  nations,  who 
Icotouly  whished  to  provide  for  the  préservation  of  lifeagainst 
Itlie  fatality  of  the  naturalor  épidémie  disease,  but  against  the 
Imiiiilation  of  the  face  and  complexion.  Besides  the  Gcor- 
limisand  Circassiaus,  we  find,  that  from  time  immémorial, 
(theChinese  protccted  themselves  in  a  like  manner  by  the 
Ipractice  of  inoculation.  The  Eoglish  nation  borrowed  it  frora 
iTurkey,  at  the  commencement  of  the  18th  century,  and 
Ispread  it  in  Europe  and  in  their  colonies,  Vi'here  it  has  been 
iiniTcrsally  resorted  to  and  encouraged  by  médical,  as  well 
L  by  civil  authority  during  eighty  years.  The  beneiicial  re- 
Isults  of  this  practice,  were  and  hâve  bcen  ackuowledged  and 
lextolled  in  every  point  of  view  ;  and  its  mortaiity,  compared 
Ito  tliat  of  the  natural  or  épidémie  small-pox,  w as  long  ago 
lascertaiued  in  London  to  be  as  one  death  eut  of  100,  is  to 
Dne  out  of  5,  It  was  ultimately  superseded  by  the  proccss  of 
vaccination,  which  was  expected  to  do  away  every  possible 
ourcc  of  the  contagions  poison  of  the  sraall-pox  ;  but  the 
Itictorious  prophylactio  of  Jeûner  was  only  tested  against  the 
lïrtiûcial  diseasu  ! 

The  vaiiolGvis  fomes  can  aiso  exist  under  différent  and  mo^ 

dified  forms  :  thèse  hâve  been  designated  by  the  gencric  na- 

ne  of  variceilœ  ;  two  of  them,  called  the  chickeri'pox  and  the 

|;Me-/Jox,  hâve  been    long  since  described  by    ileberden, 

iHuxham,  Vogel,  and  by  Mous.  Gandugcr  de  Foigni,  as  spo-> 

jfilic  discases  didering  from  the  small-pox,  especially  because 

jthcy  are  atteudod  with  no  ditficulty  nor   danger  before  uor 

aftcr  an  attack  of  small-pox,     This  opinion  has  not  always 

Dbtained    in   modem  times,     Aa  American   physician,  Dr, 

BiCwis  C  Ueck,  of  Albany,  has  among   others  satisfactorily 

jproved  the  indenlity   at   least  of  the   varicella  chickefi'pox 

Iniih  the  small-pox,     We  hâve  seen  in  this  city,  many  suc- 

lesBiul  attcmpts  at  communicating,  by  inoculation,  the  chic«. 

icii'pox  which  prcvailcd  with  the  small-pox  duriug  the  au^ 
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tumn  of  1815  :  and  it  is  now  admitted,  ihat  a  cait  of  TaricellJ 
may  be  so  far  aggravated,  as  to  be  slmilar  to  an  ordinary  dii.l 
tÏDct  and  benign  smalUpoz.  We  niust  tben  make  onecUnI 
of  the  varicelletf  or  of  the  more  or  less  modified  yariolous  di.l 
seases.  This  mode  of  reasoning  Js  so  far  proper  and  correct! 
in  the  présent  investigation,  since  a  new  form  of  modilieJ 
•mall-pox,  or  variotoidf  bas  of  late  years  much  engaged  thel 
attention  of  médical  observers  in  Scotland,  in  the  Unitedj 
States,  and  in  France,  who  bave  not  hesitated  to  déclare  ittj 
form  of  the  small-pox,  modified  bi/  previous  consiitutionuliJ 
fluence  of  the  vaccine  virus, 

Thts  opinion  bas  also  gained  great  sunnort  among  us,  andl 
we  might  infer,  I  think,  that  from  sor  :kiog    simiUrityl 

between  the  two  named  varicella^  thîs  uew  form  could  bel 
classed  under  the  same  generic  name,  as  a  third  kind  ;  per.1 
liaps  the  highest  in  the  scale  of  variceltœ,  and  the  nearest  loi 
the  artifiicial  variola  ;  indeed  a  striking  parallcl  can  be  DiadJ 
of  the  Tarioloid  with  the  swine-pox,  the  first  dififeriag  oiily  in| 
de  grée  from  the  latter.  Again,  as  it  >vill  appear  fium  lactij 
hereafter  to  be  related,  the  inoculated  small-pox  (or  the  ar< 
tificial)  is  not  a  sufficieut  protection  against  the  cpidmkX 
I  beg  leave  to  offerthe  subjoiaed  table  of  variolous  dUeusesJ 
aranged  under  two  classes. 


1  Lchicken-poZ; 

Varicell-*  ^swine-pox, 
^varioloid. 


2 

YARlOLiS 


[artlficiajiinoculatedl 

small-pox, 
'épidémie  small-|)oi,| 


It  is  \rith  this  scalc  in  view  that  vre  can  be  better  able  toi 
point  out  the  variety  on  which  the  influence  of  the  vacciiie| 
disease  is  expected  to  be  partial  or  complète. 

Of  the  two  first,  which  are  transient  and  do  not  inductl 
mortality,  it  was  never  a  desideratum  to  ascertain  wintlier 
Taccination  is  a  prophylactic.  Expérience  bas  nevertheksil 
shown  that  th^y  are  of  rare  occurrence  among  vacciiiatedl 
subjects,  unless  they  exist  slmultaneously  with  and  epideiiiicl 
sinalUpox,  and  become  a  modified  form  of  the  satiie,  whiclil 
ail  protected  subjects  still  remain  liable  to  reçoive,  l'iiel 
third,  which  is  now  denominated  the  varioloid^  it  is  cotitended, 
was  not  noticed  before  the  cxistanceof  Taccination  ;  but  itiil 
lo  far  under  the  control  of  this  preservatlvc,  that  it  is  a  paitl 
ofour investigation  to  prove,  that  it  is  épidémie  tmoU-iuA 
itsetf,  perfectly  modiûed  by  tha  benefir  i;l'.uciice  cftlial 
faccine  disease. 
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f|iei«  remains,  therefore,  but  the  inoculated  variola  or 
l^/^eta/smalUpox,  which  could  after  long  observatiou  vindi- 
Lte  the  efficient  and  preservative  powerofthe  vaccine  virus, 

becaase  ia  it  there  is  not  that  greater  proportion  of  malignitjr 

ind  firalence  which  in  vaccinated  subjects  eau  still  produce 
Ithe  rarioloid. 

To  account  for  this  pathological  phenoraenon  in  Tariola, 
Le  ueed  but  to  advert  to  the  variety  of  pustules  by  which  it 

issocasy  to  prognosticate  the  favourable  issue,  or  the  fatality 
|gfthesmall-pox. 

There  are  five  sorts  of  Tariolous  pustules,  besides  csrtaîa 
■  aggravated  syraptoms  which  are  aometimes  connected  with 
Jthem.  We  divide  them  ïulo  tsvo  orders  ;  ail  possessing  the 
Icharacter  of  small-pox,  or  of  the    rariolous    diseases,   whilô 

thoseof  the  second  order  are  restricted  to  the  épidémie  va- 

riola. 

riRST   ORDER. 

Xo.  \ .  Ths  most  ordinary  kind  of  pustule  îs  the  cuiancous  ; 
coiisistiiig  of  two  rarieties,  the  distinct  and  confluent  :  it  rises 
fiûin  the  cutis  vera,  and  not  froin  the  epidermis,  is  of  splie- 
roidal  form.  fiUing  with  a  transparent  lyraph,  but  rapidly  be- 
comming  purulent  and  ofayellowish  colour  ;  it  flattens  as  it 
progresses,  presenting  a  depressed  point  in  the  centre  ;  if 
Ipricked,  it  discharges  a  white  gelatiuous  Iluid  ;  if  a  toogrcat 
number  of  thèse  pustules  are  clustered  in  masses,  and  rua 
i:ito  each  other  on  the  face  and  breast,  they  take  tUe  narn« 
îiid  hâve  ail  the  danger  of  the  onfLuent  sraail-pox,  and  niay 
bî  injurious  to  the  eyes,  features,  and  complexiou,  if  not  dc- 
cidply  fatal. 

No.  2,  The  tubercular  pustule,  rises  also  from  the  skia  or 

cutis,  and  deeper  than  the  preceding  ;  it  is  siualler,  clevated, 

opaque,  hard,  and  encircled  with  redness  ;  it  is  conical,  and 

shows  a  vesicle  on  the  apex,  which  fills  and  extends  down- 

wards,  frequently   drying  before    it  is  fulL     Thèse   pustules 

are  unequal,  and  do  not  desquamatc  at  their  base  ;  thovftaiii 

the  skin  of  a  brown  reddish  colour,  aud  are  mixed   with   tlie 

jcutaneous  pustules,  chielly  on  the  faco,  and  on  the  liaiids  and 

Ifeet  ;  they  predominate  in  the  artitlcial  smalUpox,  and  wera 

lieen  in  almost  ail  cases  of  the  varioloid  of  New- Vork  ;  they 

Igire  no  diiliculty  iu  the  treatmer.t,   nor  prognobticate   an/ 

ïdanj[er. 

No.  3.  Is  tho  dry.pocky  thus  called  from  iti  dryness,  and 
(h(  rapidity  with  which  pus  i»  formed.     It  is  ispherical,  never 
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ilaUened  nor  dîmpied,  nor  h  it   in  any  case  cxpostd  t- 
tures  '  ■ 


mixes 


or  oozing,  nor  attended  with  secondary  éruption  • 
withthe  cuticular  pock,  and  is  said  lo  hâve  apoea- 


often  iti  the  varioloid  of  Philadelphia.  The  saine  is  comm 
în  the  artificial  smalUpox,  especially  on  the  limbs  punctured 
by  inoculation,  and  in  the  parts  exposed  to  exteraai  air  il  J 
also  of  the  most  beuign  nature,  ' 


m 


SECOND   ORDER. 

The  following  postules  being  of  a  bad  characler,  are  y 
most  dan2;erous,  and  occur  in  the  epiJ^mic  variola  o.iivj 
They  hâve  been  noticed  by  the  above  iiatned  writers,  and  U 
Dimsdalc  and  Sutton  in  England. 

No.  4.  The  tniliary  pustules,  are  preceded  by  turgidness 
pain,  and  dark  redness  of  the  skin.     They  graduilly  AmÀ 
like  iiinumerable  raised  points,  giving  to  a  close  touch  of  t!ij 
hand,  the  harsh  feeling  of  a  pièce  of  shagreen.     So  many  pu, 
tules  pressed  against  each  other,  are   obviously  checked  ij 
their  progrcsg  to  matarity.     A  dulness  of  perception,  andî 
remarkalilu  degreeof  torporsoon  pervades  ail  the  functions  cl 
animal  life.     No  care  nor  remedy  can  avert  impendingdcsi 
on  the  7th  or  8th  day,  which  leaves   the  body   already  f;arJ 
grenous  in  proportion  to  the  raïsing  of  the  pustules,  wti' 
may  hâve  taken  place.     I  once  saw  a  case  of  the  kincî  ciFp 
tually  relieved  by   a  spontaneous  vesicular  éruption  otertlia 
niiliary  pustules,  of  large  bags  of  lymph,   which    are  knowa 
\.<y  the  name  of  pemphigus  ot po/npholyj:,     Not  a  \'e\v  victinJ 
fe!l  under  it  during  Ihc  last  epidc      •     i  New^Yorls.    1  foreJ 
saw  tiie  saine  fate  in  tho  person       ,.  female  aged  20  ycarsj 
healthy  and  robust,  vvhnse  fevcr  was  moderate,  and  the  erupJ 
tion  rather  s'milar  to  prickly  beat,  or  to  that  of  erjsipelas. 

No.  5.  Is  the  vesicular  pustuk,  deriving  its  name  fromthjj 
slnijularity  of  its  formation  iti  masses  or  ciusters  of  small  veJ 
sicies,  which  slowly  proceed  to  maturity,  and  althou(;h  they 
are  seemingly  conUuent,  do  not  comraunicate  with  (:;ic!i  otiierJ 
each  forniing  a  separate  cell,  froni  which  no  adheriiis;  bijf 
can,  by  pricking,  be  emptied.  The  fluid  is  hero  cloggedj 
and  its  maturation  is  slow  and  difllcult.  Hence  that  kind  olj 
éruption  isfull  of  danger,  and  frequently  proves  fatal,  W.i 
likn  ♦he  preceding,  is  seldoin  produced  by  the  artificial  ïmall'] 
poX}  and  wo  bave  oever  seen  it  iu  the  varioloid, 

(To  be  continued  in  our  next.) 
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\.^]/[Miçiruf  Dissertation  on  the  Sj/mp(oms,  CawLJ^  Pat  lut- 

'  l:)iu  uiiii    treutnient  of  Scrofuta» — By   Jkan    Baptîsth 

jJEiLf-EUiî,  M.  D,  Member  of  the  Médical  and  Philoso- 

phicil  Society  of  the  State  of  Vermont,  etc.     Commuui- 

cated  in  a  Ictler  lo  Dr.  Tessier,  Editer  çf  Ihis  Journal. 

{est  discipuliinij  aliud  magistrum  essc^      (Erasraus.) 

November,  1824. 
Other's  ideas  and  théories  hecome  our  own,  when,  aflcr 
■eiiberate  iaves'.igatiou  of  bnth,  and  a  full  conviction  of 
L  rectitude  of  the  one  and  of  the  plausibility  of  the  other, 
lesee  fit  to  adopt  them  ;  wo  may,  therefore,  venture  to  ino- 
Éifyand  crtmmunicate  them  ifi  such  a  way  and  manner  a^ 
kiy  appear  most  proper,  persuaded  tuât  it  is  as  muoh  our 
Utto  doso,  as  it  isour  duty  to  support  and  défend  them, 
[ftertheir  adoption. — Bat,  before  we  avail  ourselves  of  any, 

is  dissertation,  let  us  attempt  togive  the  définition  and 

lirptoins  of  the  disease  which  weare  about  to  consider. 

I  Dg;inition  and  spécifie  Sj/mptoms* — Scrofula  takes  its  name 

|cr>  Hcrofa,  a  swine,  because  this  animal  is  said  to  be  subject 

lasimilar  disorder,  though  the  correctness  of  the  etymology 

sqaestionable.     Scrofula  is  also  vulgarly  calied  Kinj^'s  evil, 

■omthe  former  customofsubmitting  patients  labouring  uiidcr 

ito  the  supposed  bénéficiai  etfects  of  the  royal  touch. 

I  In  a  qualiiied   sensé,   Scrofula   may  be  defiued   to   be  a 

Sl'ioiiciiidammatioii,  attcnded  with  more  or  less  fever,  and 

laking  its  most  conspicuous  appearaiice  in  the  form  of  soft, 

Ijughy  swelliiigs,  which,   in  time,  assutnc    the  character  «f 

lard  indolent  tumours,  getierally  situated  in  ths   conglobate 

Jinds  of  différent  parts  of  the  body,  but  more  cspecially  in 

luseof  the  neck,  axilla:,  inguiiies,  behind  the  ears  and  uiuier 

lechin.    Thèse  tumours  remain  stationary  aiid  harmîess  for 

lonths  and  even  foryears  ;  but,  at  length,  after  having  bi- 

lome  larger  and  more    fixed,  if  not  timeiy  and  properly  a(- 

ped  to,  they  slowly  and  rather  imperfectly  suppurate  and 

jlceratC',  discharging,  at  first,  a  somewhat  puriforn»  matter, 

*!,  by  degrees,  changes  into  a  kind  of  serous  orzing,  in- 
lirniixed  with  white  particles  resembling  the  curJ  of  niilk. 
iliey,  however,  generally  require  to  be  opcued  arlificially, 
isoon  as  a  fluctuation  of  lliiid  within  is  évident  to  the  ft'el. 
[liis  practice  is  particularly  recoinmended  wiicn  tln^y  are  si- 
lalcd  abuut  thu  iteck,  and  whon  the  patient  is  a  feinulC}  n 
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the  artiflcial  openlng  i«  l<  ss  apt  to  loave  an  ugly  and  indeii 
ble  Rcar  than  thc  sponta  leous  one. 

Froni  tPie  âge  of  six  montlis  to  that  of  ten  or  twelveai 
above,  the  disease  most  commonly  manifests  itself  in  ihe  tu] 
senteric  glands,     The  patient  thcn,  complains  ofa  ianciDail 
pain,  deep  seated  within   the   abdomen,  but  which  isofl 
short  duratlon,  resembling  more   the  common  gripes,  ttij 
Ihat  which  attends  inflammation  of  internai  parts.    ThereJ 
also,  a  graduai   enlargement  of  the  abdomen,  and  ageiieJ 
emaciatioD  of  thc  rest  of  the  body,     The  features  of  the  4 
le   look  and  countenance  are  altered  ina  rcmarkiibledegn 
The  eyes  are  glassy  and  sunk  ;  the  upper  eye-lid  drops  dJ 
moreihan  natural,  and  the  pupil,   owing  to  gênerai, debilid 
is  much  dilated  ;  the  noso  appears  large  from  thc  falling] 
the  cheeks,  which  are  ofa  marbly  Avhiteness,  excepting  wJ 
flushed  with  fever  ;  the  parts  about  the  mouth  are  inclin] 
to  swell  and  are  of  a  peculiar  dull  aird  palUd  colour  ;  smallli 
painful  ulters  surround  the  angles  of  the  mouth,  and,  som 
times,  the  whole  llp  is   divided  by  t.oublesome  fissuresj 
The  state  of  the  bow  els,  tbough  variable,  is  most  commoa 
relaxed.     In  the  early  stages  of  the  complaint,  there  d 
disindination  to  muficular  exertion,  though  the  vigouro{t| 
irnnd  does  not  seem  lo  be  impaired.     In  the  more  advanci 
stages,  the  patient  becomes  fretfv  ■  t\nd  peevish,  and  his  mej 
tal  facuh.ies  become   inert  and  dull.     The   sleep,  altlioui 
not  much   interrupted,  is,  bowevcr,  atteii  Icd   with  profJ 
sweats,  especially  upon   the  breast   and  forehead.    TowaJ 
the  evenfng,  there  is  usually  an  accession  of  fever  which isn 
acconipanied   witii  any   inclination  to  sleep.     The  puise,! 
the  eveniti;j,  is  gencrally  about  one  hundred  and  twenty.aj 
is,  at  no  time  of  thu  diiy,  less  than  one  hundred  in  a  niiiiuj 
Although  the   tonguo   most   commonly  bas  a  natural  ap;^ 
ranc,    yet  it  is  sometimes  observed  to    be  streakcd  mi 
white  Une  on  each  side.     To  continue  and  terminale  the pj 
sioç;nomonic  symptoms,  "the  appearance  of  the  countenaJ 
's  really  i'  :»t  of  delicacy  and  languor  ;  though  to  the  ronm 
;>bï,erver»  t'om  the  fulness,  the  peculiar  snioothnoss,  and  bcj| 
tiAïl  coiour  nj   thc  cheeks,  it  is  oftcn  that  of  the  liighesti 
most  con-»  :ief'^    hoalfh.     If,  however,   it  be   attentivelyi 
^rved,.  it   iiU  i.e  found  that  the  cheeks,  though  lod 
tnniid,  nrc  softer  and  more  llaccid  than  is  natural  to  lii.i 
and  that,  instoad   of  beîiig  fixcd  and  firm,  they  haug,  ai| 
were,  looij  in  the  faco. 
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ijTêthe  greatest  tendency  to  scrofula,  in  whora  none  of  thèse 
oareut  signs  of  heulth  exist,  but  wiiose  complexions  are 
tuliariy  dull  and  paliid  ;  in  thèse,  the  appearance  of  deli. 
icyaiid  lauguor  is  even  greater  than  in  the  former.  In  the 
Kmerstute,  the  lips  generally  partake  of  the  fulness  of  the 
i(e  and  are  of  a  beautiful  led  ;  whiie  ^n  the  lattcr,  they 

IScrofula  shows  itself,  also,  in  the  membranes,  muscles,  in 
•  mucous  and  salivary  glands,  and  in  the  lungs  and  liver, 
litheform  of  tubercles,  in  the  ligaments,  cai'tilages  and  can- 
lllousstructure  of  the  bones  of  the  joints  of  the  hyp,  elbows, 
joees,  and  ankles,  or  those  of  the  iingers  and  toes,  in  which 
Ltances,  we  do  not  tind  any  movcablâ  swelling,  but,  on  the 
Ltrary,  "a  tumor  almost  uuiformiy  surroundir>g  the  joint 
y  iuterrupting  its  motions."  Besides,  it  is  not  uncommon 
L  scrofula  to  afiect  the  skin,  in  gênerai,  and  even  the  eyes, 
[liich  becume  afflicted  with  Avhat  is  called  scrofulous  oph- 
iiloiia,  giving  rise  to  au  obstinatc  indammatlon, suppuration 
Ld  ulcération  of  the  tarsi  and  conjunctive  palpebra',  fre- 
Utiv  terminating  in  an  opacity  of  the  transparent  cornea. 
Scrofulous  ulcéra  often  h&à[  upon  the  appearance  of  the  di- 
|i(ler  iii  other  parts  ;  thus,  it  is  not  unfrequent  for  the  disease 
|be  removed  t'roni  the  glands  to  the  joints,  and  from  thèse 
(the  lungs.  It  the  two  la^it  cases,  a  hecîic  ferer  most  gene- 
(lly  ensues,  which  puts  a  speady  end  to  the  misérable  ex- 
biice  of  the  patient. 

riie  malady  most  commonly  attacks  children  of  a  fceble  and 
L habit,  but  it  is  by  no  meaus  particular  to  theni.  it  seldom 
lakes  its  appearance  betore  the  second  ycar  of  âge,  but  ge- 
Wlly  from  the  third  ye^r  to  the  âge  oi  puberty,  and  fronn 
fis,  but  more  rarcly,  to  about  thirty.  VVhile  at  Montréal 
loll'go,  l  kncw  a  conteniporary  student,  twenty  eight  years 
lii,  who,  to  my  knowlcdge,  was  troobled  since  several  ytars, 
luliascrufuluus  inliaunnation,  suppuration  and  ulcération  of 
liivaiious  glands  about  the  neck,  alternately. 

I  Scrofula  muy  be  sait!  to  bc  hureditary  ;  but  it  is  not  coin- 
[uiiicable  tVoiti  one  person  to  ano*,her,  neither  by  contagion 
Irlty  liioculatinn  of  its  inatter.     JJrs.  Koituni,  Jjopelleticr 

II  Âlibert  hâve  eadouvourud  to  eiicct  its  coiiununlciition  by 
lious  well  coduclcd  experiiiients,  but  witliout  succûss, 

Sciolulous  tun>ouis  aie  baid  to  bc  tliyposcd  to  subbide  in  the 
Uiitti.  aiitl  to  recur  uL  the  a|i|iiua(:li  oi  the  !iuiu.ati:  i  but  tUis 
|ulj&artjd  uut  to  bc  luvaiiably  tlmcaj)C. 
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Diagnostic  Sijmptoms. — Scrofulous  tuinours  may  Le  disiir] 
guished  from  the  glandular  swcUings  which  octur  in  svpliiiiJ 
hy  thc  pain  attending  them  being  less  acutc  and  more  (tu|i| 
by  its  admittîtig  a  spoataneous  cure,  but  more  especially 
its  early  symptoms  taken  coliectively,  vrhich  hâve  norcstisJ 
blance  with  any  form  of  the  yenereal  disease.  ScrofuloJ 
swcUiugs  may  be  distinguished  from  carcinomatous  tumnurî 
by  not  having  that  peculiar  lancioating  and  darting  pain  Mhirij 
accompanies  thèse  last,  and  by  manifesting  a  more  dccidcd 
disposition  to  suppuration  and  ulcération  ;  and  from  enkisid 
tumours,  bytheir  being  stationary^  and  finally  tending  to  su'îi 
puration  and  ulcération.  But  there  is  no  danger  of  any  on] 
c'onfoundin^  thèse  disorders,  except  he  is  a  very  supeificiai 
observer  ;  for,  by  taking  them  in  the  aggregate,  particularlj 
the  early  and  the  then  présent  symptoms,  he  wili  alwaysi 
able  to  find  and  point  out  their  respective  character. 

The  scrofulous  affection  of  the  mesenteric  glands,  alludej 
to  under  the  spécifie  symptoms,  may  be  distinguished  in  th] 
following  manner  :  from  acute  peritonitis  and  enteritis,  b| 
there  being  but  little  pain  felt  on  pressure  upon  the  abdonionl 
by  there  being  scarcely  any  hardness  or  tension  of  the  pulsJ 
little  or  no  vomiting,  and  no  difliculty  in  procuring  evacuatim 
with  the  ordinary  quantity  of  purgative  medicines.  The  scrol 
fulous  affection  of  the  mesenteric  glands  may  be  distiiiguisheJ 
from  chronic  peritonitis,  by  there  being  no  superlicial  prick] 
ing  pain,  ho  tendency  to  vomit,  scarcely  any  costivencss  ml 
tension  in  the  puise  ;  by  the  peritoneum  appearing  tquali 
d^siended  with  the  skin  of  the  abdomen  j  by  the  itgularevel 
ning  accession  of  fever,  and  by  the  gênerai  look  of  the  counl 
tenauce,  as  already  described.  From  the  Jcbrisiîij'aniuiH  ni 
mittcns  of  Pemberton,  by  the  fever  being  attcnded  with  rtsl 
Icssness,  by  the  excrétions  from  the  bowels  not  beiiig  parti 
cularly  changcd  from  their  iiatural  appearance,  and  byihj 
duration  of  the  complaint. 

Prognostic  Symptoms. — The  degree  of  danger  attendant  c| 
scrofula,  dépends  on  the  particular  part  of  the  body  which i 
the  seat  of  the  disease.  The  earlier  in  iife  thc  aliKtiou  «i 
the  mesenteric  glands,  with  the  more  danger  it  i«  altciKldj 
The  most  unfavcrable  symptoms  are,  "  the  cniaciation  lauii 
increasing  ;  the  evcning  accession  of  fever  vcry  stvin,  n 
continuing  ahuost  through  tjjc  wl'.ole  night  ;  tJic  cuticli  jaJ 
ing  olTand  bccumiiig  dry  and  hari;]i,  and  tlic  abduuicii  iiiuil 
enlargcd  aud  tLiist." 
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Those  scrofulQUS  tumours  wlii-h  are  situated  near  the  cen- 
11,^  of  thc  circulation,  as  otiier  local  disorders,  heal  more  easi- 
\\i  \\iàu  those  whicli  are  more  rcmote.  Chronic  scrofulous 
liores,  acconipauied  with  fever,  are  always,  to  a  certain  deger, 
liiangerous,  as  the  fcver  generally  assumes  a  hectic  lorm  aud 
liype,  wbich  insetisibly  uudermiue  the  constitution. 

As,  in  deûning  scrofula,  1  hâve  anticipated  the  assertion  of 
litsbeiug  an  inllammatory  diseasc,  contrary  to  the  opinion  of 
lioDie  public  writers  and  private  practitioners,  in  every  respect 
Iwrlhy  of  a  Ifigh  dcgree  of  coutidence,  I  may  perhapa  venture 
ItDestdblish  hure  its  nature  as  being  evidently  inflammatory. 

Amotig  others,  Dr.  Good,  as  a  conspicuous  author,  places 
Ijfrot'ula  in  his  class  Hœmatica^  order  Dysthelica,  the  givea 
Laracter  of  which  constitutes  a  palpable  relict  of  the  humoral 
cuthology.  But  without  saying  any  thing  of  the  slight  basis 
ion  which  thcir  thcory  is  pretended  to  be  founded,  and  with- 
lout  being  at  ail  servile  nor  partial  to  their  décisions,  I  must 
Ibeallowed  to  assert,  with  that  confidence  which  self«evident 
llruth  inspires,  that  scrofula  is  an  inflammatory  disorder  of  the 
Jffhole  lymphatic  System  in  particular,  aud  of  the  corporeal 
Iffame  in  gênerai,  wisich  disorder,  in  conséquence  of  the  agcn- 
Ifvof  the  additional  causes  to  be  enumerated  hereafter,  is  in- 
Idoced  to  locale  in  some  one  of  the  parts  bcfore  mentioned, 
laiid  there  to  make  its  appearance  in  the  form  of  a  chronic  in- 
lllâmraation,  which  can  easily  be  recognized  by  every  one. 

M.  John  Burns  says  :  ''  scrofulous  inflammution  is  markcd 

lliya  soft  swelling  of  the  affected  part,  which  very  frequently 

isoiie  of  the  lymphatic  glands."     M.  Cooper  remarks  :  "  tlic 

scrofulous  diathesis,  whereverit  exists,  usually  gives  more  or 

bs  of  a  chronic  character  to  local  inflammatory  affections.  " 

another  place,  speaking  on  the  same  subject,  the  sameau- 

liliar  observes,  "  the  discbarge  is  watery,  the  pain  is  very  con- 

jsiderable,  and  the  surrounding  skin  inflamed.  "  Dr.  Thomson 

lalso  says  :  "a  greater  or  less  degree  cf  local  inflanimationoc- 

Icurs,  1  am  inclined  to  believe,  in  every  form  and  stage  of  scro- 

jfulous  diseases  ;  the  swellings  are  very  often,  from  the  first, 

attciided  with  a  sensible  increase  of  beat  and  redness,  and  the 

pain,  though  seldom  acute,  is  always  présent  in  a  greater  or 

less  degree  ;    pressure  on  scrofulous  swellings,  never  fails  to 

creale  pain  ;  and  the  teniperature  of  the  skin  covering  theni 

[ij  U!<udl!y  Iwo  or  three  degrees  higher  than  that  of  the  conti- 

kuous  paris;   "  and  althou^'h  Dr.  (Julien    has  piaced  scrofula 

iûlo  the  order  Jnipcti^incs,  yet  not  only  tbis  disease,  but  most 
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of  thoae  included  in  the  order  Marcorcs,  evidebtlj  belong  ta 
the  order  Fhlegmasiçe  ;  yet,  speaking  of  external  applicatiom 
in  this  disorder,  Dr.  Cullen  observes  :  *'  for  scrofulous  ta 
meurs  sometitnes  spootaneously  disappear,  but  never  after  anv 
degrce  of  inflammation  bas  come  uponthem." 

Such  is  the  ianguage  of  several  of  the  most  distinguUhed 
médical  writers.  Indeed  it  cannot  be  doubted  that  no  h^r. 
ncd  médical  man,  endued  with  a  reflectiog  and  unbiassed 
mitid,  would  dare  to  assert,  witbany  degreeof  confidence,  that 
a  complaint  which  causes  a  living  part  toswell,  suppurate  and 
éveil  ulcerate,  is  notof  an  iuflaniroatory  nature.  The  opinion 
qdvanced  by  some,  and  even  by  Dr,  Good,  that  ulcération 
niay  and  does  take  place  without  previous  suppuration,  is  in 
my  humble  opinion,  not  only  false  but  even  absurd,  Inilam. 
uiation  inay  take  place  without  an  ensuing  suppuration,  su 
suppuration  may  take  place  without  an  ensuing  ulcération,  but 
ueilher  of  thèse  two  last  can  exist  as  a  primary  disease,  and 
iiiUummalion  must  be  the  necessary  précèdent,  the  constant 
forerunncr,  as  well  as  the  indispensible  exciting  cause  tf 
eitlier  ;  and  I  thiuk  that  any  atterapt  to  prove  satisfactoiily 
^iiy  thing  contrary,  must  be  totally  abortive  and  unsucccssfui, 
for  it  eau  never  be  made  to  appcar  probable  nor  even  pos- 
sible. Let  the  acceptation  or  deânition  of  ulcération  bc  wlmt 
it  >vill,  whether  it  implies  an  absorption  of  the  substance  t>( 
a  discharge  of  pus  from  any  part  of  the  body,  or  whether  it 
only  means  an  escape  of  pus  from  any  unnatural  ca?ity,  in  a 
living  part,  inflammation  and  suppuration  must  be  admitlcd 
to  be  Ihe  iufuiliblu  precursors  as  well  as  the  essential  cauiics 
of  ulcération  3  and  the  gratuitous  assertion  of  a  ditl'erent  opi- 
nion seems  to  shew  a  great  want  of  knowledge  of  the  nature 
of  things.  On  close  investigation,  every  oue  is  ready  tu  au< 
mit  that  irritation,  inflammation,  suppuration  and  ulcération 
are  to  be  considered  as  causes  and  efl'ects,  with  regard  to  eadi 
other  ;  and  persuadcd  that  an  efTect  may,  and  in  fact  ofton  is, 
tiie  cause  of  another  eflect,  he  is  led  to  believe,  and  to  assert 
accordingly,  that  irritation  is  the  cause  of  inflammation  :  in> 
iiaiiunaliou  the  etfect  of  irritation  and  the  cause  of  suppuration, 
uiul  suppuration  the  eflect  of  inflammation  and  the  cauiie  01 
ulcération. 

Now,  reason,common  sensé,  and  daily  observations  con. 
vincing  hlni,  in  a  forcible  niunner,  that  not  one  of  thèse  can 
poshibly  exist,  as  an  eflect,  without  the  previous  occureiice 
aud  influence  pf  the  active  causes  in  the  o^dcr  heiçu^jon  s^c- 
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Itifîeil,  how  can  he  conceîve,  with  any  sharc  of  propriety,  that 
Ljceration  can  t?ke  place  in  the  least  degree,  without  a  pre- 
Ljouj  inflammation  &  suppuration,  except  he  indulge  hiniself 
j„  the  unfounded  belief  that  an  eifect  can  take  place  without 
!  (lie  previous  agency  of  its   appropriate   cause,  which,  in  my 
Dind,  is  as  physically  impossible  as  it  would  naturally  be  for 
ndiantlightto  produce  darkness,  or  for  free  calorie  to  give 
(he  sensation  of  cold.     We  might  as   uell  believe  with   Dr. 
Good  who  asserts  it,  that  in  the    first  stage  of  "healthy  in- 
'  flammation,"  the  ^'process  consists  in  the  effusion   of  coagu- 
lable  lyniph,  which  binds  the  wcakened   orgatiization   into  a 
doser  bond  of  union,  créâtes  new   vessels,  and  consequeutly 
iutroduces  newlife  !"     Tn  the  lirst  place,  I  would  question, 
and  I  think  with  propriety,  the  assertion  that  any   inflamma- 
tion whatever,  either  idiopathic,  traumatic   or  symj)toinatic, 
is,  in  any  degree  healthy,  in  the  strict  sensé  of  the  term.     We 
veil  know  that  in  lebions  and  lacérations,  and  in  excessive  ir- 
ritation of  parts,  a  disordered  action  follows,  atid  iiidamtna- 
(ioii  most  generally  ensues  in  spite  of  every  tliing  that  either 
nature  or  art  can  do  ;  but  whether  it  is  absolutely  necessary, 
for  the  restauration  of  thèse  parts  to  tlioir  natural  and  pris- 
tiiie  State,  is  yet  a  matter  of  great,  aiul  I  think,  just  dou!)t. 
It  is,  however,  only  in  case  that  itshonld  be,  fo  accom|)lisli 
such  a  purpose,  that  we  could  be  justifiable  to  call  hca/i/ii/^ 
an  action  which  must  be  unnatural  and   iiicongenial  to  tiu 
parts,  and,  of  course,  morbid,   since  it  never  takes   place  in 
thèse,  when  they  are  sound  aiid  healthy,  and  free   from  ex- 
cesssive  irritation,  and  when  their  asaigned  fuiictions  are  ail 
performed  in  a  regular,  easy  and  perfect  manner.     Itideed,  it 
would  appear  tobe  an  insoluble  paradox,  that  a  diseased  ac- 
tion should  be  necessary  for  the  continuation  or  proseivation 
of  a  healthy  one.     This  seems,  however,  the  natural  iiifcrcnce 
which  can  be  fairly  drawn  from  Dr,  Good'stfe  others  reasoii- 
ingonthis  subject,  since  we   cannot  possibly  couceivc  any 
morbid  state  in  injured  parts,  before  that  disorder  of  action 
and  inflammation  hâve  actually  taken  place,  which  are  consé- 
quences of  the  injury  or  excessive   irritation,  and  not  a  pro- 
cessof  their  removal  or  cure.     We  might  as  well  attempt  to 
)irove,  and  it  would  be  with  as  niuch    hope  of  success,  that 
ftiver  promotes  aspeedy  and  favorable  termination  of  inllaiii- 
mation,  because  it  always  accompanies  it,  in  a  greater  or  less 
degree.     But,  as  the  fact  that  fever  is  the  usual  concomitant 
of  iiiflammationj  gircs  us  no  klud  of  évidence  that  it  isin  any 
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way  nercs«;ary  for  ihe  cw/eof  inflammation  ;  so  lî>c  fart  tliit 
iiiliammutinii  geiierally  ensues  mechanical  lésions  or  cxce^, 
s>ive  irîitation  does  nothing  towards  proviitg,  with  tiny  (le;;!,, 
of  satisfaction,  thatit  is  atall  iriipoilant,  orevcr  adjuvant  ji 
the  C'jreof  tlie  injtiry  or  reinoval  of  tliat  excessive  irritalKin, 
Ail  that  is  rational  for  us  to  belie^re,  is,  that  in  lésions  and 
mechanical  injuries,  it  may  require  an  increased  viguor  and 
enersiy  of  heallhy  action,  in  the  parts  injured,  to  effect  thù; 
reunion  ;  and  thattheir  cure  may  takc  place  withoutaiiy  in. 
flammation  whatever  ;  and  Mr.  Burnsmakes  it  appearsmuic 
Ihau  probable. 

[n  ohsiinate  chronic  inflammation,   ne  are   compcUcd  lo 
indure  a  wq^  action  in  tiie  part  alfecied,  that  is,  to  change  tiie  ' 
obstiuate  iiMlammation  into  a  more  conimendable  one  ;  ani| 
tiiis  end  is  accomplished  by  the  proper  administration  of  cpr. 
tain  remédies  whose  impression  is  strong  enough  to  oTercome 
tho  specilic  powerof  the  diseasc,  and  to  establish  a  new  one, 
whici)  is  coinmonly  much  more  susceptible  of   the  opération 
of  (Iso  ordinary  remodial  agents.     liera,  nnd  perhaps,  hert 
oiily,  it  may  be  right  to  n;ike  use  of  relative  and  compara- 
tive lcrm«,  calling  the  obstinate  inilammatioo  morbide  and  the 
«tne  induced  by  art  healthy^  comparing  together  their  respec- 
tive yieldiiig  dispositions  to  the  etfects  of  medicincs.— Ami, 
in  the  second  place,  I  am  inclined  to  believe  that  the  procesi 
uf  iiill.immation  does  not  consist  *'in  tho  eiTusion  of  coagula* 
blc  lyniph  ;"  but,  rather,  in  the   increased  action  of  the  ner- 
vcs  aud  vessels  of  llie  parts,  the  effusion  of  coagulable  iymph 
bi'ing   merely  the   conséquence  of  that  increased  action.— 
B.'sides,  is  it  us  certain  as  Dr.  Good  assarls  it,   that  the  coa> 
^'ulable  Iymph  "bii  ds  the  wcakencd  organization  intoaclt- 
str  bond  of  union,  créâtes  new  vessels,  and  consequently  in- 
Iroduccs  new  lifo"?     hideed,   1  think  this  to  be  very  unphi- 
losophical,one  might  say,  wild  reasoning,   and  consequenlly 
(|iiile  unworthy  the  belief  of  a    rational  and  unbiassed  miiid. 
liy  coagulable  Iymph,  our  writer   nieans,  1  suppose,  such  as 
iiccessarily   becomes  coagulated  or  curdled,  as  the  bluud  ii, 
whcn  eliused  in  the  interstices  of  parts,  or  when    runningnr 
oozing  out of  divided  vessels,  it  comes  into  actuat  contact  with 
the  atmospheric  air.     If  so,  as  no  body  will  prétend  io  deiiy 
that  coagulated  orcurdlcd  Iymph  is  a  dcad  and  inorganicinat- 
ter,  how  can  it,  I  u  ould  ask  Dr,  Good,  prove  to  be  any  nieuiu 
of  doser  union    belween    living  parts,   aud  moreorer,  crcate 
uew  vesseU  ani'  introduce  n  new  iife.  ? 

\^To  bc  coniinited in  vur  ncxt.] 
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Dissertation  sur  le  Cancer  de  V  Utérus^  présentée  et  soutenue 
à  bi  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  le  10  M({i,  1826,  et 
communiquée  à  l^ Editeur  de  ce  Journal,  par  Guillaumk 
J.  L.  Valle'e,  de  Mont'Réal,  Bas-Canada,  Docteur 
en  Médecine',  Bachelier  ès-Uttres;  Chirurgien  et  Médecin 
du  Canada  ;  Accoucheur  j  Chirurgien  du  Collège  Royal 
ffEdimbourg. 

Nons  avons  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  cette  production  d'un 
I  jeune  compatriote  ;  et  quoique  les  limites  de  noire  ouvrag»^ 
BOUS  obligent  de  ménager,  nous  croyons  rendre  justice  à  son 
«otear  en  la  plaçant  à  côté  de  celle  du  Dr.  Meilleur.      Ces 
deux  dissertations  sont  des  exemples  frappans  de  ce  que  peu- 
rent  les  talens  et  l'assiduité,  surtout  chez  nos  jeunes  Méde- 
cins, dont  éducation  est  malheureusement  trop  négligée  en  ce 
pays.    Ces  premiers  essais  du  génie  sont  encore   des  indices 
certains  do  ce  que  leurs  auteurs  pourront  contribuer  vers  Tu- 
vancement  de  l'art,  lorsque  l'expérience  aura  perfectionné  leur 
jugement,  et  étendu  la  sphère  de  leurs  connaissances.     Nous 
n'entrerons  pas  ici  dans  le  mérite  de  chacuiie  d'elles  en  par- 
ticulier ;  il  nous  suiHra  de  présenter  quelques  remarque:^,  lors- 
qu'elles seront  en  entier  sous  la  vue  de  nos  lecteurs.     «Nous 
[croyons  cependant  pouvoir  dire  par  avance  de  ces  deux  jeunes 
compatriotes,  que  leur  productir^n  fait  mieux  leur  éloge  que 
le  meilleur  panégyrique,   et  nous  pensons  qu'elles  méritent  à 
chacun  d'eux  une  place  distinguée  dans  leur  profession,   en 
Uème  tems  qu'elles  leur  promettent  d'être  un  titre  durable  à 
|la  faveur  de  leurs  concitoyens. 

luTRoDucTioK. — Parmi   le»  affections  Rnxqnellos  l'utenis  «e 

I trouve  exposé,  il  n'en  est  pns  de  plus  {^rave  et  de  plus  forniiclnble 

qiie le cnncur.     Soumis  durant  la  plus  grande  pnrtie  dt;  la  vit-  à 

une  excitation  périodique,  et  ioiiissant  d'ailleurs  d'une  griuide  au- 

iivité  viliile,  exposé  h  une  fuule  de  causes  d'irritations  soit  directes 

toit  sympathiques,  l'utérus  est  souvent  le  uicge  d'un  aurcroit  d'ac« 

lion  et  de  phlegmasies  chroniques  inaperçues  à  leur  début,  ubs- 

jciires  dans  leurs  progrès,  rnaii»  dont  les  suites  sont  souvent  fatale». 

Pour  écrire  hur  une  maladie  aussi  importante,  et  qui  n'est  pres- 

lijue  connue  que  par  ses  effets  funestes,  il  faudrait  sans  doute  une 

lïxpérience  plus  longue  que  la  mienne.     N'ayant  encore  eoiisacré 

h  le  peu  d'années  à  l'étude  de  la  scrience  médicale,  j'ai  moins  ron« 

Isiilté  mes  forces  que  le  désir  de  bien  faire  ;  et  si  pur  mon  zùlc  et 

liiitravail  assidu,  je  ne  suis  pus  parvenu  au  but  que  je  m'étaiN  pro. 

hni,  du  moins  ne  blàmcra-t-on  pas  mes  etforts,  si  ou  nu  loue  put 

tiici  succès  • 
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Dana  cette  dissertation,  je  ne  me  li?rerai  pu  à  cet  espi*!!  qui  ùI 
plaît  toujours  à  créer  des  bypotliôses,  et  à  les  mettre  à  la  place del 
la  vérité.  Je  me  bornerai  à  exposer  ce  qu'apprennent  rob«erT|.| 
tion  et  les  écrits  de  nos  auteurs  modernes.  Je  vais  donceMavMl 
de  traiter  l'histoire  du  cancer  de  Tuterus  ;  elle  comprendra  :  i,  f(,  J 
position  succincte  de  ses  causes  ;  2.  la  description  de  lamaladiel 
9.  enfin  son  traitement.  j 

Le  cancer  de  Tuterus  épargne  constamment  les  deux  périaddl 
extrêmes  de  Page.  II  est  même  rare  de  le  rencontrer  avant  viiiat.l 
cinq  ans  et  après  soixante  ;  mais  son  époque  d'élection  est  de  trenj 
te  à  cinquante  ans,  car  c'est  ordinairement  lorsque  la  menstru 
tion  eu  <irrélée,  ;ue  Ton  voit  paraître  cette  cruelle  maladie. 

Je  passerai  sous  silence  les  opinions  variées  qui  ont  été  émises  parL 
les  dinërena  auteurs,  sur  la  nature  du  cancer  ;  en  effet,  partout jJ 
ne  trouve  qu'un  assemblage  de  suppositions  arbitraires  et  d'opiDtJ 
ons  erronées,  qui  ont  survécu  aux  théories  anciennes  qui  leunij 
vaient  donné  naissance. 

Causes— Il  existe  un  si  grand  nombre  de  causes  capabL.  ^ 

donner  naissance  à  cette  terrible  maladie,   qu'il  serait  impouibitl 

de  pouvoir  lei  énumérer  toutes.     L'extrême  sensibilité  de  rute.f 

l'as  ;  la  nature  compacte  de  son  tissu  ;  la  constitution  lymphali. 

que  et  nerveuse  si  commune  chez  les  femmes  ;  lés  affections  monrl 

les  ;  la  suppression  d'une  évacuation  naturelle  comirj  les  meui.! 

trues,  accidentelle  comme  les  hémorroïdes,  artificielle  comme  otl 

ancien  ulcère,  ont  toutes  été  regardées  comme  des  causes  prédihj 

posantes.    On  a  remarqué  que  les  femmes  sujettes  an  fluor  albui  jl 

sont  généralement  plus  exposées  que  les  autres*    Le  genre  detiel 

semble  aussi  influer  sur  cette  cruelle  atieclion  ;  ainsi  lesfeminctl 

des  grandes  villes  et  surtout  celles  des  classes  inférieures  delaiotl 

ciété,  en  sont  plus  souvent  affectées  que  les  habitantes  des  campa.l 

gnes  ;  et  comment  pourrait-on  expliquer  cette  funeste  préférence,! 

si  ce  n'est  par  la  grande  dissolution  des  mœurs  chez  les  première}.! 

On  a  eticore  donné  comme  cause  l'onanisme,  la  privation  abKi| 

lue  l'abus  prématuré  ou  l'usage  immodéré  des  plaisirs  de  raniour.l 

Mais  les  causes  occasionelles  les  plus  fréquentes  sont  les  phlegma-l 

sies  aiguës  ou  chroniques.     Il  faut  avouer  aussi  que  très  souventl 

le  cancer  s'est  développé  spontanément  et  sans  qu'on  puisse  ÏM 

tribuer  à  une  cMse  plausible.  I 

Symptômes.— Chez  les  jeunes  personnes,  la  maladie  s'annonça  I 

ordinairement  par  un  dérangement  dans  la  menstruation,  quieitl 

alors  plus  nbonctante,  plus  fréquente  et  dure  plus  long>tems.    Oal 

observe  subitement  des  pertes  effrayantes.      Chez  celles  quionti 

passé  l'âge  critique,  il  survient  dans  certains  cas  une  évacualioil 

plus  ou  moins  copieuse  et  prolongée,  cessant  pour  roparuitredel 

mois  en  mois  avec  une  périodicité  trompeuse.     D'autres  foisceti 

pertes  ne  se  reprotluisent  que  de  loin  en  loin,  à  l'occasion  du  corJ 

cubitus  ou  de  (luelquc  vive  émotion  de  Vtme.     A  la  même  époquisl 

il  n'est  pas  rare  de  voir  surviMiir  uno  sorte  de  pesanteur,  de  géiioj 

de  tiraillcmont  dans  \c»  ioiiihcs,   les  hanches,  une  ardeur  iuco».l 

mode  au  Ço\n\  du  vaj^ui,  nue  irritatiuu  de  la  vessie  et  du  rectum,  uii| 
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ifouUnicnt  blanc,  abondant,  &rre  et  fétide.    On  voit  même  des 

jtomes  déjà  soni  l'influence  da  cancer,   n'éprouver  d'autres  plié- 

pomènes  morbitiques  du  côté  de  cet  organe,  que  rëcoulemeiil  blanc 

(t  une  sensation  douloureuse  avec  un  léger  suintement  sanguino. 

Itot  an  moment  du  concubitua.     Lorsque  ces  syniptômos  existent, 

Lg(jgit  pratiquer  le  toucher  pour  s'assurer  de  l'état  des  parties. 

Lonqu'oQ  introduit  le  doigt  dans  le  vagin,  on  trouve  le  col  de  Va- 

terut  molasse  dans  toute  sou  étendue,  ou  seulemeat  dans  quelque* 

urtiebi  dur,  inégal  dans  les  autres,  l'ouverture  de  forme  irrégu. 

liére  eit  plus  large  que  dans  l'état  ordinaire.     Si  on  comprime  1^ 

dirtie  appelée  Museau  de  Tanche,  on  en  fait  sortir  un  liquide  sé- 

Lyx  ou  sanguinolent,  etie  doigt  qui  le  presse  est  retiré  leint  de 

Jgjiig. D'après  M.  le  professeur  Boyer,ce  symptôme  est  plus  propre 

Lac  la  douleur  à  caractériser  le  commencement  de  la  maladie. 

Tels  sont  les  premiers  symptômes  du  cancer  de  l'utérus.  A 
Lfsureqii'il  fait  des  progrès  les  douleurs  deviennent  pins  pcrni%. 
Bcotes,  plus  vives,  lancinantes,  pcngitivcs,  quelquefois  interntit^ 
tintes;  du  col  de  cet  organe  elles  se  propagent  à  l'anus,  aux  aines, 
lux  lombes,  et  à  la  partie  supérieure  des  cuisses.  Hippocrate 
mit  également  indiqué  ces  douleurs,  y  joignant  celles  de  la  tête, 
Jtt  l'embarras  de  la  respiration,  que  les  observateurs  ont  en  grande 
ptrtie attribuées  à  la  tension  des  ligamcns  ronds.  On  voit  quel- 
quefois,  au  contraire,  des  cancers  parcourir  toutes  leurs  périodes 
presque  sans  douleur^.  Tel  le  cas  cité  dans  le  Dictionnaire  des 
JKieiices  médicales  (Artic)e  Cancer  delà  Matrice).  Ce  sont,  en 
général,  les  moinç  redoutables;  car  plus  ils  sont  douloureux,  plus 
leur  marche  est  rapide.  Des  hémorragies  se  manifestent  accom- 
pagnèes  ou  précédées  de  l'exacerbalion  des  uccidens,  suivies  de 
Mulagemens  monientanés;  l'é'^oulemeiit  purulent  est  de  plus  en 
plus  fétide;  bientôt  l'on  verra  s'y  mêler  des  flocons  grisâtres, 
formés  par  les  partif  détachées  du  cancer.  Dans  ses  progrès 
celui.ci  s'étend  à  la  toiiiiité  de  la  matrice,  il  envahit  le  vagin,  le 
rectum,  la  vessie,  et  forme  au  milieu  de  ces  parties  un  cloaque 
dègoi^tant,  à  travers  lequel  se  fait  habituellement  un  écoulement 
jufect  de  lanie,  de  matièrç  fécale  et  d'urine. 

Si  l'on  emploie  le  spéculum  uteri  pour  recuiinaitre  l'état  de  la 
maladie,  on  verra  la  partie  gui  en  est  le  siège,  tantôt  tuméflée  dans 
certains  endroits,  ramoUie  dans  d'autres,  couverte  ou  non  de  vé' 
gétatioiis  fongueuses  représentant  une  sorte  de  champignon,  d'où 
découle  une  sanie  putride.  Tantôt  cette  même  partie  est  rongea 
par  une  ulcération  pius  ou  moins  étendue,  une  plaie  dont  la  sur- 
face est  ordinairement  inégale,  enfractueuse,  et  parsemée  d'ex- 
croissancei  dont  la  couleur  varie  depuis  le  rouge  blafl'aid  jusqu'uii 
brun  livide,  en  passant  par  toutes  les  nuances  intcrmédiaif-es;  dans 

Saelques  cas,  la  surface  est  saignante*  Les  bords  présentent  des 
ifférences  non  moins  remarquables  ;  ils  jont  tantôt  trè»  épais, 
grisâtres,  et  renversés  de  dedans  en  dehors,  tuntôt  rouges  et  tailles 
perpendiculairement.  Dans  les  derniers  temps  de  lu  maladiei^ 
i'ulcéreest  presque  toujours  recouvert  d'une  couche  molle,  surto 
deputrilage  qui  (Mirait  se  renuuvellcr  sans  ces^e  aux  dépens  Uc  l^ 
propre  substance  des  parties.  (ù  conlinucrj 
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JIappuiit  f/c  i'Etat  de  la  Santé  Publique^  dam  la  Ville  ,/j 
Trois.  Rivières  et  ses  environs,  depuis  Mars  juscju'ftu  mil 
lieu  (le  Septembre  1826. — Communiqué  dans  une  lettre  au 
Dr.  Tessier,  Editeur  de  ce  Journal^  par  M.  le  Docku 
Ls.  Talbot,  des  Trois-Rivièrcs, 

Je  regrette,  Mr.  l'Editeur,  d'être  obligé  de  me  porter  J 
une  époque  reculée,  pour  continuer  mon  rapport  de  lasantd 
publique  dans  cette  ville  et  ses  environs,  mais  des  circoD:.! 
tances  imprévues  m'ont  empêché  de  le  faire  plutôt. 

J'aurais  facilement  passé  sous  lilence  l'espace  de  trois  on 
quatre  mois,  si  la  dernière  saison  qui  a  été  extraordinaireiueiii 
saine,  nous  offrait  plus  de  matières  à  observer. 

Depuis  le  milieu  de  Mars  jusqu'au  commencement  de  Mail 
le  tems  a  été  froid  et  humide,  et  sujet  à  des  variations  at'f 
mosphériques  promptes  et  considérables.    C'est  pendnnu 
cette  espace  de  tems  que  l'Influenza,  (Rhume,  ou  Catharrl 
Epidémique,)  a  prévalu  généralement,  et  a  attaqué  prèsdeil 
trois  quarts  des  habitans  de  cette  ville  et  de  ses  environs.^! 
Cette  maladie  s'est  manifestée,  comme  il  arrive  le  plus  sou- 
vent,  avec  des  symptômes  de  fièvre  nerveuse,  dans  un  dé- 
gré  bien  modéré.     Un  traitement  antiphlogistique  au  com- 
mcncement,de  légers  purgatifs,  suivis  par  des  diaphorétiquesl 
et  des  anodins,  n'ont  pas  manqué  d'opérer  une  cure  promptel 
dans  presque  tous  les  cas,  et  je  n'ai  pas  connaissance  que  cettel 
maladie,  qui  a  été  générale,  ait  été  fatale  à  aucun  de  ceui| 
qui  ont  eu  recours  à  la  médccinCf 

La  Coqueluche  a  continué  de  se  faire  sentir  jusque  ver»le| 
milieu  de  Mai,  tems  auquel  l'atmosphère  étant  devenu  plus 
sain,  la  maladie  a  entièrement  disparu,  oprès  avoir  été  fatale 
à  plusieurs  individus,  dans  le  cours  du  mois  d'Avril,  ce  qui  I 
doit  être  attribué  à  une  mauvaise  constitution  de  Pair,  car 
j'ai  remarqué  dans  mon  premier  rapport  qu'elle  n'avait  été 
fatale  que  dans  trèf  peu  de  cas,  depuis  son  apparition,  jus-| 
qu'au  8  de  Mars. 

La  Petite'  Vérole  a  aussi  continué  jusqu'à  la  fin  de  Mai,  et  I 
a  causé  la  mort  de  plusieurs  enfants.  C'est  avec  regret  et 
peine  que  je  suis  obligé  de  remarquer,  que  malgré  les  efforts 
des  Médecins,  beaucoup  de  personnes  ont  eu  recours  à  la 
pratique  réj)réhensible  d'inoculer  leurs  enfants  avec  de  la 
matière  vnriolique,  sous  prétexte  que  la  vaccine  n'est  jas  un 
j)réservatif,  ou  quelle  ne  l'est  que  pour  un  certain  iicmbn;  | 
d'années. 

La  Rougeole  n  entièrement   dii^pnru  pendant  le  mois  ûv 
Mai,  tems  auciucl  la  chaleur  a  commence,  et  u  continué  saii. 
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t  u  continué  bur.^ 


I#lâèe  jufiqu*au  commencement  de  Septembre.  Ccst  pcn- 
lijjl la  grande  sécheresse  que  nous  avons  cpropvée  que  toutes 
IkiDaladics  dont  nous  venons  de  parler  sont  disparues. 
I  Quoique  le  nombre  des  morts  ait  été  grand,  relativement 
L  petit  nombre  de  maladies,  il  est  à  remarquer  que  peu  de 
Lrsounes  du  moyen  âge  sont  mortes  de  maladies  aiguës,  et 
Ik  vieil  àg6  ^st  celui  où  la  mort  s*est  plu  à  exercer  son  empire. 
I  1^3  dérangemens  gastiques,  les  vomissemens  bilieux  et 
Ipituiteux  ont  été  fréquens,  ainsi  que  la  diarrhée.  Les  jeu- 
Igej  enfants  bont  ceux  qui  ont  le  plus  souÇTcrt  de  cette  mala- 

e,  et  il  en  est  mort  un  grand  nombre.  Il  est  vrai  que  les 
Médecins  n^ont  pas  toujours  été  requis  de  prêter  les  secours 
L  leur  art  à  la  plus  grande  partie  de  ces  jeunes  êtres,  qui 
liont  devenus  les  victimes  de  cette  maladie  toujours  très  sé- 
Ifère,  surtout  pendant  le  procédé  de  la  dentition. 

Le  Cholera'Morbus  n*a  pas  été  aussi  fréquent  qu'il  Pétait 
ll'année  dernière,  et  j'ignore  qu'aucun  adulte  en  soit  mort. 

Nous  avons  maintenant  quelques  cas  de  Synochus,  ou  fiè- 
Ittc  continue.  J'ai  entendu  dire  que  la  Fièvre  Typhoïde  fait 
■beaucoup  de  ravages  dans  la  paroisse  d'^Yamachiche  et  dans 
||j  Rivière  du  Loup,  ainsi  que  dans  la  paroisse  de  Bécancour. 

La  Fièvre  Intermittente  est  fréquente  maintenant  dans  cette 
IVille.  Beaucoup  d'ouvriers  et  autres  personnes  qui  ont  été 
Idans  le  Haut  Canada,  en  sont  revenus  atteins,  et  il  y  a  peu 
1^  ces  personnes  qui  ne  Payent  pas  contractée  durant  le 
1  séjour  qu'ils  y  ont  fait.  On  m'a  aussi  assuré  qu'un  homme 
Iqui  habite  près  des  bords  du  Lac  St.  Pierre,  et  qui  n'a  jq.inais 
Ittédans  le  Haut-Canada,  a  contracté  cette  maladie^  mais  je 
L'ai  pu  avoir  de  détails  circonstanciés  sur  ce  cas. 

La  chaleur  qui  a  été  bien  grande,  dans  cet  endroit,  depuis 
Ile  commencement  de  Mai,  et  qui  a  été  excessive  dans  les  mois 
Ide  Juillet  et  Août,  a  été  accompagnée  d'une  sécheresse  ex- 
iïordinaire.  C'est,  je  crois,  à  cette  cause  qu'est  due  la  santé 
Ipr'squc  parfaite  dont  les  habitans  de  cette  Ville  ont  joui, 
[presque  sans  interruption,  durant  la  dernière  saison. 

H  est  a  présumer  que  le  grand  changement  de  tems  que 
I  nouii  allons  avoir  bien  vite^  nous  produira  beaucoup  de  ma- 
ladies. 


L.  TALBOT. 


Trois-Rivièrts,  14  Sept.  1826. 
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Rapport  de  l'état  de  la  Santé  Publique^  diirani 
la  dernière  Saison. 

Nous  aurions  désirô  que  cette  pn^rtie  de  notre  travai'j  devioJ 
l'ouvntge  de  tous  r  ^ux  à  qui  une  pratique  plus  étendue  m2 
la  nôtre,  fournit  tant  de  moyens  de  rendre  notre  tr\Meau  du 
maladies  de  la  saison  plus  étendu  et  plus  fidèle.    P'ans  cette 
vue,  nous  n*avons  cessé  d'inviter  tous  les  practicievisde  cett^ 
ville  à  se  joindre  à  nous,  et  nous  aider  de  leurs  obrervationg] 
çtquoi({ue  tous  aient  accueiiii  avec  plaisir  notre  invitationJ 
peu  ort  eu  jusqu'à  présçnt  le  loisir  de  s'y  rendre.    CetrvveuJ 
que  nous  ne  témoignons  qu'à  regret,  suffira  saui  doute poun 
Rous  absoudre  de  quelque  erreur  quç  nous  auriuus  pucom<| 
mettre  dans  les  rapports  hygiéniques  que  nous  avons  donnésl 
jusqu'à  présent,  sinon  pour  ce  qui  regarde  la  nature  des  roaJ 
ladies,  au  moiqs  pour  le  nombre.    Mais  nous  nous  fl&ttoml 
qu'en  commençant  une  nouvel/e  f^ni)éé,  nos  concitoyens  ver- 1 
ront  dans  les  membres  de  notre  Profession,  se  renouv^lier  cel 
zèle  et  cette  ardeur  pour  ravançemeut  de  leur  art,  que  nuls! 
autres  que  les  Médecins  aient  jamais  témoignés  en  CanadaJ 

JjC  genre  d'observation  par  lequel  le  Practicie.n,  en  remar-l 
quant  la  marche  ordinaire  de  chaque  mala(|ie  que  la  laisonl 
amène,  peut  prévoir  dans  l'avenir  quelles  seront  celles  qu'il 
cura  à  traiter  lorsque  les  mêmes  circonstances  les  feront  re^ 
liaitre,  est  un  travail  qui  ne  demande  qu'un  peu  d'attention,  | 
La  connaissance  de  leur  nature  et  de  leurs  nuances  principa- 
les, donne  ensuite  l'idée  de  leur  traitement  ;  et  le  Médecioj 
xnettant  ainsi  à  profit,  jusqu'à  ses  erreurs,  se  familia|^ise  bien- 
t^^)t  avec  les  causes  locales  qui  impriment  un  caractère  parti- 1 
c'iilicr  aux  maladies  du  climat  qu'il  habite^  et  pour  lesquelled 
Il  thérapeutique  cesse  d'être  stérile. 

Ces  considérations  nous  donnent  lieu  d'espérer  que  notre  I 
rapport  d'hygiène  ne  sera  plus  à  l'avenir  le  trayail  d'un  &eul 
homme,  encore  trop  jeune  dans  la  pratique  pour  le  rendre 
aussi  intéressant  et  aussi  utile  qu'il  le  serait,  si  ceux  f{;it  nnt| 
plus  d'occasions  que  lui,  voulaient  se  donner  la  peine  de 
I0(;ttre  la  main  à  un  ouvrage  qui  doit  tourner  à  leur  avantage  I 
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Ce  ^ont  aussi  ces  motifs  qui  nous  font  attacher  le 
!Jiiji*rand  prix  aux  conînî'utions  que  nou3  pvons  re<?uea  àt 
|!v.olqi.cs-uns  des  plun  zélés  et  des  plus  éckirés  dans  notre 
Mes  ioo,  e^pa»'t'C;ulière»:nerttde  notre  judicieux  correjpon- 
|;^,i,  le  Dr.  Talbot  des  Trois-Rivièrcs,  à  qui  nous  sommet 
Kdevabled'un  rapport  dos  maladies  qui  ont  prévalu  dans  soa 
Ipistrict  durant  toute  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Déjà  seA 
uluervations  nous  fournissent  des  données  d'après  lesquelles 
Igous  pouvons  établir  la  coïncidence  des  mêmes  maladies  dans 
i{j  deux  villes  ;  les  variétés  dans  leur  marche  et  leurs  carac- 
Itères  que  la  différence  tt  marquée  dans  la  position  topogr .  phi- 
Le  et  si  peu  sensible  dans  la  constitution  atmosphérique,  leur 
jDpriinent}  enfin  les  moyens  de  s'assurer  des  circciistances  qui 
peuvent  nous  faire  appréhender  le  fléau  de  la  contagion  par- 
oi nous,  et  cev.r:  de  les  éloigner  ou  de  s'en  préserver.  Ia 
desrription  des  maladies  qui  ont  prévalu  à  Québec  depuis 
notre  deinier  numéro,  va  nous  eu  fournir  l'exemple. 

Nousnou"*  sommes  abstenu,  jusqu'à  présent,  d'entrer  dans 
lacun  détail  particulier  sur  l'état  de  la  saison  ;  la  table  Mé- 
téorologique dont  nous  avons  toujours  accompagné  chacun  de 
nos  rapports,  présente  sous  un  seul  point  de  vue  les  varîationc 
qui  sont  survenues  à  toutes  les  époques  ;  c'est  pourquoi  nous 
ne  (lirons  rien  de  particulier  sur  chacun  des  changemens  at- 
mosphériques, qu'en  /lutant  qu'ils  auront  paru  iaUucr  sur  le 
tempérament. 

L'état  de  chaleur  et  de  sécheresse  continuelle  qui  a  régné 
diirontla  plus  grande  partie  de  l'été,  a  été  plus  préjudiciable 
i  la  végétation  qu'à  la  santé  des  citoyens.  Aussi  n'avons 
nous  renc  ..que  aucune  épidémie  particulière  à  la  saison,  quoi- 
que le  nonbre  des  maladies  n'ait  pas  diminué  d'une  manière 
sensible.  Les  morts  amenées  par  l'âge,  les  accidens  et  autres 
circonstances  indépendantes  de  l'état  de  l'atmosphère,  sem- 
blent avoir  été  plus  fréquentes  qu'à  l'ordinaire,  il  est  permis 
accroire  que  la  chaleur  excessive  de  l'été  a  pu  occasioner  ou 
du  raoins  favoriser  un  degré  de  débilité  à  ces  sortes  de  jna- 
ladles,  qui  les  aura  rendues  plus  futaies^  sans  qu'elle  ait  éto 
capable  de  les  faire  naitre. 

Le  Choiera- Morbus  a  régné  pendant  la  plus  grande  })arlie 
d'Août,  et  a  itnmolé  un  assez  grand  nombre  de  victiaios. 
Mais  il  a  rarement  été  fatal  après  trente  ou  quarante  heures 
de  durée,  quoique  dans  bien  'les  cas  il  se  soit  prolongé  au  <le- 
làde  ce  terme.  Les  fomentations,  les  bains,  n'ont  pas  aussi 
bien  réussi  que  l'opium  donné  à  fortes  doses,  pour  calmer 
les  convulsioiis. 
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La  Rougeole  a  continué  d'être  plus  rare  que  dans  les  saj. 
sons  précédentes.     Nous  ne  savons  pas  môme  quelle  ait  et*  1 
funeste  dans  aucune  occasion. 

Depuis  le  millieu  d'Août,  il  a  paru  une  maladie  dont  le 
sic^e  était  particulièrement  dans  le  canal  alimentaire.   £|J 
parait  avoir  pris  la  place  du  Cholera-morbus  avec  lequel  elle  i 
beaucoup  de  ressemblance  sous  quelques  rapports.     Une  irh. 
lion  continuelle  de  l'estomac  accompagnée  de  nausées,  diar- 
chée>  avec  une  chaleur  et  sécheresse  extrême  de  la  peau,  et 
douleur  à  la  tôte,  ont  été  ses  caractères  principaux.    La  sai> 
gnée  a  généralement  réussi  ù  rappeler  la  transpiration  et  di-| 
ininuer  TirriUition,  lorsque  tout  autre  moyen  avait  échoué, 
Dans  quelques  occasions  l'irritation  s'est  portée  au  cerveau,! 
ce  qui  a  rendu  la  maladie  plus  fatale,  quoique  la  déplétion 
et  les  évacuans  aient  généralemens  produit  d'excellcns  effeta. 

La  Coqueluche,  (Pertussis)  vient  de  paraître  dans  le  moi$| 
dernier  et  fait  beaucoup  de  ravages  ;  elle  parait  même  pren 
dre  une  marche  épidémique  parmi  les  enfans.  Nous  avons! 
le  plaisir  de  pouvoir  ajouter  notre  expérience  à  celles  de  plu- 
sieurs  Médeciens  distingués  d'Angleterre  et  des  Etats-Unis,  1 
pour  constater  les  effets  merveilleux  du  vitriol  blue  dans  cette 
terrible  maladie.  Dans  plusieurs  occasions  nous  avons  opéré 
par  ce  moyen  une  guérison  complète  en  peu  de  jours,  et  nom 
n'hésitons  pas  de  dire  que  ce  remède  peut  être  considéré 
comme  le  plus  puissant  et  le  plus  efficace  que  l'on  connaisse! 
pour  la  maladie  dont  nous  parlons. 

La  saison  a  été  plus  particulièrement  fatale  aux  enfans,  [ 
surtout  durant  le  travail  de  la  dentition,  qui  a  été  générale- 
ment difficile  et  accompagné  de  dérangemcns  considérables  | 
dans  les  intestins. 

Nous  avons  encore  à  parler  de  la  Petite-Vérole  qui,  depuis  l 
notre  dernier  rapport,  n'a  pas  cessé  de  paraître,  surtout  dans 
le  mois  dernier.  Plusieurs  adultes  en  ont  été  atteints,  et  dans 
bien  des  occasions  cll'f^  a  été  fatale,  surtout  durant  la  grande  | 
chaleur.  Nous  n'avons  cessé  de  recommander  la  propaga- 
tion  de  la  vaccine,  et  si  nous  n'avons  pas  réussi  autant  que 
nous  le  désirions  à  en  faire  apprécier  les  avantages,  on  doit 
espérer  que  la  Législature  ne  manquera  de  prendre  les  moy- 
ens d'en  garantir  les  bienfaits  à  la  génération  qui  nous  suit. 

Instruite  par  l'expérience,  on  doit  espérer  que  ses  appro- 
priations seront  désormais  réglées  de  manière  à  produire  l'ef- 
fet quo  l'on  en  doit  attendre.  Nous  laissons  à  la  sagesse  de 
ses  membres  à  tracer  la  marche  qu'il  convient  de  suivre  pour 
arriver  à  ce  but  si  désiré. 
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daif^sment  du  Corps  Humain  en  une  substance  particulière. 

Dans  le  cours  da  mois  d'Août  dernier,  la  curiosité  publi- 
iqaeaété   éveillée   pur  la  découvcrto  que  Pou   a  fuite    d'un 
'        /•-      '  -  ubstance    à  laquelle  Four. 

comme   cet  évétiemeat 


corp}  humain  transformé  en  une  subs 
croy  a  donné  le  nom  (VaiUpvcirc  ;  et 


idoané  lieu  à  un  grand  nombre  de  conjectures  et  de  spécu" 
lilioDS  que  la  nouveauté  du  fuit  en  ce  pays  n'a  pus  niunquu 
d'iccréditcr,  nous  croyons  dcvoirnousy  arrêter  un  instant. 

Ënfesant  la  levée  des  corps  dans  un  ancien  ciniilière,dans 
le  voisinage  de  cette  ville,  on  a  trouvé  le  corps  d'une  pcr- 
ioone  que  L'on  suppose  avoir  été  enterrée  depuis  près  de  45 
IBS.  Le  bruit  s'en  étant  aussitôt  répandu  à  Québec,  notre 
lèlé  Naturaliste,  Mr.  Chasseur,  après  s'être  muni  d'une  per- 
nigsloade  la  part  des  autorités  compétentes,  civile  et  ccclé* 
ùastique,  se  rendit  aussitôt  sur  les  lieux  dans  la  vue  de  le 
transporter  à  Québec,  comme  un  objet  de  curiosité  naturelle. 
Mais  il  se  désista  de  son  enlre^rise  pour  céder  aux  inslunccs 
d'osé  famille  qui  le  reclamait  comme  étant  le  corps  de  (|uel« 
(ja'an  de  leur  famille.  Cette  circonstance  nous  a  privé  d'en 
{lire  nous  même  un  examen  aussi  étendu  que  nous  l'aurions 
désiré.  Cependant  M.  Chasseur  a  eu  la  politesse  de  nous 
(aire  parvenir  une  des  extrémités  supérieures  dont  nous  allons 
donner  ici  la  description,  qui  nous  porte  à  croire  que  ce  chan- 
gement  ne  dilfère  en  rien  de  ceux  que  l'on  a  souvent  remarqués 
en  pareils  cas«  Ce  n'est  en  effet  qu'une  substance  d'une 
cooleur  grisà(re  et  d'un  blanc  terne,  graisseuse,  friable  et 
qal  n'a  point  d'odeur. 

La  peau  n'a  point  subit  de  changement  particulier  dans  sa 
couleur  ai  dans  sa  texture,  sinon  qu'elle  est  entièrement  des- 
séchée et  fermement  attachée  au  tissu  cellulaire  adjacent. 
Nous  avons  observé  la  même  chose  quant  aux  parties  fibreuses 
blanches,  telles  que  les  aponévroses,  les  tendons  et  les  liga- 
niens.  Le  périoste  est  aussi  assez  bien  conservé*  Mais  les 
muscles,  toute  la  membrane  cellulaire  et  la  graisse,  sont  chan- 
gés en  une  substance,  d'une  couleur  grisâtre  et  d'un  blanc 
sale,  graisseuse,  friable  et  inodore.  Les  os  mêmes  ont  éprou- 
va aussi  ce  changement,  mais  ce  qui  est  digo'!  de  remarque, 
c'est  que  leur  surface  extérieure  adhérente  au  périoste  a  coa- 
serré  sa  dureté  avec  une  couleur  plus  foncée  que  les  muscles, 
nais  cette  couche  dure  n'a  que  peu  d'épaisseur,  après  quoi 
on  trouve  tout  le  reste  de  leur  intérieur  dans  l'état  de  dé- 
composition dont  nous  parions.    La  cavité  qui  contenait  la 
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moelle,  est  confondue  avec  cette  substance  môme,  en  on, 
matière  graisseuse,  friable  et  d'une  couleur  un  peu  plus  f^J 
céc  que  les  muscles  et  la  graisse.     Celte  décomposition  J 
rencontre  dans  toute  retendue  des  os  cliyndriques,  en  sort] 
qu'il  est  facile  de  les  presser  «.  itre  les  doigts  après  que  l'oni 
enlevé  la  couche  osseuse  mais  ramollie  qui  forme  leur  surficJ 
extérieure.     Enfin  on  pourra  se  former  une  idée  assez  pari 
faite  de  l'état  des  os  en  les  comparant  à  la  canne  à  sucre  dJ 
Indes  Occidentales,  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  boucaDl] 
de  sucre  du  commerce,  excepté  que  leur  enveloppe  extériean. 
a  conservé  plus  d'élasticité,  et  que  l'iulérieur  n'^est  pas  du, 
posé  en  fibres* 

11  n'existe  presque  aucnne  trace  des  vaisseaux  sanguins  ( 
des  nerfs.  La  gaîne  qui  les  renfermait  est  vuide  et  offre  ua 
plus  grande  capacité  que  dans  l'état  naturel.  Les  seuls  ia] 
dices  qu'on  y  trouve  de  leur  existence,  sont  quelques  couchei 
libres,  d'une  couleur  noire,  d'une  odeur  de  bois  pourri  dau 
un  lieu  constamment  humide  et  où  la  lumière  ne  pénètre  pai 
Ces  couches  n'ont  aucune  consistance,  et  cèdent  à  la  inolndn 
pression  entre  les  doigts.  Mais  pour  les  nerfs,  il  nous  a  ki 
impossible  d'en  trouver  aucune  trace.  Les  membres  paraiîl 
sent  avoir  perdu  environ  un  tiers  de  leur  poids  naturel. 

Nous  n'avons  pu  examiner  l'intérieur  du  trône,  mais  non 
soupçonnons  qu'on  n'y  trouvera  que  peu  de  vestiges  des  ot| 
ganes  qui  y  sont  contenus.  Enfiii  tel  est  l'état  de  la  massi 
entière  qu'il  est  impossible  de  déterminer  le  sexe  du  sujet] 
avant  un  examen  complet  de  l'intérieur  du  tronc  ;  c'est  ce  qui 
nous  prendrons  occasioo  de  faire,  aussitôt  que  nous  eu  auroui 
les  moyens. 

Jusqu'au  tems  de  Fourcroy  on  avait  regardé    ces  ilégéj 
nérescences  comme  une  espèce   de   macération,  parce  qu 
jusqu'alors  on  les  avait  presque  toujours  observées  sous  I 
passage  d'eaux  limpides  et  courantes.     Mais   une  circonsJ 
tance  favorable  donna  occasion  à  cet  habile  Chimiste  d'ell 
constater  la  nature. 

Vers  l'an  1785,  à  la  levée  du  cimitière  de  l'Eglise  des  InJ 
nocens  à  Paris,  où  l'on  avait  déposé  les  corps  depuis  plusdJ 
trois  cens  ans  ;  et  l'expérience  ayant  appris  combien  les  ém 
tiens  qui  s'exhalent  de  ces  lieux  sont  funestes,  M.  Fourcro]! 
fut  appointé  par  le  gouvernement  pour  surveiller  et  dirigcj 
les  travaux.  Parvenu  à  une  ancienne  charnière  où  une  griiiiil^ 
quantité  de  cadavres  étaient  amoncelés,  il  remarqua  qu'il 
étaient  tous  transformés  en  une  substance  qu'il  nomciu  (iiiil 
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icire,  parce  qu'elle  participait  de  la  nature  de  la  graisse  et 
jlicire,  sans  qu'elle  l'ut  ni  l'une  ni  l'autre. 
Soumise  ù  l'analyse  chimique,  il  découvrit   que  cette  ma- 

I  graisseuse  était  un  espèce  de  savon  ammoniacé  dont  il 
tira,  au  moyen  d'un  acide,  les  deux  substances  dont  nous 
sons  de  parler.  En  poursuivant  ses  rechcrces  sur  le  sper» 
w/jetles  calculs  biliaires^  il  en  retira  des  substances  crys- 
Uisées,  qu'il  regarda  comme  une  variété   de  la  même  ma- 

que  l'adipocire,  à  cela  près  qu'elles  étaient  fusibles  et 
Cibles  dans  l'esprit  de  viu.     Mais  M.  Chevrcul,  dans    uu 
Koioire  qu'il  lût  à  l'Institut  de  France  eu  1815,  et  qui   est 
«réau  long  dans  les  Annales  de  Chimie,  vol.  iJ5,  Juillet, 
De  anaée,  a  combattu  cette   dernière  propositon,  et  si 
sen  croyons  les  expérieaees  qu'il  rapporte  et  qui  nous  pa- 
ssent très  concluantes,  pour  ce  qui  regarde  le  spermaccli 
les  ctiikuls  que  Fourcroy   considère  comme   entièrement 
nblables  à  l'adipocire,  ou  devra  convenir  avec  lui  que  non- 
ilement  ces  deux  premières  substances  sont  diQ'érentes  l'une 
t  l'autre,  mais  qu'elles   n'ont  point   de  ressemblance  arec 
kttederuièic,  qu'il  réprésente  comme  un  composé  de  plu* 
\m  substances  graisseuses  qu'il  nomme  margarine  et  une 
t-orangcey  transformées  en   une  matière  saponacée  par 
Dmoniaque,  la  chaux  ou  la  potasse. 

|0n  voit  dans  cet  exposé  combien  les  résultats  qu'ont  ob>r 

gusces  deux  chimistes  expérimentés  sont  ditlërens.    Suivant 

|l,ForTcroy  l'intervention  d'un  acide,  émané  du  corps  hu- 

iiin,  v.'st  nécessaire  à  la  transmutation  en  adipocire,   tandis 

idans  la  théorie  de  M.  Chevreul,  ce  changement  est  le  ré- 

iltat  immédiat  d'un  alcali,  formé  dans  le  corps  même,  ou 

de  la  terre  environnante.     Il   ne  nous  appartient  pas 

^décider,  pas  même  de  hazarder  une  opinion  sur  un  sujet 

la  occupé  des   hommes  aussi  justement  célèbres;  nous 

lissons  aux   maîtres    de  l'art  à  résoudre  une  question  que 

) nouvelles  tentatives  pourront   conduire  à  de  plus  heureux 

isultats. 

I  En  terminant  nous  rapporterons  ici  un  fait  semblable  à 
iloidont  nous  avons  parlé,  et  qui  est  consigné  dans  le  Neva- 
Urk  Médical  liepositort/,  vol.  IV,  page  103. 

|"lndlgging  a  grouiid  behind  thc  gaol,  where  blacks  werefor. 

Vriy  bnried,  the  eiitire  aud  large  body  of  a  woman   was  found 

Ithc  saiidy  ground,.  aiid   at  a  few  leel  deptii.     By  moviiig  and 

Hiiigit,  il  was  diviilud   iiito  parts.     On  ciuser  inspection  it  wa« 

«ndwbolly  ciianget  intobard  fat  or  adipociic,a  Hubsiance  tsulid, 
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but  greasy  and  briltic,  ofa  mixed  grey  and  yellow  colour,  emi*. 
ting  no  k<nd  of  fœtor  ;  and,  whea  soflcned  between  the  fîiigersl 
liad  a  vnpid  smeli.    Several  thick  parts  were  divided  ^itli  a knirel 
and  Ihcieby  the  tendons  and  ail  apouevrotic  membranes  appeartil 
to  hâve  undergone  no  altération,  but  that  of  exsiccation.   Tim 
same  préservation  was  observed  of  theexternal  cuticle.    Allthel 
bones  vrcrc  naturai.  The  biack  matter,  or  animal  pigment,  wliichl 
constitutes  ihe  colonr  of  the  negroes,  on  the  rete  mucosum,  w^ 
ail  over  prescrved  in  its  naturai  state." 
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Réflexions  sur  la  Mort  Subite» 
(Continuées  de  la  page   125.) 

Dans  ce  qui  a  ètè  dit  précédement  sur  ce  sujet,  nous  nousl 
sommes  efforcé  d'établir  que  le  cœur  est  le  siège  des  accideni 
([ui  entraînent  une  mort  soudaine  ;  aujourd'hui  nous  allontl 
nous  attacher  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  natunj 
de  ces  accidens,  les  moyens  que  nous  possédons  d'en  constaJ 
ter  l'existence  sur  le  sujet  qui  en  porte  avec  lui  le  germe,  eli 
les  ressources  de  guérison  que  nous  connaissons.  Voyonil 
d'abord  ce  qu'est  le  cœur. 

Situé  au  milieu  de  la  poitrine,  ayant  sa  pointe  un  peu 
gauche,  le  cœur  est  un  muscle  creux  qui  se  divise  en  deu^ 
parties  égales  qui  n'ont  aucune  communication  directe  l'urj 
avec  l'autre.  L'une  regarde  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  ei 
chacune  se  compose  d'un  ventricule  et  d'une  oreillette  qui] 
en  raison  de  leur  situation,  se  nomment  ventricule  droit  ou 
ventricule  gauche  &c.  Cet  organe  a  pour  unique  usage  da 
faire  circuler  le  sang  dans  toute  l'étendu  du  corps,  et  pourea 
concevoir  une  idée  satisfaisante  on  peu  recourrir  à  la  définH 
tion  que  nous  en  avons  donné  à  la  page  103  de  ce  volume. 

La  nature  des  lésions  organiques  auxquelles  le  cœur  est  sui 
jet,  découle  de  la  nature  même  de  ses  fonctions.    L'exercica 
continuel  qu'exige  de  lui  le  maintien  de  la  vie,  l'expose  coniiiia 
tous  les  autres  muscles,  à  acquérir  un  plus  grand  dévelop- 
pement, tant  que  sa  force  physique  est  capable  de  vaincre  un 
surcroit  de  résistance  que  lui  opposerait  la  masse  du  lluii' 
qu'il  reçoit  et  qu'il  repousse.     Si  au  contraire  la  résistance  ( 
ses  parois  cède  tant  soit  peu  à  l'impctuositè  du  sang  sur 
quel  elles  agissent,  il  résulte  un  état  d'affoiblissement  de  son! 
tissu  qui,  cédant  à  l'obstacle  qu'il  ne  peut  surmonter,  sere-l 
lâche,  se  distend,  et  par  conséquent  devient  plus  mince.  Ce| 
sont  CCS  deux  états  que  l'on  nouune  anévrismes  du  cœur, 
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Corvizart  appelé  nnévrisme  actif,  celui  qui  est  accompagné 
(l'un  épaississement  de  ses  parois,  et  anévrisme  passif  celui 
jijui  résulte  de  leur  amincissement.  Ce  savant  Médecin  est  le 
premier  qui  ait  donné  une  alten'  i  particulière  aux  lésions 
(lu  cœur  dans  un  traité  qui  lui  assure  l'immortalité.  Jusqu'à 
luijon  n'avait  jamais  pu  constater  la  nature  des  affections 
jaxquelles  d  est  exposé,  de  manière  à  établir  les  signes  pa- 
|tJioi!;iioinoniques  qui  les  font  distinguer  Tune  de  l'autre. 

Le  cœur  est  encore  le  siège  d'une  variété  d'autres  affec- 
I  lions  qui  toutes  présentent  des  signes  qui  leur  sont  communs, 
nais  pour  les  distinguer  entr'elles,  il  est  besoin  d'une  délica- 
tesse de  tact  et  d'un  jugement  sûr  dont  peu  de  personnes  sont 
(louées.  JjC  pouls  est  le  miroir  fidèle  dans  lequel  on  recon- 
naît les  caractères  qui  indiquent  la  p''ësence  des  maladies  du 
I  cœur.  Les  traits  du  visage  de  celui  qui  en  est  atteint,  ont  en- 
core quelque  chose  de  particulier,  mais  qui  est  très  difficile 
li  saisir  et  encore  plus  difficile  à  peindre  ;  enfin  la  respiration 
nous  offre  des  dérangemcns  qui,  quoiqu'ils  ne  soient  que  d'u- 
[dc  utilité  secondaire  pour  le  diagnostic,  méritent  aussi  toute 
notre  attention.  Mais  comme  il  nous  faudrait  des  volumes 
entiers  pour  suivre  en  détail  chacune  des  maladies  dont  le 
caur  est  susceptible,  et  que  d'ailleurs  notre  intention  est  de 
ne  nous  y  arrêter  qu'en  autant  qu'elles  peuvent  toutes  ame- 
ner une  mort  soudaine,  il  suffit  à  notre  objet  de  présenter  les 
signes  qu'elles  ont  de  commun  entr'elles  :  ce  qui  dans  un  tra- 
vail subséquent,  pourra  nous  conduire  à  les  identifier,  lois- 
t|ue  l'expérience  et  les  travaux  de  nos  contemporains  auront 
porté  plus  loin  les  connaissances  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui sur  ce  sujet. 

Les  causes  des  maladies  du  cœur  sont  ou  héréditaires  ou  accî-» 
dentelles.  Il  est  maintenant  hors  de  doute  que  nous  appor- 
tons en  naissant  une  prédisposition  plus  ou  moins  prononcéeà 
ces  sortes  de  maladies  qui  avaient  leur  source  dans  quelque 
vice  organicpie,  ou  une  prédominance  de  (juelque  appareil 
d'organes,  (îans  ceux  dont  nous  tenons  immédiatement  notre 
existence  ;  et  le  premier  jour  de  notre  vie  étant  aussi  notre 
premier  pas  vers  la  mort,  ces  lésions  dont  nous  portons  en 
nous  le  germe,  n'attendent  qu'une  occasion  favorable  pour 
se  développer.  /  C'est  ainsi  qu'une  vive  émotion  de  l'âme,  ua 
transport  de  colère,  un  excès  de  joie  ou  de  douleur,  en  por- 
tant !  ir  iniluence  directement  sur  le  cœur,  dont  ils  accé- 
lèrent 1?  pulsations  à  un  degré  capable  de  vaincre  l'équilibre 
nécessaire  entre  la  force  et  la  résistance^  jettent  les  premiers 
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fbiidemens  d'un  dérangement  dans  les  fonctions  de  cet  orf>a. 
ne,  qui  finit  par  les  annéantir  entièrement. 

Les  causes  accidentelles  sont  celles  qui  agissent  indépen- 
damment  d'une  prédisposition  quelconque.     De  cette  nature 
sont  encore  les  niouvemens  de  ^'âmedans  leur  plus  haut  dé. 
gré  d'action  et  de  durée,  une  coniLusîon  sur  la  région  du  cœur 
ou  toute  autre  cause  physique  qui  agit  de  la  même  manière.' 
Lorsque  le  cueur  est  atteint  d'une  maladie  organique,  le  su- 
jet éprouve  d'abord  des  palpitations,  communément  nommées 
battemens  decœur^  qui  sont  d'abord  légers,  i  igaces,  mais  qui 
deviennent  ensuite  sensibles  au  toucher  et  à  la  vue  pendant 
l'inspiration,  et  qu'il  est  nécessaire  de  bien  distinguer  de  ces 
sortes  de  palpitations,  de  resserremens  et  de  trémoussemens 
qui  ne  sont  sensibles  qu'au  malade  même,  et  qui  sont  purement 
spasmodiques.     Il  ne  peut  monter  une  hauteur,  sans  ressentir 
un  sentiment  de  suffocation  et  de  resserrement  de  la  gorge, 
avec  des  palpitations  très  accélérées  du  cœur.   Le  pouls  varie 
considérablement  et  présente  des  caractères  particuliers  à  tous 
les  genres  d'affections  dont  le  cœur  devient  le  siège.    Dans 
tous  les  cas  il  est  irrégulier.     Ainsi  quand  chez  un  individu 
sain  d'ailleurs,  on  trouvera  une  irrégularité  du  pouls,  soit  duns 
sa  force,  sa  fréquence  ou  sa  durée,  ou  tout  autre  déviation  de 
son  mouvement  naturel  ;  et  si  à  cela  se  joignent  les  déran- 
gemens  dans  la  respiration  dont  nous  venons  de  parler,  on 
peut  dès  lors  accuser  le  cœur  comme  le  foyer  d'un  vice  ca- 
ché qu'il  est  d'autant  plus  important  de  découvrir  de  bonne 
heure,  qu'après  un  certain  tems,  lorsque  la  maladie  est  con- 
firmée, l'individu  affecté  peut  raisonnablement  s'attendre  à 
une  mort  certaine,  que  ni  les  secours  de  l'art,  ni  l'attention 
la  plus  scrupuleuse  de  sa  part,  ne  sauraient  détourner,  etcjui 
même  l'expose  à  être  tout-à-coup  privé  de  la  vie  dans  la 
jouissance  apf)arente  d'une  santé  assez  parfaite.    En  effet, 
on  observe  que  dans  ces  sortes  d'affections,  l'appétit  n'est 
]>oint  diminué,  l'estomac  et  les  intestins  continuent  leurs 
fonctions  comme  auparavant,  et  le  malade  qui  souvent  ne  se 
croit  pas  tel,  conserve  toute  sa  îoiçcc,  et  même  souvent  un 
surcroit  de  vigueur. 

Quand  la  maladie  a  fait  quelque  progrès,  la  figure  présente 
des  apparences  remarquables.  Elle  devient  bouffie  et  vul* 
tueuse,  sans  avoir  ces  couleurs  luisantes  particulières  que  l'on 
observe  dans  les  inilammations  aiguës  de  la  poitrine.  Il  y  a 
bien  il  est  vrai  un  soulèvement  de  la  peau,  mais  sans  décom- 
ppsition  des  traits  du  visage  qui  est  alors  d'un  rouge  violet, 
surtout  les  lèvres.,  le  nez  et  lu  |)ourtour  des  yeux.    Toutes 
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Iles  veines  sont  gorgées  de  sang,  et  les  jugulaires  paraissent 
bttre  comme  les  artères,  surtout  quand  l'obtucle  à  la  circu- 
latiott  est  dans  le  côté  droit  du  cœur.  Dans  les  tempéramens 
saii'uins,  le  visage  se  couvre  de  couleurs  subites  et  passagè- 
res •  et  dans  les  lymphatiques,  il  conserve  une  pâleur  bleu- 
âtre et  violette  accompagnée  d'un  état  de  bouftissure.  Ua 
autre  moyen  que  les  modernes  ont  fait  revivre  avec  avantage, 
jans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine,  est  la  percussion  de 
celte  cavité  qui,  lorsqu'elle  renferme  un  vice  organique  dans 
son  enceinte,  résonne  mal,  et  ne  donne  qu'un  son  mat,  tan- 
mni  percussijemoris,  dans  la  région  qui  en  est  le  siège.  Bi- 
chat  recommande  de  comprimer  le  ventre,  afin  de  causer  uu 
refoulement  du  diaphragme  :  ce  qui  causera  une  angoisse  in- 
supportable, s'il  existe  une  maladie  du  cœur.  Enfin  le  diag- 
nostic se  tire  d'une  foule  de  circonstances  qui  sont  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  et  à  un  degré  souvent  différent,   mais 

I  qui  demandent  un  jugement  bien  exercé  pour  en  déterminer 

I  la  nature. 
Toutes  les  lésions  organiques  du  cœur  sont  du  nombre  de 

I  celles  contre  lesquelles  l'art  le  plus  consommé  ne  peut  faire 
autre  chose  que  d'en  adoucir  les  douleurs  et  en  éloigner  leter- 

j  me.  Valsalva,  considérant  que  toutes  ces  maladies  sont  ducs 
à  des  faiblesses  de  tissu,  avait  proposé  l'application  du  froid 
sur  la  région  du  cœur.  D'autres  ont  pris  une  voie  différente, 
mais  tous  s'accordent  à  regarder  les  saignées  fréquentes,  ma  s 
en  petite  quantité,  et  la  diète  la  plus  sévère,  comme  les  seuls 

I  moyens  et  les  plus  efficaces  pour  prolonger  l'existence  du  mu- 
liide.    Tous  les  agens  capables  de  ralentir  la  circulation,  tels 

I  que  l'opium,  la  digitale  et  d'autres,  ont  été  mis  en  usage,  et 
sont  recommandés  de  nos  jours  comme  de  puissans  auxiliai- 
res. Le  repos  absolu  est  aussi  de  la  plus  haute  importance. 
Nous  terminerons  ici  cef  que  nous  avons  à  dire  maintenant 
sur  ce  sujet,  et  nous  serions  H;itté  que  quelqu'un  de  nos  cor- 
respondans  voulût  y  donner  une  attention  particulière.  Il  est 
étonnant  que  sur  des  milliers  de  volumes  qui  ont  été  écrits  sur 
les  différentes  parties  de  l'art  de  In  Médecine,  personne  n'ait 
encore  parlé  de  la  mort  subite  d'une  manière  satisfaisante. 
Ce  sujet  qui  reste  à  exploiter,  ne  manque  pas  d'intéresser  ce- 
lui qui  sait  apprécier  la  vie.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  nous 
en  occuper,  moins  dans  l'espoir  de  le  traiter  dignement,  {|ue 
dans  la  vue  de  diriger  l'attention  sur  ce  point,  et  surtout  d'in- 
(li{|uerla  marche  qui  nous  parait  la  seule  capyble  deconduire 
à  (les  résultats  satisfaisans  dans  la  recherche  des  causes  qui  le 
plus  )uveut  occasionnent  une  mort  prompte,  en  les  rappor- 
tant à  une  lésion  ou  un  vice  organique  du  cœur. 
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DINNER  TO  Du.  PIERRE  DE  SALES  LATERRlEREBlheir  gaest,  K 

Tlie  Physicîans  anrl  Surgeons  of  thîs  cify  and  neighbouJ 
hood,  eiitertained  their  coontryman  and  confrère  with  a  {linnei 
Bt  Malhiot's  Hôtel,  on  the  31st  August  last,  on  lus  retutn| 
for  Eiigtand,  where  he  intends  to  romain.  [ 

The  two  Senior  Médical  Practitioners  présent took  the  chairsl 
and  after  partaking  of  an  élégant  rcpast,  during  whicli  thel 
greatest  hannony  and  checrful  conviviality  prevalled,  thel 
Président,  Dk.  Fus.  Blanciiet  proposed  the  foUowing  pj.] 
blic  toasts,  accompanied  with  appropriate  airs  by  the  baoïl 
of  the  71st  régiment. 

The  King,  the  Royal  Family,  the  Army  and  Navy. 

The  Uealtli  of  Ilis  Excellency  the  Earl  of  Daliiousie| 
was  drankwilh  3  times  3. 

Hère  the  Presideiit  rose  and  said  that  the  toast  which  he  vasl 
about  to  propose,  was  one  in  which  he  took  a  lively  iuierestj 
as  the  object  by  which  it  was  dictated,  recalledto  his  meœoJ 
ry  the  niost  pleasing  recollcctions.  He  observed  that  notl 
above  thirty  years  ago,  there  had  nerer  been  in  Canada  onel 
Médical  man  a  native  of  ihe  country.  The  présent  meelingl 
chielly  composed  of  Canadian  Practitioners,  some  cf  whoin| 
had  already  acquired  a  nierited  celebrity  in   the  Professi 


ion. 


"was  a  striking  proof  of  the  rapid  improvements  of  the  coun«l 
try,  whilst  he  could  trace  the  period  when  he  was  the  only 
native  Professional  nian,  after  4he  death  of  two  of  his  cou* 
temporaries,  who  had  dt  parted  this  life  at  an  early  âge. 

It  was  particularly  gratifying  to  his  feelings,  to  hâve  livedl 
to  see  the  day  when  he  could  be  surrounded  by  such  a  rcs*| 
pectable   numbcr  of  Médical  Gentlemen  who  had  ail  beenl 
brought  to  the  Profession  since    that   period,  one  of  whom{ 
had  deserved  by  his  talents  and  zeal  for  its  welfare,  a  tri- 
bute   which  had  been  paid  to  none  before  him.     He  wooldl 
not  enter  into  a  détail  of  ail  the  circumstances  which  had  il»! 
lustrated  the  life  of  their  worthy  Guest.     His  strenucus  andi 
unremitting  ellbrls  in  contributing  to  the  présent  ilourishingl 
State  of  the  Profession  among  us;  the  pa*t  he  had  laken  in  the 
foundationandimprovementofour  charitable  Institutions  ;  lus 
disinterostedness  in  sacrificing  the  advantMges  of  an  extensiTej 
practice  in  the  defence  of  his  country,  were  too  well  knowtt 
to  ail  his  fellow-citizcns  to  require  any  encomium 

In  tendering  hiin  the  wishcs   of  the  meeting  for  the  pros- 
perlty  of  hiiuself  and  his  family,  he  then  proposed  the  health  1 


vil. 


•s,  some  of  whoinl 
in   the  Professio 
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illheir  guèst,  Dr.  Pierre  de  Sales  Laterrière,  whlch  wat 
flkamidst  the  most  oniversal  shouts  of  applause. — En  An* 
jerre  nous  irons  &c, 
[Xbe  guest  retutrned  thaaks  in  the  foUowing  words  :— • 

Mr.  Président  and  Gentlemen. 

{icannotfind  expressions  adéquate  to  the  feelings  of  gratis 
\  onder  which  I  labour,  for  the  distiuguished  tnanaer  with 
jicb  yôu  welcome  me  to  this  my  native  land,  where,  for 

tspaceof  thirteen  years,  I  hâve  had  the  honour  of  exercisiog 
I  Médical  Profession,  aod  of  contributing  with  you  to  the 

lïefof  snffering  humanity;  and  allow  me  to  express  that 
1  always  hail  as  one  of  the  happiest  days  of  my  life,  that 

jirbich  I  am  thus  sittiog  among  you  ;  and  whilst  it  awa- 
is  la  my  breast  those  high  sentiments  of  respect  which  I 

^re  always  cherished  for  my  Confrères  and  Fellow-citizens, 
iPhysicians  and  Surgeons  of  the  city  of  Québec,  it  also 
orces  on  my  mind  the  grateful  recoUection  of  their  impor- 

ktservices  in  rescuing  me  from  inévitable  death,  which  must 

jre  foliovved  the  long  and  dangeroua  disease  under  which  I 
oured  before  my  departure  for  England,  and  permit  to 
deryou  my  hilmble  thanks  for  your  unremitting  attentions 

|iae  on  thèse  several  occasions,  which  will  uever  be  erased 
imy  memory. 

Ilffould  hot  trespasis  longer  on  your  kind  indulgence,  but 
I  io  seldom  that  we  can  meet  in  a  body,  that  I  will  not 
k  the  opportunity  to  escape,  without  oifering  a  few  ob- 
ftalions  entirely  directed  to  the  welfare  of  the  Profession, 

Jihich  every  one  feels  so  deeply  interested. 

JTIie  rapid  in>provements  which  hâve  but  lately  taken  place 

Ithe  Médical  Profession  in  Canada,  and  for  which  the  coun- 

lii  indebted  to  the  many  sacrifices  incurred  by  heads  of 
tolies  ia  order  to  procure  Médical  éducation  to  their  chil- 
pout  of  its  limits,  ought  to  impress  on  the  public,  and 
dcolarly  our  Législature,  the  indispensible  necessity  of 
î  Médical  School  being  established  among  us,  where  the 
ent  might  acquire  in  his  native  country,  that  Ânatomical 
Ipractical  knowledge  which  is  the  ouly  fondamental  ba- 
bf Médical  Science,  and  which  hâve  to  this  day,  been  ac- 
redat  such  an  enormous  oxpence,  as  must  hâve  iu  some  ins- 
les  precluded  the  entry  in  the  Profession,  to  many  who 
Jitbave  become  its  ornaments,  and  contributed  to  its  ad- 
«ment.  I  am  aware  that  new  establishments  hâve  been 
H  but  which  do  not  appear  to  auswer  the  purposes  iutea- 
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ded,  nor  to  mcet  tbe  views  and  approbation  of  *he  LegisUtorA 
I  am  also  informed  tbat  a  committee  of  médical  gentlemeoi 
tbia  city,  is  appointed  toenquireintothemostconYenientïoi 
proper  steps  towards  the  establishment  of  a  General  Hospiti 
in  Québec, &  that  the  necessary  appropriations  bave  beeniiia( 
by  the  Ilouse  of  Assembly,  to  obtain  plans  and  devices  for  ig 
érection  ;  but  I  question  much  the  success  of  this  undert^LinJ 
uUhough  I  wisb  it  with  ail  mj  heart.  Unfcrtonately  the  U^ 
lature  has  already  expended  immense  sum^;^  without,  i  belietl 
sufdciently  taking  inîo considération  the  means  of  encooragig 
and  protecting  Médical  Science.     Why,  for  instance,  did 
not  insnre  certain  privilèges  to  tbe  Médical  Attendants  oftlj 
Hotel-Dieu,  when  the  sum  of  nearly  nine  thousands  pouDd 
were  bestowed  on  tbat  establishment. 

Montesquieu  bas  Tery  properly  obser? ed,  that  the  numb 
of  Hospitals  is  a  bnrthen  on  the  public,  and  I  verily  belle 
tbat  tbe  wealtb  of  a  poor  bouse  isasure  criterion  of  thei 
Terty  of  tbe  state  which  maintains  it  ;  but  as  it  is  theduty  | 
every  citiz<?n  ititerested  in  tbe  vrelfare  and  prosperityofli 
country,  to  keep  a  watcbful  eje  over  the  expenditure  of  t 
public  monies,  aud  without  cen^.uringan  appropriation  whil 
has  been  dlctated  by  tbe  most  honourable  inotiTes,  I  canof 
but  regret  tbat  such  a  considérable  sum  sbould  not  baTebej 
grantcd  at  certain  conditions,  by  which  the  Physicians 
Surgeons  of  the  Institution  migbt  bave  insured  an  asylum  I 
Médical  Science,  whichin  allcountries,  is  cousidered  ast 
most  bénéficiai  to  mankind» 

It  would  not  become  me,  gentlemen,  to  carry  farther) 
observations  ontbissub;ect,butI  sincerely  wish  that,  find 
yourselves  more  inte-^ested  than  I  am  now,  you  may  makel 
the  object  of  your  most  serious  reflections,  and  I  humbiy  s 
gest  that  tbe  necessary  représentations  should  be  madel 
tbe  Législature,  if  new  grants  are  prayed  for;  for  rest 
sured  that  a  better  opportunity  vrill  never  oflfer  itself  fori 
foundation  of  a  Médical  School,  without  at  ail  intrudinj;| 
the  rights  of  the  Dames  Religieuses.  Those  membersoff 
Profession  wbo  lidve  had  the  advauîage  of  completiiig  tij 
éducation  in  Europe  or  in  tbe  United  States,  must  appi'^c 
the  necess!ty  ot  au  establishment  of  this  nature;  and  no| 
^?ill  deuy  thit  tbe  natural  dispositions  of  the  Canadiahyod 
displayed  iu  the  varions  branches  of  industry,  Mould 
to  partake  of  tbe  nature  of  thesoil  which,  when  properly^ 
tivated,  does  not  fuil  to  afibrd  an  abundant  barvest. 
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Tliis  assertion  may  be  proved  in  two  indiviJuals  wlio,  uUh- 

Lthaving  obtained  their  Médical  Education  in  Earopc,  aie 

M\  an  ornament  to  their  Profession  :  the  one  a  Physician  in 

he  city  of  Québec,  and  f.hc  other  a  Surgeon  in  the  city  of 

iMontreal.    It  wouid  not  be  délicate  fur  ni3  to  &ay  more  to 

Ifteir  praise,  but  I  hâve  -^o  duubt  tbat  their  nierits  shall  be 

Iduly  appreciated. 

Itisaiso  with  infinité  sati«faction  that  I  hâve  r^ad  the  QuC'- 

,  Médical  Journal,      This  work,  although  in  its  infancy, 

^extremely  well  conducted ;  and  I  do  not  hesitate  to  say 

at  the  talents  and  activity  of  its  young  but  indefatigable  au- 

or,  imperiously  point  outthe  interest  which  the  Profession 

iould  place  in  its  success,  and  I  sincerely  wish  that  the 

«ntry  at  large  may  give  him  ail  the  encouragement  and  sup- 

ort  to  which  he  is  entitled  for  such  a  laudable  undertaking. 

BeJDg  about  leaving  again  my  native  conntry,  without,  al- 

gether  deserting  it,  allovr  me,  gentlemen,  to  assure  you  that 

lothlDg  will  gratify  me  so  much  as  to  hâve  an  opportunity  of 

leing  serviccable  to  you,  in  the  place  where  I  am  to  remain. 

at  ï  cannot  leavc  you  without  taking  the  liberty  of  recoin- 

nendingyou  aprescriptioji^wlùca  expérience  has  pronounced 

îonly  spécifie  for  individuals  or  corporations.     It  only  im- 

one  Word»  Union.     This  word  has  lately  been  very  po- 

blar,  and  is  not  altogether  new  to  us.     No  one  can  better 

bppreciate  than  yourselves,  the  bénéficiai  advantages  resulting 

Ifrotn  a  perfect  understanding  and  constant  union  among  the 

members  of  our  Profession.     The  spirit  of  party  which  un- 

Ifortunately  pervades  ail  classes  of  socicty  in  Canada  ;  the  pcr- 

tual  aniuiosities  and  petty  jealousies  which  sometimcs  are 

ko  be  met  with  in  praciice,  may  be  reckoned  the  most  insu- 

«rable  barriers  to  the  honour  and  interest  of  the  profession, 

nliich  otherwise  would  acquire  the  utmost  importance,  parti- 

Icolarly  since  the  inQuence  of  intruders  seems  to  hâve   const- 

kerably  diminished,  and  when  the  public,  and  also  the  head 

Lftliegovcrnment,  seem  disposcd  to  contribute    to  our  ad- 

pancement. 

Uuder  such  favorable  auspices,  I  cannot  too  earnestly  urge 
lie  necessity  of  cultivating  a  constant  harmony,  and  I  would 
|iDinbly  suggest,  that  this  day,whlch  I  nevercan  forget,  should 
nark  the  epoch  of  an  anniversary  dinncr,  as  is  costumary  in 
ill  populous  and  well  regulated  cities,  in  order  to  procure  to 
llhe  Members  of  the  Médical  Profession,  an  opportunity  of 
pecting  in  a  body,  and  tncreby  cementing  a  friendly  and  du- 
uriion,  It  U  in  the  cnjoyment  of  a  good  repast,  îxnd  whcro 
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hiiarity  prevails,  (hat  the  least  explanati  >d  will  frequendJ 
prove  suflicicQt  to  reconcile  persons  who  tin  enemies  withonu 
often  knowing  the  subject  of  their  aaimadversion  ;  andthesftl 
party  reconciliations  always  tend  to  a  gênerai  good. 

In  concludlng,  ailow  me,  gentlemen,  to  thanlcyu  oncel 
more  for  the  gracions  and  politc  manner  in  which  you  haTel 
acted  towardd  me  this  day,  wishing  you  beaith,  happloes/ 
and  prosperity,  and  requesting  you  f o  join  me  in  a  baoïperj 

To  the  Physicians  and  Surgeons  pf  ihe  city  of  Québec  aodl 
its  vicinity,  and  to  ali  that  may  contiibute  to  improve  and. 
promote  the  cause  of  Médical  Science  in  Canada.  Foie,  non\ 
cœur  vote,  &c. 

The  Président  offered  the  foUowing  toasts  : 

To  the  memory  of  John  JUnter,  ^nd  the  Médical  lostij 
tutions  of  Great  Britain. — National  March. 

To  the  memory  of  Xavier  Biciiat,  and  the  Médical  eita^ 
blishments  of  France. — French  March. 

To  the  memory  of  Benjamin   Rush,  and  the  Medic 
School  of  the  United  States. — Yanky  Doodle. 

To  ail  the   Charitable  Institutions  in  Canada. — Canadh 
March. 

To  the  Countess  of  Dalhousie,  and  the  Canadiao  FairJ 
Ladi/  Mary  Ramsay^s  Réel. 

To  Mrs.  P.  DE  Sales  Laterriere,  and  her  fami^y,. 
Canadian  Air» 

The  Guest  returntd  his  thanks  in  behalf  of  his  wife  and 
family,  and  proposed  the  foUowing  toasts  : 

The  Boardof  Exeminers. — May  it  continue  to  be  cowpoià 
of  men  who  mil  aL  nys  hâve  at  heart  fhç  respectabiUly  ot 
the  Profession  in  this  Counfry. — Canadian  Country-dance. 

Dr.  Perrault,  a  inember  of  the  Bo^rd,  r<;t^rnedthaDli 
in  a  neat  and  appropriate  discourse. 

The  Hotel-Dieu  of  Québec,  an  Asylum  for  the  Indigend 
sick.  May  it  also  become  the  Jaytum  for  Médical  Sàence[ 
iu  Canada, — Canadian  Air. 

Dr,  Paincuaud,  oneof  the  Physicians  of  the  IIotel*DieD,| 
oifrred  thanks  in  bet  Xî  pf  the  Establishment. 

The  Emigrant  Hospital,  where  the  Indigent  sick  Emigrantij 
receive  the  benefit  of  Médical  assistance,  until  they  canbel 
able  to  proTÎde  for  then^selves.— ^^ûfricAV  Day  in  the  Mou 
ning,  I 

Dr.  CouiLLARp,  ond  of  the  atter  Vmg  Physicians  ofth«l 
Emigrant  Hospit.il,  made  a  few  remarks  with  regard  to  thi| 
att«nl|o^  \vhtch  wai  paid  to  ihat  Institution. 
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The  GuEKT  then  rose  and  proposée  to  drink  to  the  success 
of  the  Qi>''bec  Médical  JoumaU  Ile  said  he  coold  not  saffi^ 
ciently  express  bis  conviction  that  this  undertaking,  which 
was  an  oriiament  to  the  country,  must  hâve  been  hazardous, 
con^idering  our  iimited  resources  ;  butfrom  the  able  manner 
iu  which  it  was  condjcted,  he  felt  confident  that  theenlight* 
roedclass  of  our  countrymen  would,  by  the  continaance  of 
their  support,  insure  its  future  success.  He  considered  this 
publication  of  the  highest  importance,  and  as  marking  a  mé- 
morable epoch  in  the  scientific  history  of  Canada. 

The  Québec  Médical  Journal.  May  the  Phifsicians  and 
Surgeons  qf  this  country  and  the  public  in  gênerai  give  to 
this  nork  the  degree  of  encouragemeut  to  which  it  is  entitled, 
—Al:i  claire  fontaine^  &c. 

Dr.  Tessieii  in  returning  his  thanks  to  the  meeting  for  the 

maiiy  compliments  which  had  beenpaid  him  during  the  even» 

ing,  observed  that  Ihi  <  testimony  of  their  approbation  of  the 

manner  *n  which  he  had  endeavoured  to  be  usefui  to  his  pro- 

I  fession,  was  as  gratifyiug  to  him  as  it  was  a  sufficient  proof 

Ihat  hc  had  not  laboured  in  vain.     He  flattercd  himself  that 

bis  Confrères  would  continue  to  favour  his  work  with   their 

influence  and  protection,  whilst  he  assured  them  that  nothing 

vould  be  wanting  on  his  part  to  deserve  that  encouragement. 

The  interest  which  the  Ouest  seeroed  also  to  take  in  its  wel-r 

|fare,  made  him  hope  that  he  would  promote  its  caqse  on  that 

jside  of  the  Atlantic,  where  he  intended  to  retire. 

Several  voluntary  toasts  were  also  drank,  and  songs  wcre 

UiTen  by  Drs.  Laterrière,  Whitelaw,  Tessier,  &c.  The  whole 

of  the  evening  pas'''>û  with  the  greatest  conviviality  ;  and  the 

party  retired  at  a  reasonable  hour,  after  haviug  paid  a  tribute 

pf  respect  tp  one  whp  h^d  deserved  so  mych  of  his  country, 

both  as  a  zealous  and  respectable   citizen,  and  as  a  worthj 

|ind  distingui^hed  member  pf  the  Profession. 

P.  S.— The  above  was  in  the  prena  when  we  discovered  an  er* 

|ror  in  the  translation  ofthe  Président'»  Addreas;  instead  ofsaying 

bat  both  his  coiitemporaries  had  died  at  an  early  âge,  we  ^houl(!i 

Ibive  said  one  only,  the  other  being  yet  alive.     See  page  2ô6,  iu 

tbiinumber.      '  .       .  > 
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Taut  FOR  Râpe.— The  Reader  will  recollect  the  pledge  we 
Imade  in  our  préface,  of  conforming  our  publication  to  those  of 
JGreat  Britain.in  the  various  topics  which  may  fall  witbin  the  reach 
l«rthA  Physicien,  in  as  inuch  as  the  resources  of  our  country 
icoiild  permit;  and  as  the  public  morals  bave  ilow  attainedamong 
lui  a  degree  of  corruption  which  threMem  to  shak'.e  tlie  mott  aeu 
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cred  hondf  ofsocial  union»  it  becomcs  a  duty  incumbciit  on  ou/ 
Profession  to  contribute  our  share  fowards  arresting  the  pro. 
pagrttion,  by  coinmunicating  to  theother  classes  of  muciely,  t[,( 
meaon  wbich  Médical  Science  posscsses  ofidentifying  crime  and 
de'  ^  ils  most  obscure  features.     Butas  this obligation  bon 

ro\  importance    frum  the  end  to  which  it  is  applied,  it  aiso 

impoMS  on  us  the  task  of  protecting  innocence,  wherever  it  ni* 
be  exposed  to  fall  a  victim  to  uiaiicious  and  criniiiial  purpoees, 
I4o  considerationi  therefore,  foreign  to  thisobject,  willeverde. 
ter  us  from  raising  our  voice  in  the  cause  of  justice,  or  iniluencc 
our  judgcnaent  whcnevcr  Iruth  shall  appear  to  require  élucida- 
tion, 

Such  is  however  the  painfui  task  vre  hâve  to  perform  ivith  r;. 
gard  to  the  cateof  J.  B.  Drolet,  whohasbeen  convicted  ofrap« 
at  the  IaKt  Criminal  Term.  We  say  painfui, because  we  conceive 
that  the  omission  wliich  seems  to  hâve  determined  the  verdid  of  | 
the  Jury,  is  one  which  thecommon  dictâtes  of  justice  imperiously 
call  for.  We  allude  to  the  absence  of  Médical  évidence;  and  in 
order  to  illustrate  our  assertion,  we  will  only  call  the  leaders 
attention  to  a  few  particular  points,  by  which  the  veracity  oftbe 
accuseras  account  may  in  some  measure  be  qucstioned, 

It  is  needless  to  advert  to  the  gross  contradictions  which  ap- 
peared  in  her  testimony,  nor  to  the  positive  assertion  of  sever,>| 
credcntial    witncbses,  that  the  prisoner  was  employed  at  work 
wilh  th<^ni,  at  the   tinie  that  the  act  is  ailedged  to  bave  taken 
place.    The  degree  of  confidence  which  may  be  placcd  iu  the 
routradictory  stalenients  on  both  sides.  is  aIso  a  matter  whidi^t  1 
is  compétent  for  every  man  to  détermine.     We  will  not  eveii  caH  ' 
in  question  the  fact  of  the  violation  having  been  committed  hv 
somc  person,  whether  by  the  prisoner  himself  or  by  anolher;  tlie  | 
State  of  the  parts  as  reported  by  the  women  wbo  examined  llie  ac- 
cuser, appcars  to  place  it  beyond  doubt. 

But  as  we  see  sufficient  reasons  to  convincc  ourself  cf  tliis  fart,  1 
yve  aIso  find  two  particular  heads  in  the  young  girPs  depoMtion, 
"which  confirm  our  opinion  that  the  act  was  to  a  certain  degree 
voluutary  on  her  part,  and  thereby  the  prisoner'soffence  isvery 
mater ially  altered.  1 

The  first  is  the  résistance  which  was  opposed  on  the  partofj 
the  plaintiff,  and  which  by  compariiig  her  physical  powers  with  [ 
the  âge  and   bodily  size  of  the  prisoner,  woiiid  not  leave  a  great 
balance  in  hisfavour.     It  is  even  ailedged  by  the  most  respec 
table  writers  on  this  subject,  that  it  is  phyiically  impoisihiefor 
tlio  most  powerful  man  to  ravish  a  woman  without  hei  conspiit, 
vnless  she  bas  first  been  thrown  into  a  state  of  stupor  by  the  ac 
tion  of  some  very  active  narcotic.    This  beani-strongly  in  faveur  1 
ofthe  prisoner,  particularly  when  the  comparative  strengtb  ofl 
both  is  taken  into  account.  1 

The  next  is  the  assertion  op  the  part  of  the  accuser,  of  lier  lia- 
viiig  rcmaincd  in  a  state  of  insensibility,  during  the  whoie  (inif,| 
which  she  said  was  tbree  quartçr  of  an  hour.    It  wasneyer  mcn- 
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iitned  nor  even  suapected  thaï  recourse  had  been  had  to  any- agent 
nuable  o(  induciiig  a  state  of  stupor,  wiiich  in  that  case  wouUl 
Itave  lasted  niuch  longer.  On  the  otiier  hnnd,  our  knowledge  as 
I  Médical  miin,  compels  us  to  deny  ttie  po.ssibility  ofits  tuking 
place  under  thecircumstance  of  an  attempt  being  made  to  deprivc 
iwoman  of  hercliastity,  whether  it  be  considered  as  the  eflfect 
otan  overexertioa  or  of  an  amourous  extaais.  The  statc  of  insen- 
ijbility  approaching  syncope  which  is  apt  tofoliow  thèse  kindsof 
prostration,  are  nevcr  more  than  a  few  minutes  in  dnration,  and 
tery  seldom  such  as  to  occasion  a  total  ioss  of  the  powers  of  the 
niiiid  or  of  tlie  body,  as  contended  fur  in  this  case. 

The  Jury  thereforc  hâve  certainly  followed  the  dictâtes  of  tbeir 
conscience,  by  returning  a  verdict  of  guilty  against  this  unfortu. 
iiateyoïith;  but  we  aiso  fcel  no  hésitation  in  saying  that,  had 
pruper  Médical  évidence  bcen  called,  in  order  to  point  ont  the 
iiumerous  discrepancies  which  app«,'ared  in  the  évidence  of  tlie 
ffitiicsses  on  both  sides,  they  might  havc  taken  a  very  ditierent 
view  of  the  case,  and  thereby  dischcrged  their  noble  fonctions 
wilh  ail  the  knowledged  which  it  wus  incombent  on  Ihem  to 
posisess. 

A  respectable  number  of  citizens  are  nowprayingfor  a  commu- 
tation of  punishuieut,  and  wc  &incercly  wish  thcir  prayer  uiay  be 
accomplibhed. 

TniAL  FOU  MuRDER.— A  case  of  this  kind  was  also  tried  at 
tlie  last  Crimin^il  Court,  and  as  it  involved  a  question  not  oftcn 
to  be  met  with,  we  will  give  it  sorne  attention. 

Itappeared  in  évidence  that  the  prisoner  inBicted  a  woundwilii 
a  kiiifc  in  the  thigh  of  the  deccased,  by  which  the  fémoral  urtery 
was  (livided  a  little  beiow  the  crural  arch,  and  wt  '  h  proved 
mortal.  Both  wcre  in  »  state  of  intoxication,  It  was  :onteiidcd 
by  the  Counsel  for  the  prisoner,  that,  as  there  was  no  ^round  for 
suspecling  that  auy  kind  of  provocation  had  taken  place  on  the 
part  of  ihe  dereaso,  to  détermine  the  prisoner  to  attempt  at  the  life 
ofoiie  whohad  always  been  his  intimatefricnd,  the  wound  could 
not  hâve  been  inBicted  with  the  intention  of  killing,  by  the  fact 
ofhis  having  only  struck  him  in  Ihe  thigh,  andaccidentaily  woun- 
ded  the  artery  ;  vvhilst  it  could  not  be  supposed  that  a  man,  with- 
eut  a  siitficicnt  knowledge  of  Anatomy,  could  at  ail  suspect  that 
a  wotnid  in  the  thigh  might  cu^asion  death.  Médical  évidence 
was  iiad  recourse  to,  in  order  tti  prove  this  assertion.  Dr,  Gras- 
set, Surgeon  to  His  Majesty's  Forces,  was  called  on  the  part  of 
Crowp,  and  Dr.  X.  Tessier,  t'ie  Eilitor  of  this  Journal,  on  the 
p;irt  of  tlie  prisouer,  who  both  agreed  in  stating  that  a  wound  in 
tlie  thigh  was  only  mortal,  whcn  it  involved  the  ariery  ;  it  could 
not  therefore  bc  cxpected  that  a  man,  not  conversant  with  the 
anatomy  of  the  p.uts,  would  thiiikofoccasioning  death  by  awound 
iit  that  place.  Tiic  Jiiry  accordingiy  b(ought  iu  a  verdict  of 
Mattsiaughter. 
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#--  '  hEtOUR  DE  L'HOTEL-PIEIJ. 

Retour  des  Maladies  admises  dans  PIIoteUDieu,  depu 

\er.  Juillet  jusqu'au  1er.  d'Octobre^  1820. 
Nombre  resté  en  PHdpital  ledO  Juin,  27.<^Noinbre  admit  i 


durant  len  trois  mois,    .     .     .     ,  )  19  (  ' 

Déchargés»  Guéris,  1  I6.«-Déchar};és,  Soulagés,  S. 
do.      pour  Irrégularité,  2.— Morts,    •    .     .    lo. 
Maintenant  à  THôpital 15. 

Catholiques,     .     .     .     107,— Profestans,  39.    .     .    -— 1| 

MALADIES  ADMISES. 


Fièvre  I  n  (  er mitténte, 1 

Continue, 13 

Inflammation  des   Poumons,..  5 

du  Foie  Aiguë,.,  4 

Chronique,  2 

des  Intestins,..  S 

des  Yeux, 2 

Rhumatisme  Aiguë s 

Chronique,.. S 

Erésipèlc * 5 

Catarrhe 3 

Dyarrhée..4 4 

Dysenterie  ...... .^ 6 

('holera, 7 

ïT  ystérie 4 

Aménorrhée,.. i i  ...  4 

Ictère,....  „ 3 

A nasarque, ] 

Ascites, 2 

Hydro-thorax, 3 

Hydrocéle.......é 1 

Les  deux  cas  de  Fracture  du  Crâne 
leur  admiftsion.  '     *   ' 

NOTICE  tO  OUR  CORRESPONDENTS, 

^$r  We  beg  leave  to  inform  our  Correspondent»,  aod  ail  Iho 
tvho  take  ■  part  in  Ihe  welfare  of  the  Médical  Profession  in  thil 
conntry,  that  we  intend  devoting  our  next  number  chiefly  to  mati 
tersof  local  ioterest.  Tins  will  enibrace  ail  considérations  aiid 
reflections  tending  to  improve  the  state  of  our  Charitable  and  Mel 
dicul  liistitiiti^ns,  the  necessity  of  anieliorating  the  gênerai  coih 
dition  of  the  Professioa  itself,  and  ail  matters  which  may  conirij 
butetowardsany  kind  of  improvement  in  Médical  Police,  in  orde 
to  assisttlie  Législature  at  the  next  Session,  in  proYidingforlhein| 
in  a  more  eflectual  manncr  than  heretofore^ 

Wc  therefore  invite  ail  persons  and  particularly  themember  of 
the  Médical  Profession,  to  commuoicate  to  the  public  their  sciill.! 
mentsonany  of  theabovesubjectsthroutrh  the  médium  ofthis  pu'j 
blication,  whatever  may  be  their  opinions  and  principIcH  ;  prnvi* 
drd  they  be  Consonant  with  the  Mpiiit  of  our  constitution.  Tîtel 
r<ditor  expects  the  wiiters  not  destrous  ofbeingknowuto  the  pu- 1 
bic,  will  favour  liim  with  their  name  and  address. 
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